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JOURNAL ASIATIQUE. 

JÜILLET-AOÛT 1907. 


PROCÈS-VERBAL 

DE LA SÉANCE GÉNÉRALE Dü 12 JUIN 1907. 


Lti séance est ouverte à 3 heures i 5 , sous la pré- 
sidence de M. Barbier de Meynard. 

Étaient présents : 

MM. Barth, Basmadjian, Général de Beylie, 
Boürdais, Boüvat, Cabâton, deCharencev, Decoür- 
DEMANCIIE, DüVAL, FaÏTLOVITCH, FaRJENJEL, FeVKET, 
Gantïn , Gaudefroy-Demombynes , Halévy, Ismaëi 
Hamet, Hüart, Labourt, E# Leroux, Sylvain Lévi, 
Moret, Périer, Pognon, Schwab, Thüreaü-Dangin , 
membres; Finot, secrétaire par* intérim. 

Le procès-verbal delà séance annuelle du i à juin 
1906 est lu et adopté. 

M. Rubens Duval lit le rapport de la Commission 
des censeurs. Des remerciements sont votés à la Com- 
mission des fonds et aux censeurs. 

M. le Président dit que, obligé de ménager ses 
forces, il désire ne pas conserver se^ fonctions prési- 
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dentielles au delà de l’année prochaine; il prie la- 
Société de se préoccuper dès maintenant du choix de 
son successeur. 

M. Farjenel communique Imtroduction d un tra- 
vail O'V il critiqua la méthode adoptée par plusieurs 
sinologues pour la traduction des textes chir^jis. 

Cette lecture donne, lieu à quelques observations 
de M. le Président et de M. Sylvain LÉvr. H est dé- 
cidé que le travail de*M. Farjenel sera sôumis à la 
Commission du Journal, 

Sur l’invitation de M. le Président, M. Fevrkt 
expose l’état du nouvel inventaire delà Bibliothèque, 
qui est fort avancé et sera entièrement terminé pour 
la rentrée. 

A ce propos, M. S. LÉvi fait rernaïquer que la 
Commission de la Bibliothèque a été élue san^ que 
cette élection ait figuré à Tordre du jour; il demande 
• que la décision prise par le Conseil à une séance 
précédente de réserver dtuis Tordre du jour une men- 
tion spéciale aux affaires administratives soit désor- 
mais appliquée. 

M. le Président lui ou donne l’assurance. 

M. Laboürt demande que Ton prélève è Tavemr 
sur les fonds de la Société une certaine somme pour 
être employée en achat de livres, 

M. Finot répond que cette propositioii a déjà été 
faite dans le rapport de la Commission de la Biblio- 
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thèque et ratifiée par ie Conseil. 11 demande l’in- 
scription à l’ordre du jour de la prochaine séance des 
questions relatives à la Bibliothèque. B en est ainsi 
ordonné. 

fl est ensuite procédé au dépouillement des votes 
conceraant les membres sortants du bureau et du 

t 

Conseil, qui sont tous réélus. Sont nommés, en 
outre : 

MemlîreduConseilpour 1907-1908 :M.Dds8Aüd, 
en’remplacement de M. V. Henry, décédé; 

Membre du Conseil pour 1 907- 1 909 ; M. TuvftEAU- 
Dangin, en remplacement de M. Perruchon, décédé. 

La séance' est levée à k heures et demie. 
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RAPPORT 

DE LA COMMISSION DES CENSEURS 

SüH I.I* COMPTES DE L’ANNÉE I90C. 


Messieurs, 

Les comptes de rexercîce de 1906 établissent que la situa- 
tion financière de notre Société est toujours prospère. dLes 
recettes s’élèvent à 25, 3 i 3 fr. 96 et présentent un excédent 
de plus de 10,000 francs sur les dépenses qui sont de 
1 4,806 fr. 55 . Dans les recettes, il est vrai, figurent, pour 
492 fr. 86 le remboursement d’une obligation Lyon-fusion, 
et pour 45 francs la soulte de la conversion d'obligations 
communales, mais ces sommes sont comppnséer> par les dé- 
penses extraordinaires de 3 oo francs alloués à la fondation 
de Goeje et de 5 oo francs accordés aux Sources inédites de 
V histoire du Maroc, 

L'excédent de recettes s'est ajouté aux fonds disponibles 
à la Société générale. Ces fonds s'élevaient au 3 1 décembre 
dernier à 23,224 fr. 85 , en augmentation de plus de 
10,000 francs sur ceux, de l'exercice précédent qui étaient 
de 12,748 fr. 85 . Sur cette somme, il y a lieu de consacrer 
au fonds de réserve 492 fr. 86, prix de l'obligation sortie, 
et 45 francs, montant de la soulte dont il a été question ci- 
dessus. 

Les frais d'impression du Journal asiatiffue se sont élevés 
à 9,614 fr. 48 , somme trop importante et qui dépasse de 
beaucoup le montant des frais portés pour cet article aux dé- 
penses des exercices précédents. Cette augmentation provient , 
en partie, des trop nombreux changements ou corrections 
que certains collaborateurs font à leurs articles sur les épreuves 


RAPPORT DE U COMMISSION J)ES CENSEURS. 9 

OU même sur la mise en pages. C est un inconvénient dispen- 
dieux pour ies finances de la Société, auquel les auteurs 
pourraient facilement remédier par une révision soigneuse 
des articles qu’ils destinent au Journal. 

Les Censeurs sont heureux de constater avec quelle régu- 
larité sont tenus les comptes de la Société et ils exj)riraent 
toute leur satisfaction à M. Clément Huart, le président de 
la Com|»ission des comptes. 

R. Düval» O. Hoodas. 
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RAPPORT DE M. CL. HÜART, 

AU NOM DR LA COMMISSION DES FONDS, 

ET COMl^TES DE L’ANNÉE 1906. 


Messieurs, 

Notre Soriété, en dehors de ses puhlications, ‘continuera 
encourager, en dehors d'ehe, les travaux et les ouvrages qui 
lui paraissent mériter ses subventions C’est ainsi qu elle a 
souscrit pour 5üo Iran es à la fondalion placée sous le nom de 
l’illustre orientaliste M. J. de (ioeje, à Leyde, e( (ju’eUe a 
contribué pour une somme de 5 oo francs à la publication 
des Sources inédites de Vkistoire du Maroc entreprise par 
M. de Gastries. Les dépenses votées pour l'année prochaine 
sont encore plus considérables. 

Les contributions et les taxes municipales ont honcK de 
iiy fr. o6 à 202 fr. yd. Ce saut inattendu provient de ce 
que l’Administration des finances a taxé le local annexe que 
nous occupons dans les bâtiments de l’Institut de France et 
où nous logeons le stock de nos collections. Les réclamations 
que la Commission des.fonds a portées devant les contrôleurs 
des contributions directes et les commissaires-répartiteurs de 
la Ville de Paris réunis à la mairie du vP arrondissement 
n'ont, après examen, été couronnées d'aucun succès. 

Une de nos obligations de Lyon-fusion nouveau est sortie 
au tirage et a été remboursée par 492 fr. 86 qui figurent aux 
recettes. Le Crédit Foncier a offert l'échange des obligations 
communales 3 0/0 1880, dont nous possédons neuf, contre 
de nouvelles obligations de même valeur et de même type, 
avec lots, remboursables au plus en 70 ans, et rapportant 
i 5 trancs d’intérêts par an. 11 avantageait les porteurs qui 
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admettaient l’échange en leur versant immédiatement , 
c’est-à-dire avant le juillet 1906, le montant du coupon 
à l’échéance du 1*' septembre, plus une somme nette de 
5 francs par titre. La Commission des fonds, prenant en 
considération non seulement les avantages précédents , mais 
encore la constatation que les nouvelles obligations participent 
chaque année au tirage d’un nombre de lots plus considé- 
rable, ç» même temps que l’éventualité du remboursement 
définitif se trouve reculé (l’amortissement ne devant d'ailleurs 
commencer que le 22 juin 1918), n’a pas hésité à opérer 
l'échange proposé , et il y a de ce chef une soulte de 45 fraftes 
qui est inscrite en recette dans les comptes qui suivent. 

Le nombre de cotisations en cours ou arriérées est à peu 
près le même que l’année dernière. La vente de nos publi- 
cations s'est heureusement accrue et accuse un chiffre 
de 897 fr. 70. Nos recettes s’élèvent au chiffre total de 
25,3i3fr. 95 et l’encaisse existant à la Société générale au 
21 décembre 1906 est de 23,234 fr. 85. 
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COMPTES DE 


DÉPENSES. 

Honoraires du libraire, pour le recouvrement des coti- 
sations... 

Frai* d’envoi du fottn 0 j <uiati(iue 36 ? 35 

Port de lettres et de paquets roçn.s 35 kp^ 

Frais de bureau du libraire 1 46 a 5 

ImprasMon de lettres do réclamation, bandes, enve- 
Kmpes 


i,a65^ 


Honoraires du bibliolliécalre i,aoo oo I • 

Service et ëtrennes aSo oo 

Cbauffage, éclairage, frais de bureau. ‘162 20 

Héliogravure Dujardin (M. Chabot) 9/1 5 o 

Reliure et achat de livres nouveaux pour compléter 
les collections 388 60 | 

Souscription à la fondation do Goojc, à Le^do 3 oo 00 f 

Souscription aux iSoiircei médites de l'histoire d\i Maroc 5 oo 00 

Conlribulion mobilière et taxes muaicipalos i 85 19 

Contnbulion des portos et fenêtres 17 54 

Assurance contre l’incendi»' 67 9$ 

Timbre-quittance ol reliquat de compte 29 / 


3,246 27 


Frais d'impression du Journal asiatique en 1900 9,61 4 48 ) 

Indemnité au rédacteur du Journal asiatique, 600 00 j 

Société qcnérak. Droits de garde, timbres, etc 


10,2 14 48 

4 O 


Total des dépenses de 1906 i 4 , 8 o 6 55 

Avance entre les mains du bibliolh<*cairc, pour dépenses cngagéci. 3 i 4o 
Espèces en compte-courant à la Société générale au 3 1 décembre 1906, a 3,2 a 4 85 

80 
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L’ANNÉE 1906. 

RECETTES. 

iSa cotisalimu do 1906 4,&6o'oo* \ 

U 5 cotisalîoBs arriéréo* 75o 00 f 

1 ^tisation à vio Âoo 00 ) 8,987' 70* 

119 abonnements au /oama/ otialt^œ 3,88000 1 • 

Vente des publications delà Soàétc 897 70 ) 

Intérêts des fondi placés : 

1* Renie soc rÉtat 3 p. 0/0 1,800 00 

Legs Sanguinelti (en rente 3 p. 0/0) 3 oo 00 

2° 20 obligations TËst (3 p. 0/0) 269 48 

aojïblîgations de TEst (nouveau) [3 p. 0/0], . . 288 00 

3 * Go obkgaltons d*Orléaas (3 p. 0/0} 864 oo 

4 ° 58 oldigalions Lyon-fusion (3 p. 0/0) ancien.. 782 36 

60 obligations — — nouveau. 809 10 

ô" Go obligations do rOuest 8G^i 00 

6* 4 o obligations du Nord 538 Sa 

• 7* 80 obligations Crédit foncier i 883 (3 p, 0/0). ♦ 1,107 35 

8** g oHigations communales 1880-1906 120 4? | 

9" 3 o obligations Ësl-Algéricn (3 p. 0/0} [nomin.] . 433 00 \ 10,8 

8 obligations — — [au port. J. 108 16 ! 

10^ 5 o obligations Méchéria 678 45 1 

iT 1 obligation des Messageries maritimes i 5 90 

12* 3 obligations Omninm russe (4 p. 0/0) 60 00 

iS" 77 obligations du Crédit foncier ^plien 

(3 l/a p.o/o) .* 1,347 

1 4 “ a actions du Crédit fonâcr hongrois Sa 00 

iS” i 5 obligations de la Compagnie du ga^cl eaux 

de Tunis 277 5 o 

Soulle de la conversion des obligations communaleii • 

i88ü 45 00 

intérêts des fonds disponibles déposés à la Sociéié 

gëneraU. 76 80 / 

Sopseription du Ministère de rinstruction publique. . . 3,000 00 j 

Crédit alloué par rimprimcric nationale (pour 190 5 ) f 5 000 00 

en dégrèvement des frais d’impression du Journal ( * 

atiatiifiu 3,000 ou J 

Remboursement d’une obligation Lyon-fusion 3 p. 0/0 nouveau.. . . . 49a 86 

Total des recettes de 190G 25 , 3 i 3 9$ 

Espèces en oompte-courant à la Socielè genèmlc au 3 1 décembre de 
Tannée précéaente (1905}. 1 2,74$ 85 


Total égal aux dépenses et à l’encaisse au 3 1 décembre 1906. . . 38 , 06a 80 



14 


JOliLET-AOÛT 1907 . 


OUVRAGES OFFERTS X LA SOCIÉTÉ. 

Par les Auteurs : 

Eusèbe Vassbl. La littérature populaire des [sraéliies tuni- 
siens, ("asc. III. — 1907; 

— Sur un fragment de dédicace (Ext rail). «ir Tunis, 

1907; in-8“. 

V. Dingelstèdt. Cossacks and Cossackdom (Extrait). -- 
S. I. n. d. ; in-S". , , 

F. Hirth. Chinese Metallic Mirors (Extrait). ~ New Yor|^ , 
1906; m-8‘‘. * 

Tantawî Djauhari (Le Cheikh). Nidhàni al-âlam wal-oa- 
niam, — Le Caire, 1823 (1905); in- 12. 

— Kitâb at-TâdJ al-Mourassa\ — Le Caire, i 3 a 4 (1906); 
in* 1 2 . 


Par les Éditeurs : 

Revue du Monde miisaîman, mai 1907. -- Paris, 1907; 
in-8". 

Revue critique, Ai" année i 6 - 25 . — Paris, i907>in-8*. 
. Polybiblion, mai-juin 1907. — Paris, 1907; in-8'\ 

Keleti Szemle , 190G, 3 . —•Budapest, 1907; in-8". 
Bessarione, 94-95. -- llonia , 1907; in-8®. 

Alfred Jeremias. Die Ponbabylonisten. — Leipzig, 1907; 
in-8^ 

Hugo WiNCKLEB. Die jàngsten kampfer wider das Panbahy- 
lonismus, — Leipzig, 1907; 10-8”. 

G. H. Becker. Christenthum and Islam. — Tübingen , 1 907 ; 
in-i 6. 

J. A. Mütstcomery. The Samaritans. The eorlmt Jewist 
Scci. — Philadelj)hia , 1 907 ; pet. in-8“. 

A. vS. C. Javakar. Ad~J)amirts Haydt aî-Tîayawdn . . . 
Iranshted, vol. 1. London and Bombay, 1906; în-8". 
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Paul Car VS, The Story of Sam$on. — Chicago, 1907; 
in 8“. 

- — Chinesc Thought. — Chicago, 1907; in-S'’f 

— The rise ofman. ~ Chicago, 1907; in~8®. 

— Chine^e Life and Customs. — Chicago, 1907 ; in-8®. 

Noël Giron. Légendes coptes. — Paris, 1907; in-8®. 

Thomas Jenner. Toze têen piào rniih. — London, 19107; 
in-8®. * 

L. E. Whipple. Practical Health. -'New York, 1907; 
• in-8®. 

Bulletin de littérature ecclésiastique, mai 1907. — Paris, 
J 907 ; in-^. 

Revue archéologique, mars-avrii 1907. ~ Paris, 1907; 
in-8'’. 

Le Monde oriental, f, 3. — üppsala, 1906; în-8®. 

Zeilschrftfuv hebrceische Bibliographie , Xï, 2.— Frankfurt 

a. M. , 1 907 ; in-8®. 


Par la Société : 

Zeitschrift der Deutschen Morgenldndischen Gesellschaft, 
LXT, 1. — Leipzig, 1907; in-8®. 

Revue des Etudes juives , n® i.o5. — Paris, 1907; in-8®*. 

Ateneo, ahrii 1907. — Madrid, 1907; in-8®. 

Académie des Inscriptions et Belles- Lettres. Comptes rendus des 
séances, février-avril 1907. — Paris, 1907; iii-S®. 

The Impérial and Qaas'ferty Review , n® 46. — Lon- 

don, 1906; in-8®. 

Baiaviaasch Genootschap van Kunsten en Welenschappen . — 
Tijdschrift , XLIX , 3-4. — Notulen, XLIV, 2-4. — Ver- 
liandelingen , LVI , 5. — De Conipagnie’s Kamer. Bata- 
via, 1907; in-S® et in-4‘’- 

Bulletin de V Académie impériale des Sciences de Saint-Pé- 
tersbourg , 1907, 8-9. — Saint-Pétersbourg, 1907; in-8®. 

C. Salemann. Manichacica, I. — Saint-Pétersbourg, 1907; 
in-8®. 
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Asiatic Soeiety ofBenqal, — Journal and Proceedings, II/ 

, — Memoiis, I, io-i 9 ’ Calcutta, 1906; in-8 et 
in- 4 *. • 

Tlie Geographical Journal ^ WÎX i 6 . — London, 19^?’ 
in- 8 ®. 

Bulletin de V Académie malgache, IV, 2. Tananarive, 
1906; ia-8®. 

The Journal of the Siam Society, llï , i-iî. — Qangkok, 
1906; in-8®. 

Reale Accademia dei LinceL — Ilendiconti, XVI, i- 3 . — ' 
INolwie, JII, 11-12, et Indice. — Roma, 1906-1907; in-A® 
et in-8®. * * ^ 

Ateneo, mayo 1907. — Madrid, 1907; in-8®. • 

Bulletin de l’Académie impériale des Sciences de Saint-Pclers- 
bourg, 1907, n® 10. — Saint-Pétersbourg, 1907; in-S®. 

Revue africaine, n® 268. - Alger, 1906; in-8'’. 

PAa LE Ministère de l'Instruction publique 
ET DES Beaux- Arts : 

Journal des Savants, mai -juin 1907. - Paris, 1907; 
in-8®. 

Bulletin archéologique , 1906, 3 . — Paris, 1907; in-8'’. 
Recueil de notices et mémoires de la Société archéologique du 
département de Constantine, ?mnëe 1906. — Paris, 1906; 
in-8”. 

Bibliothèque de l’Ecole des Hautes Etudes, 160* fasc. : 
Marguerite Bo\dois, La translation des saints Marcellin et 
Pierre, — 162” fasc. : Louis Üelarüellk, Guillaume Btidé, 

— i 63 ” fasc, : René Podpardîîv, Le Royaume de Bourgoqne, 

— Paris , 1 907 ; in-8”. 

Par le (gouvernement Indien ; 

Impérial Gazetteer oj India, The Indian Empire, î, lIl, IV. 

— O'^ford, 1907 ; 3 vol. in-8”. 
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OUVIUGES OFFERTS. 

Linyiiistic Siirvey of India, voî. IV : Manda and Dravidian 
Langaages. ^ Cslcntià y 1906; in-4“. 

Epi^raphia Indien, January 1907* ~ Calcutta, 1907; 
iu-4”. 


Pau lk GouvKnNEME^iT du Cap ; 

J. F. Van Oordt. The Origin ofthe lianiu. — CapeTown, 
1 907 ; in-S*". 

P\U t.TiNIVERSITÉ d’OxFORD : 

^4urel Stein. Âncient Khotan. Deiailed Report of Archœo^ 
logic&l Explorations in Tnrkestan. -* Oxford, 1907; 2 vol. 

De Zilva Wickremasinghe. Epigraphia Zeylanica , î, 2-3. 

— London , 1 907 ; in- 4 ”* 

H. N, WiUGîiT. Catalogue of the Coins in ihe Inâian Ma- 
seuni, Calcutta, vol. IL — Oxford, 1907; in-8®. 

Par lTîniversitk de Leyde ; 

DeXjoeje f*t JiJYMiOLL. Calülogus codicum arabicorum Bi- 
hliolhccge Academiae Lugduno-Batavœ, Editio secunda, H, 
1 . — Lugduni Batavonini , 1 907 ; in-8®. 

El Bokhàiu. Le Recueil des traditions mahométanes , publié 
par M. Ludoif RrehJ, continué par Th. W. JuynbolL — 
•Leyde, 1907; in- 4 ®* 

Par lTTiniyersité dTjpsat. : 

Ernst von Dôbeln. Ur Nihâjat al Bagha (f Ibrahim as Sa- 
histari an Naksbandi, Leipzig, 1906; in-8‘’. 

Lauri (i. G. Kaila. Zur Syntax des in verbalen Abhàn- 
gigkeit stehenden. Nomens im Altentestamentlichen Hebràisch, 

— Halle, 1906; in-8®. 

Cari Magnus Stenrogk. Zur Kollektivbildung im Slavischen, 

— Uppsala, 1906; in-8“. 

X. 2 


tMrniHhlktK IIATI03AI.A. 
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Par l’Université Saint-Joseph ’a Bbyroütii : 

Al-Machriq, lo' année, n” 9-12. — Beyrouth, 1907; 
in-8^ 

. Pah la «Bibliotrca Nazionale Centrale» de Florence : 

BoUeliitio (klle pubblicazioiii iialiane riccmic per^ diritlo di 
stumpa, nura. 77. -- Firenze, 1907; in-8'’. 



TABLEAU DO CONmiL tTAWlINlSTRATlON. 


1<0 


TABLEAU 

DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 

4ON FORMÉ MER T AUX NOMINATIONS FAITES DANS UASSBMBLBR GENERALE * 
HO 19 JüfN 1907* 

PRÉSIDENT. 

IVfc IJarbïer de Meynard. 

VICE-PRÉSIDENTS. 

MM. E. Senart. 

Maspero. 

SECRÉTAIRE. 

M. Chavannes. 

secrétaire adjoint. 

M. J.»Halévy. 

* TRÉSORIER. 

M. le marquis Melchior de Vogdé. 

BIBLIOTHÉCAIRE. ■ 

M. L. Bouvat. 

COMMISSION DES FONDS. 

MM. Clermont-Ganneaü. 

Clément Hüart. 
m Gharencey. 

GENSEDUS. 

MM. Rubens Droâi*. 

Hoüdas. 
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COMMISSION DU JOURNAL. 

MM. Baruikr DE Meynari), E. Senart, Maspero, 
Chavannes, membres de droit; — R. Düval, Hoüdas, 

A. Barth, Sylvain Lévi, J. Halévy, membres élus. 

* • 

commission de la bibliothèque. 

MM. Cmimon, Rubens Duval, Kinot, Macler, 
Schwab. 

MEMBRES DU CONSEIL ELUS POUR TROIS A*NS. 

• 

MM. Aymonieu, a. Barth, H. Deren bourg /Syl- 
vain LÉvi, Carra de Vaux, Foücher, Meillet, 
(iAudefroy-Demombynes, élus en 1907. 

MM. Michel Bréal, Ph. Berger, Houdas, Gor- 
DiER, Vissière, Thureau-Dangin, Revillout, Allotte 
DE LA F^uÿe, élus en 190G. 

MM. Dussaud, L. Finot, Moïse Schwab, J.* Vl\* 
SON, Guimet, J. -B, Chabot, Rubens Duval, Decour- 
DEMANCHE, élus en 190 5, 



LISTE DES MEMBRES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


I 


LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS. 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 
À LA DATE DU 3 o JUIN 1907. 

Nota, Les noms marqués d’un * sont ceux des Membres à vie. 

Académie des iNSciupiroNS et Belles-Lettres. 

MM. Allaoüa ben Yahia. interprète judiciaire , à 
Inkermann (département d’Oran). 

Allotte de La FüŸe, colonel du génie en 
retraite, rue d'Anjou, , à Versailles. 

*Alric (A.), consul de France, à Salonique 

* (Turquie). 

Amélineaü (E.), directeur- adjoint à l’École 
pratique des hautes études (sciences reli- 
gieuses), à Ghateaudun (Eure-et-Loir). 

Andrews (James Bruyn), Reform Club, i^all 
Mail, à Londres. 

Arakelian (Hambartzoum), membre de la 
Société impériale de géographie, à Tiflis 
(Russie). 

Asster de Pompjgnan, lieutenant de vaisseau, 
rue de Rennes, yS, à Paris (vi®). 

^Aymonœr (Etienne), résident supérieur hono- 
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raire, membre du Conseil supérieur des 
colonies, rue de Berlin, lo, à Paris {ix'). 

MM. Baillet (J.), rue d’Illiers, 35, à Orléans (Loiret). 

Barbier de Meynard (A.-C.), membre de l’In- 
stitut, professeur au Collège de France, 
administrateur de l’École des langifes orien- 
tales vivantes, rue de Lille, a , à Paris (vu'). 

Barré de Lancy, ministre plénipotentiaire, 
rue de Caumartin, 3a , à Paris (ix®). 

Barïh (Auguste), membre de l’Institut,* rue 
Garancière, lo, à Paris (vi‘). 

Barthélemy (Ad.), secrétaire -interprète du 
Gouvernement, rue de Grenelle, i 88 , à 
Paris (vu®). 

Barthélémy (le marquis de), explorateur, à 
Paris. 

Basuadjian (K. J.), directeur de la Revue ar- 
ménienne Banasêr, rue Gazan, 9 , à Paris 
(xiv®). 

Basset (René), directes de l’École supérieure 
des lettres, rue Denfert-Rochereau, 20 , villa 
Louise, à Alger. 

Beadvais (Jean-Joseph), vice-consul de France, 
à Hoi-Hao (île de Haïnan, via Hong-Kong) 
[Chine], 

Bel (Alfred), directeur de la Médersa, à 
Tlemoen (département d’Oran). 

Ben Cheneb (Mohammed), professeur à la 
Médersa , à Alger. 



LISTE DES MEMBRES. 23 

MM. Bénkdite (Georges), conservateur adjoint au 
Musée du Louvre , rue du Val'de-Grâce , 9 , 
à Paris (v*). • 

Bercheu (Max van), château de Crans, pi*ès 
Genève (Suisse). 

Berger (Philippe), membre de l’Institut, séna- 
• “teur, professeur au Collège de France , rue 
Le Verrier, 5 , à Paris (vi”). 

M"° Berthet (Marie) , rue Boileau , 78 , à Paris ( xvi*). 

MM. Bess’ières (René), élève diplômé de l’Ecole du 

* Louvre , rue du Faubourg-Poissonnière , 1 5 5 , 

à Paris (ix'). 

Beylié (Générai L. de), rue Godot-de-Mauroi , 
a 6, à Paris (ix”). 

Bibliothèque Ambrosienne, à Milan (Italie). 

Bibliothèque de l’ Üniveb.sité , à ütrecht (Hol- 
lande). 

Bibuothèque ducale, à Gotha (Allemagne). 

Bibliothèque.universitaire, à Alger. 

MM. Blochet (E.), bibliothécaire â la Bibliothèque 
nationale, rue du Pré -aux -Clercs, i8, à 
Paris (vu*). 

Blonay (Godefroy de), château de Grandson 
(Vaud) [Suisse]. 

*BtELL (Paul), publiciste, rue Servandoni, i 1, 
à Paris (vi*). 

*Boissier (Alfred), Le Rivage, à Chambésy, 
près Genève (Suisse). 

Bonaparte (le prince Roland), avenue d'Iéna, 
10, à Paris (xvi*). 



24 JüiLLET^AOtJT 1907. 

MM. Bonifagy (Commandant), à Valréas (Vaù- 
du se). 

Boürdais (labbé), rue d« Beilechasse, 44 , à 
Paris (vif). 

Boürqüïn {D"" a,), à Denver (Colorado) [lîtats- 
Unis]. 

Boüvat (Lucien), élève diplômé de l’Étole des 
langaes orientales vivantes, rue de Seine, 
63 , à Paris (vf). 

Boïer (A.-M.),*rue des Saints-Pèrts, 56 , Ji 
Paris (vif). 

Bréal (Michel), membre de Tlnstitut, profes- 
seur honoraire au Collège de France , boule- 
vard Saint-Michel, 87, à Paris (v®). 

Bronnle P.), 73, Burdett Avenue, West- 
cliff on Sea (Angleterre). 

Budge (E. a. Wallis), litt..D. F. S. A., au Brit- 
ish Muséum, à Londres. 

■ . ^Burgess (James), C. S. E., L. L. D., Selon 
Place, 22, à Edimbourg (Ejcosse). 

M"*® Butenschœn (A.), Martenstorp, à Kopparberg 
(Suède), 

MM. Cabaton (Antoine), professeur a l’Ecole des 
langues orientales vivantes, rue du Car- 
dinal-Lemoine, 67, à Paris (v®). 

Cadière (le R. P.), missionnaire, à Quang- 
Tri (Annam). 

Casanova (Paul), directeur adjoint de l’Institut 
français d’archéologie orientahî, au Caire. 



LISTE DES MEMBRES. 


â5 


MM. Castries (le comte Henry de ) , rue Vàneau , a o , 
à Paris (vri''). 

Chabot (M®' Alphonse), curé de Pithiviers 
(Loiret). 

Chabot (labbé J.-B. ) , rue Claude-Bernard ,47, 
à Paris (v*"). 

CtfARENGEY (le comte de), président de la So- 
ciété philologique, rue de rUniver.sité, 7a, 

^ à Paris (vu®). 

Chauvin (Victor), professeur d’arabe a l’Uni- 
versité de Liège (Belgique). 

Chavannes (Emmanuel-Edouard), membre de 
l’Institut, professeur au Collège de France, 
rue des Écoles, 1, à Fontenay-aux-Roses 
(Seine). 

Chwülson (D" D. A.), professeur d’hébreu à 
l’Université de Saint-Pétersbourg. 

^ CiLLiERE (Alphonse) , consul général de France , 

. à Constantinople. . 

Claparède (René), au Petit-Saconnex , près 
Genève (Suisse). 

Clermont-Ganneaü (Ch.), membre ded’Inslitul , 
ministre plénipotentiaire honoraire, pro- 
fesseur au Collège de France, avenue de 
l’Alma, 1, àParis(xvr). 

Coedès (Georges), boulevard de Courcelles, 
83 , à Paris (viif ). 

Colin (D*^ Gabriel), professeur d’arabe au fjy- 
cée, à Alger. 

CoLiNET (Philippe), professeur à füniversité, 



20 JUILLET-AOÛT 1907. 

plàcc de l’Université, 8, à Louvain (Bd- 
gique). 

Collège français de Zi-Ka-Weï, par Shanghaï 
(Chine). 

MM. CouBE (Etienne), élève de l’Ecole pratique des 
hautes études, rue Campagne -Première, 
17 bis, à Paris (xiv*). • 

CoRDiEB (Henri), professeur à l’École des 
langues orientales vivantes, rue Nicolo, 54 , 
à Paris (xvi')*. * 

CoRDiER (D'Palmyr), médecin-major de 2' cksse 
de l’armée coloniale, rue des Granges, 3 7, 
à Besançon (Doubs). 

CouLBER, commandant en retraite, rue de 
l’Académie, à Bruges ( Belgique). 

Cour (Auguste), professeur h la Médersa, à 
Tlemcen (département, d’Oran). 

Courant (Maurice), secrétaire -interprèto au 
Ministère des affaires étrangères, professeur 
près la Chambre de commerce de Lyon, 
maître de conférences à l’Université de 
Lyon, chemin du Chancelier, 3, à ÉcuHy 
(Rhône). 

Croizier (le marquis de), à Bayonne (Basses- 
Pyrénées). 

CuiNET (Marcel), vice-consul, interprète de 
l’Ambassade de France, à Constantinople. 

Danon (Abraham), directeur du Séminaire 
israélite, à Constantinople. 



LISTE DES MEM8BES. 27 

MM.*Dariucarr^ (ITiéodore-Henn), ilumisaiate, 
à Beyrouth (Syrie). 

Davier (T. Witton), B. A. , Ph. D.', prcifessetu- 
de langues sémitiques, üniverâty College, 
à Bangor (North Wales). 

Decotjroeuanche (Jean-Adolphe), rue Condor- 
•cet, 53, à Paris (ix“). 

^Delphin (G.), membre delà Délégation finan- 
cière, à Alger. 

DEirfiAü (Manceaux), capitaine au k" •régi- 
ment d’infanterie de ligne, à Auxerre 
(Yonne). 

Denï (Jean), élève interprète, attaché au Con- 
sulat général, à Beyrouth (Syrie). 

'^Derenboürg (Hartwig), membre de l’Institut, 
professeur à l’École des langues orientales 
vivantes, avenue Henri -Martin, 3o, à 
Paris (xvi“). 

Des Michels (Abel)» boulevard Riondet, lé, 
à Hyères (Var). 

Desparmet (J.), professeur d’arabe au Lycée, 
à Alger. 

Destaing (Edmond), professeur à la Médersa, 
à Tlemcen (département d’Oran). 

Donner (D' Otto), sénateur, chef du Départe- 
ment de l’instruction publique au Sénat de 
Finlande, à Helsingfors (Finlande). 

Doütté (Edmond), professeur aux Écoles 
supérieures d’Alger, boulevard Bru , à 
Mustapha Supérieur (Alger), 



2S 


JUILLET-AOÛT ig07. 


MM. Dükas (Jules), rue de la Paix, lo, à Saint- 
Cloud (Seine-et-Oise). 

Dümon (Raoul), élève diplômé de l’École du 
Fjouvre, rue de la Chaise, lo, à Paris (viT). 

Dürighello (Joseph-Ange), rue de Richelieu, 
* 3 i , à Paris (f'‘). 

Duroïselle (C.), professeur de pâlt, High 
School, à Rangoon (Birmanie). 

’^Dussaüd (René), avenue de Malakoff, i 33 , à 
• Paris (xvi®). 

Duval (Rubens), professeur au Collège •de 
France, avenue de la Grande-Armée, 66, à 
Paris (?(vïf). 

Faïïlovitch (Jacques), élève diplômé de TEcolc 
des langu(\s orientalcvs vivantes, rue du Som- 
merard, i 5 , à Paris (v®). 

Fargues (F.), rue de Paris, 8i, à Monttno- 
rency ( Seine-et-Oise ) . 

Farjenel (F.), professtw au (Collège libre des 
sciences sociales, rue Régis, 6, à Paris (vi®). 

FAüitE-liiGüET (Général), avenue Victor-Hugo , 
1 28, à Valence (Drôme). 

Favre (Léopold), rue des Granges, 6, à Genève. 

Fell (D" Winand), professeur à l’Académie, 
Sternstrasse , 2a, àMiinster (Prusse). 

Ferrand (Gabriel), consul de France, à Stutt- 
gart (Wurtemberg). 

Ferrieiü (Th.), commissaire de la marine, à 
bord du Redoutable, h Saigon (Indo-Ghine). 



LISTE DES MBMBBES., 29 

MM. Fevrkt (André), attaché à la Bibliothèque 
nationale, rue Humblot, 7, à Paris (xv®). 

*Finot (Louis), ancien directeur de l’École fran- 
çaise d’Extrême-Orient, directeur adjoint à 
l’École pratique des hautes éludes, rue 
Poussin, 1 1, à Paris (xvf). 

Fossey (Ch.) , professeur au Collège de France, 
boulevard Raspail, 2 36 , à Paris (xiv®). 

Fotjcher (A.), chargé de cours à la Sorbonne, 
i1ie de Staël, 16, à Paris (xv”). 

Galbrün (Henri), agrégé des sciences mathé- 
matiques, rue deLuynes, 1 1, à Paris (vif). 

* Cantin ( J.) , ingénieur, répétiteur libre à l’Ecole 
des langues orientales ^vivantes , rue de la 
Pépinière, 1 , à Paris (viif ). 

Gaüdefroy-Demombynes (M.), secrétaire de 
l’Ecole des langues orientales vivantes , pro- 
fesseur à l’Ecole coloniale, rue de Lille,* 2 , 
à Paris (vif). 

Gauthier (Léon), chargé du cours de philo- 
sophie musulmane à l’Ecole supérieure des 
lettres, rueNaudot, 4, à Mustapha (Alger). 

'Gautier (Lucien), professeur de théologie, 
route de Chêne, 88, à Genève. 

^Gompel (Robert), élève diplômé de l’Ecole des 
langues orientales vivantes, quai Voltaire, 3 , 
à Paris (vif). { 

Graffin (M^'), professeur de syriaque à l’Institut 
catholique, rue d’Assas, ^7, à Paris (vf). 



30 JÜILLET.AOOT 1907. 

MM. Greenüp (Rev. a. W.), The principars Lodge, 
S* Johns Hall, Highbury, N., à Londres. 

Grenard (F.), consul de France , à Riga (Russie). 

Grimaült (Paul), cour Saint-Laud, ilx bis, à 
Angers (Maine-et-Loire). 

Guérinot (A.), docteur ès lettres, correcteur 
à l’Imprimerie nationale, quai des G61estiiis, 
3o , à Paris (tv*'). 

GüiErssE (Paul), député, ancien ministre des 
colonies, ingénieur hydrographe âe la ma^ 
rine, rue Dante, 2 , à Paris (v'). * 

Guigues (le D** P.), professeur à la Faculté 
française de médecine, à Beyrouth (Syrie). 

Güimet (Emile), directeur du Musée Guimet, 
place d’Iéna , 1 , à Paris (xvf ). 

Günzburg (Baron David de), ri'’ ligne, n'" 4, 
à Saint-Pétersbourg. 

Guy (Arthur), à l’Agence diplomatique* de 
France, au Caire» 

*Halévy (Joseph), directeur à l’École pratique 
des hautes études, rue ChampoUion, 9, à 
Paris (v*^). 

Halphen (Jules), avenue Victor-Hugo, y S, à 
Paris (xvi^). 

Hamel (G.), ingénieur, à Astillero, province 
de Santander (Espagne). 

Hamet (Isniaèl), officier interprète principal 
à fétat-rnajor de larmée, rae Auguste-Bar- 
tholdi, 8, à Paris (xv®). 



LISTË DES MEMBRES. 31 

MM.* Hamï (D' E.-T.), membre 4 ,e i’ïnstitat, conser- 
vateur du Musée d’ethnographie, rue Geof- 
froy-Saint-Hiiaire, 3 l 6 , à Paris (v*). 

Harkavï (Albert), bibliothécaire de is Biblio- 
thèque impériale publique, Pouchkar- 
skaya, ^7, à Saint-Pétersbourg. 

HeibBELYNCK (M*' Adolphe), recteur de l’üni- 
versité, à Louvain (Belgique). 

Hériot-Bünoüst (l’abbé Louis), à Rome. 

Hérold (Ferdinand), licencié ès lettres t an- 
cien élève de l’École des chartes, rue Greuze, 
20, à Paris (xvi'). 

* Hilgenfeld (D''Heinrich), professeur à l’ünivcr- 
sité, Fürstengraben, 7 , à léna (Saxe-Weimar). 

UoüDAS (O.), professeur à l’École des langues 
orientales vivantes et à l’École libre des 
sciences politiques , avenue de Wagram ,29, 

■ à Paris (xvii“). 

•Huart (Clément), premier secrétaire-interprète 
du Gouvernement, professeur à l’École des 
langues orientales vivantes, rue Madame, 
43, à Paris (vi'). 

Huber (Édouard] , membre de l’Ecole française 
d’Extréme-Orient , à Hanoï (Tonkin). 

Hübert (Henry), maître de conférences à 
l’Ecole pratique des hautes études, rue 
Saint-Jacques, 3 1 , à Paris (v*). 

Hyvernat (l’abbé Henry) , pfofesseur à l’üniver- 
sité Catholique d’Amérique, 34 o 5 Twelflh 
Street (Brookland), à Washington, 



32 JÜFLLKT-AOÜT 1907. 

Institut français d^rchéologie orientale , au Caire. 

MM. Jean NIER (A.), vice-consul de France, àMogador 
(Marpc). 

*Ke!MAL Ali, secrétaire d'ambassade, à Benba 
( Égypte j. 

Kéraval ( D'), médecin en chef à i^sHe de 
Ville-Evrard, avenue Ledru-RoUin, 9 5, au 
Ferreux (Seine). 

Kokovsef (Pauf-Constantin), professeur d'hé- 
breu à rUniversité impériale, à Saint-Péters- 
bourg. 

Kouiu, consul de France, à Mogador (Maroc). 

Laboürt (l’abbé Jérôme), docteur os lettres , rue 
Notre-üame-des-Champs, 22, à Paris (vi'’). 

Lacôte ( Félix) , professeur au Lycée , rue Laka- 
nal, 1 , à Monlluçon (Allier). • 

• , JjAfiima (Emile), à Voiron (Isère). 

lj\ JONQUIERE (Lune! de), clief de bataillon au 
21® régiment d'infanterie ('oloniale, avenue 
de la Képublique, 58 , à Paris (xf). 

Lambert (Mayei ), directeur adjoint à l’Ecole*, 
pratique des hautes études, avenue Tru- 
daine, 27, à Paris (iV). 

* Landberg (Carlo , comte de) , docteur es lettres, 
au château de Tûtzing (Haute-Bavière). 

Layali.ée (Alfred), chef de section des télé- 
graphes, à Lyon (Rhône*). 

La Vallée Poussin (Louis de), professeur à 



33 


LISTE DES M€MBRëS.4 
‘ ‘ > 
l’Université, boulevard du Parc, 1 3 , à Gand 

(Belgique). 

MM. Lecoï^te (Georges), vice-coitsul^d^ France, à 
Ainoy (Clupe)* 

LEDqüi.x (Alphonse), deuxième inlerprète de 
l’ambassade de France^ à Constantinople. 

LeSoc (Henri), consul dePrand, à Yûn-Nari- 
Fou (Chine). 

LiSTivRE-PoNTALis (Pierre), secrétaire d’ambas- 
sade, me de Montalivet, 3, à Paris (vnf). 

^ Lëriche (Louis) , vice-consul de France, à Rabat 
(Motoc). 

Lerocx (Ernest), éditeur, rue Bonaparte, a8, 
à Paris (vi*). 

’^Le Strange (Guy), via San Francesco Pove- 
rino, 3 , à Florence (Italie). 

LÉvi ( Sylvain ) , professeur au Collège de France , 

* rue Guy-de-Ia-Brosse , p, à Paris (v*). 

LrévY (Isidore), maître de conférences à l’Ecole 
pratique des hautes études , rue Focillon , 4 , 
à Paris (xiv®). 

* Loisy (l’abbé Alfred), à GefFonds, par Montier- 
en-Der (Haute-Marne). 

Lorgeou (Édouard), professeur à l’Ecole des 
langues orientales vivantes, rue Notre-Dame- 
des-Chanrps, 76 , à Paris (vi®). 

Macler (Frédéric), chargé de cours à l’École 
des langues orientales vivantes, rae Cunin- 
Gridaine, 3 , à Paris (ni®). ^ 

X. 3 


tMMlWKlUC 



34 JÜÎLLET-AOÛT'ltO?. 

MM. Madrolle (C.), avenué du Roulé, 96, à 
NeuiUy-sur-Seine. 

Maigret (Roger), gérant du Consulat de 
France, à Rabat (Maroc). 

^.Maehanopf (Michel), professeur au Séminaire 
religieux:, à Kazan (Russie). 

Març Aïs* (Georges), professeur à ia*Médersa, 
à Constantine (Algérie). 

Makçais (William), directeur de la Médersa, 
à Alger. 

Marchand (G.), chargé de l’agence considaire 
de France, à Larache (Maroc). 

* Margolioiith (David Samuel), professeur 
d’arabe à fUniversité, New -College, à 
Oxford (Angleterre). 

* Ma si’ERO (Gaston), membre (!e l’Institut, pro- 
fesseur au Collège de France, directeur 
général des Musées d’Egypte, avenVie de 
rObseiTatoire,* 2 4, h Paris (xiv®). 

Maüss (Marcel), maître de conférences à 
^ l’Ecole pratique des hautes études , rue 
Sainl-Jacques, 3i, à Paris (v®). 

Meii.let (Antoine), professeur au Collège de 
France, boulevard Saint -Michel^ 24, 4 
Paris (vf). 

Merx (ly A.), professeur d’exégèse à l’Univer- 
sité, Bunsens trasse, 1 , à Heidelberg (Bade). 

Mohammed ben Braham, interprète judiciaire, 
à Oued-Athménia (département de Conslan- 
tine). 



LISTE DES MBMfiHES. 35 

MM. Mdsdon-Viî^ailhet (C.)» .chargé de cours à 
FEcole des langues orientales ^^ivantes, ave- 
nue de Villiers, à Paris 
^ Morèt (Aleiandre), maître de conférences à 
l’École pratique des hautes études, ,boule* 
vard Maiesherbes, 1 1 2 , à Paris (xvii®). 

MfïK (D*^ Hans von), bibliothécaire adjoint à 
la Bibliothèque impériale , Léopold Mtdler- 
gasse, à Vienne (Autriche). 

Nau (l’abbé F.), docteur es sciences mathéma- 
tiques, professeur d’analyse à l’Institut catho- 
lique, rue de Vaugirard, yé, à Paris (vf). 

New Yonit pümuc Libraby, à New-York. 

MM. Nicolas (A.-L.-M.), consul de France, à 
Ta uris (Perse). 

OsmoROG (le comte Léon), conseiller légiste 

• au Ministère de l’agriculture, des mines et 
forêts, à Constantinople. 

Ott AVI (Paul), consul de France, à Zanzibar. 

Parisot ( Jean ), à Plombières-Ies-Bains (Vosges). 
^ Pelliot (Paul), professeur de chinois à l’Ecole 
française d’Extrême-Orient, à Hanoï, rue du 
Roi-de-Sicile , a 6 , à Paris (iv®). 

Pereîra (Estèves), major du génie, rua das 
Damas, 4 , à Lisbonne. 

Pereîra (J. F. Marquè.s), chef de section au 
Ministère de la marine, è Lisbonne. 


3 . 



SS JOllLET-AOÛT tÔO?. 

thèque nationale, rue de Provence^ "39, à 
Paris (ix"). ' ■ 

MM. Ses abt ( Émile), membre de l’Institut, rue 
François I", 1 8 , à Paris (vin”). 

*SiMO«8EN (David), grand rabbin , Skindetgàde , 
a 8, à Copenhague. 

Si SAÏn BOOLiFA , chargé de cours à l’École su- 
périeure des lettres d’Alger, professeur h 
l’École normale primaire, à La Bouzaréa, 
près Alger. 

SouuÉ (Georges), vice-consul de France, bou- 
levard Pereire, 188, à Paris (xvif). 

Spiro (Jean), professeur à l’Université, à Cour, 
près Lausanne (Suisse). 

Stein (Mark Aurel), Ph. D. , Indian Ëducatio- 
nal Service, on spécial duty, Chinese Tur- 
kestan, care of Political Agent, Gilqit 
(India). 

Stumme (D*^ Hans), professeur à i’üniv’ersité , 
Südstrasso, 72, 11, à Leipzig (Saxe). 

Tamamchef (Michel), ancien directeur de la* 
Banque de Tidis, rue Campagne-Première, 
y, à Paris (xiv®). 

THATCHEti (G. W.), professeur au Mansfield 
College, à Oxford (Angleterre). 

Theiuxt, au Consulat de France, à Alep (Syrie). 

Thomas (F. W.), India Office Library, White- 
hall , à Londres. 

Tuüreau-Dangin (F.), attaché au Musée du 



LtStË D£:% llfEMBBSS. 39 

Louvre, rue Baii>et~de-Jouy, 26, À Paris 
(vif). , 

MM. Tochami ben Larbi, interprète de 1" classe 
près la justice de paix, à Oran (Algérie). 

Torrettini (François), rue de l’Hôtel-de-Ville, 
8 , à G«nève. 

Va0x (Baron Cabra oe), professeur d’arabe à 
flnstitut catboH<jue, rue de Ja Trémoille, 
6 ., à Paris (viri*). 

Vkrnes (Maurice), directeur à l’École pratique 
des hautes études, boulevard Raspail, 248 , 
à Paris (xiv®). 

Vjlbert (Marcel), secrétaire général à la 
direction des phares ottomans, à Constan- 
tinople. 

ViNSON (Julien), professeur à l’École des 
langues orientales vivantes, rue de l’Uni- 
versité, 58 , à Paris (vif). 

VissiiiRE (Arnold) , consul de France , secrétaire- 
interprète du Gouvernement, professeur à 
l’École des langues orientales vivantes, rue 
du Ranelagh, 44 , à Paris (xvf ). 

Vogué (le marquis Melchior de), membre de 
l’Institut, ancien ambassadeur de France 
à Vienne, rue Fabert, 2 , à Paris (vif), 

^Weill (Raymond), capitaine du génie, ruè de 
paris, 89,4 Elbeuf (Seine-Inférieure)* 

Wilhelm (D' Eugen), professeur à l’Université*; 
Wagnergasse, 11, à Um (Saxe-Weimar).' 



JÜILfeET-AOÛT im~. 

* WysÊ (L. N. Bonaparte), viilâ {sthmia^ ip Cap- 
Brun , par Toulon ( Var). 

Yawm^G.), à Tripoli de Syrie. 

^aïAt (Habib), boîte postale, n” 435, à 
Alexandrie (Égypte). • 

Zeituu (Maurice), rabbin, élève diplômé de 
l’École pratique des hautes études, place des 
Vosges, 19 , ‘à Paris (iv'’). 
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ÏI 

LISTE DES MEMBRES ASSOCIÉS ÉT’BCANGEItô 

ADMIS PAR LA SOCléTi ASIATIQUIS 
DANA $A siANCB m id nUff 1^0^* 

MM. Aston (W. G.), D. Lit., Bluff, Ôeer (East 
Devon) [Angleterre]. 

Bushell (D^ s. W.), C. M. g., Ravensholt, 
Harrow on the Hill (Angleterre). 

Chamberlain (Basil Hall), professeur à f Uni- 
versité, à Tojcio. * 

Godera (Francisco), membre de l’Académie 
royale d’histoire, professeur honoraire à 
f Université , San Vicente alla, 56, 3®, der. , 
à Madrid. 

OblitzscH (ly Friedrich), professeur à TUniver- 
sité de Berlin, Knesebeckstrasse, 3q, à 
Charlottenburg (Prusse). 

Erman (D’' Adoif), professeur à füniversité de 
Berlin, Streglitz, Friedrichstrassb , lo/ii, 
à Berlin. 

Goeje (D^ m. J. de), Intei^res Legati Warnerii, 
pirofesseur honoraire à TUnivéraité, Vîiet, 
i5, /à Leide (Hollande). 

Golbziher (D" Ignaz), professeur à l’Uni^fersité; 

Holid-uteza, 4, à Budaîj^est. 

^OLENiscHEP (W. s!), cÿ)ïisemteur au Musée 
de rErmitage,*à Saint-Pétersbourg. 
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MM. Grierson (George A.), G. I. E., Rathfarnam, 
Camberiey (Sun-ey) [Angleterre], 

Griffith (F. Ll.), professeur à l’üniversité, 
NoiHham ]^oad , 1 2 , à Oxford. 

Groot (D' J. J, M. de) , professeur à l’Université 
de Leide (Hollande). 

Goipi (Ignazio), professeur à l’üiîiversilé , 
Botteghe oscure, 24, à Rome. 

Hirth (D'' Friedrich), professeur à Columbia 
University, Soi, West 1 13 ‘'', à New York. 

Hultzsch (ly E.), professeur à l’üniverSité, 
Ludwig Wuchererstrasse, 78, à Halle 
(Prusse). 

Kern (Hendrik), professeur à l’üniversité, 
à Leide (Hollande). 

Lanhsn (Charles Rockwell), professeur à l’Uni- 
versité Harvard, Farrar Street, 9, à Cam- 
bridge, Massachusetts (États-Unis). • 

; Naville (Édouard), correspondant de l’Institut , 
à Malaguy, près Genève (Suisse). 

Noldeke (D' Theodor), professeur à l’Univer- 
sité, Kalbgasse, 16, à Strasbourg (Alsace). 

OtDENBOuRG (Serge n’), professeur à l’Univer- 
sité, à Saint-Pétersbourg. 

PiNCHES (Theophilus Goldrige), conservateur 
au British Mmeum, Bioomfield Road, 38 , 
Maida Hill, à Londres. 

PiscHEL (ly Richard), professeur è fUniversité 
de Berlin, Joachim Friedrichstràsse, 47, 
à Halensee (Prusse). 
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MM. Radlopp (ly W.), conseilier d’Étet, membre 
de l'Académie impériale de» Sciences, à 
Saint-Pétersbourg. 

Reinisch (D' s. L.), professeur à itlniversité, 
Feldgasse, 3 , à Vienne. 

Rhys Davids (ï. W.), professeur à l'Üniveiiité 
*de Londres, Harboro Grange, Ashton on 
Mersey (Angleterre). 

Sachau (D' Ed*), directeur du Séminaire des 
Lances orientales, Wormser Stras.se, la, 
à Berlin. 

ScHiAPARELLi (Emesto) , directeur du R. Musco 
di antichità, à Turin (Itiüie). 

Wellhausen (ly J.), professeur à l’Université, 
Weberstrasse , i8a, à Gœttingue (Prusse). 

WiEDEMANN (D' Alfred), professeur à i’üniver- 
sité, Kônigstrasse, 3a, à Bonn (Prusse). 
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m 

LISTE DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET DBS REVUES 

AVEC LESQUELtES 

^ Wi SOCIÉTÉ ASIATIQUE ÉCHANGE SES PUBLICATIONS. 

Académie impériale des sciences de Saint-Péters- 
bourg. 

Académie rovale des sciences de Lisbonne. 

Accademia (Reale) dei Lincei, Alla Lungara, lo, 
Palazzo dei Lincei, à Rome. 

American Journal of Archæology (M. le Professeur 
Harold N. Fowier, Western Reserve Unîversity, 
directeur), à Gleveland (Ohio) [États-Unis], 

American Oriental Societï, à New-Haven (États- 
Unis). 

Anthropos , revue internationale d’ethnologie et de 
linguistique (P. W. Schmidt, S. V. D., cfirec- 
’leur ) , à Salzbourg ( Autriche ) . 

Archæologïcal Institute of America, 38 , Quincy 
Street, Cambridge, Massachusetts (États-Unis). 

Archæologïcal Sürvey Department op India, a Simla 
(Inde Britannique). 

Asiatig Society, à Séoul (Corée). 

Ateneo cïentifico, literario y ARïiSTico, Prado, 
3 1 , à Madrid. 

Bessarione Niccold Marini, directeur), piazza 
S. Pantaleo , 3 , à Rome. 

Bibliothèque des Bénédictins de Solesmbs, à Appul- 
durcombe, Wroxall (Isle of Wight) [Angleterre]. 
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BlBi.lDTfiibQU& BÜ CuABlTEE üé'TBOPOLl'I^AlK", ,à l’^ise 

Notre-Dame, â Paris (tv*). 

Bi9tiDTnfeQOK m tK Société asiatique,^ au palais de 
riustitut {2 ex,). 

Bombay Bbancu or the Royal Asiatic Sociêyy, Tc^y» 
Haii, à Bombay (Inde Britannique)- 
China Branch of the Royal Asiatic Société; & 
Shanghaï ( Chine )l 

Deutsche Gesellschaft pur Natur- und Voelker- 
rünbe Ostasiens , à Tokio. 

Dewsciie mobgbnlandxsche Gesellschaft, Wilhelm- 
strasse, Sh/Sy, à Halle (Prusse). 

East India Association, Westminster Chiunbers, 3, 
Victoria Street, S. W., à Londres. 

Ecole française d’Extrême-Orient, à Hanoï (Ton- 
kin). 

HaRPERS ÜNIVERSITY (AmERICAN JoüRNAL OF SeMITIC 
LANGUAGES AND LITERATURES ) , à ChicRgO (Etats- 

Unis). 

Indian Antiqüary (Sir Richard Carnac Temple, di- 
i^ecteur), à Bombay (Inde Britannique). 

Institut catholique de Toulouse (Haute-Garonne), 
Institut égyptien, au Caire. 

Institut français d’archéqlogie orientale, au Caire. 
Jâpan Society (The), Hannover Square, 20, i 
Londres. 

John Hopkin’s Ünivkrsity, à Baltimore (É^ts-üni#)., 
Literary Society, Pantheon’s Road, à Madras (Inde 
Britannique). 

Mission scientifique du Maroc , à Tanger; 
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Morde OhiEUTAi. (Le), Akadensi Bokhandeln, à 
• üpsal (Saède). 

Müs^e Güimet, place dléna, i, à Paris {xn’). 

Peking OaiiNTAL Society (The), à Pékin. 

Poii.TfBiBi.ioii, nie de Saint-Simon, 5 , à Paris (vu*). 

pBOviSciAi. Mcseom, à Lu^now (Inde Britanniqae). 

REtüE AHCHÉoLOGiQDE (MM. G. PeiTot et S. Reinach, 
directeurs), rue Bonaparte, a8,,à Paris (vi*). 

Revue biblique, au 'Couvent de Saint-Etienne, à 
Jérusalem (Syrie). 

Revue critique (M. Arthur Ghuquet, directeur), 
rue Bonaparte, 28, à Paris (vi®). 

Revue de l’Histoire des religions (M. Jean Réviüe, 
directeur), rue Bonaparte, a8, à Paris (vf). 

Revue du monde musulman (M. A. Le Chatelier, direc- 
teur), rue Bonaparte, 28, à Paris (vi'). 

RoyAL Asiatic Society of Bengal, Park Street, 67, 
à Calcutta. . 

Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland , 
Albemarle Street, a a, à Londres. 

Royal Asiatic Society of Japan , à Tokio. 

Royal Gsographical Society, Savile Row, 1 , Burling- 
ton Gardens, à Londres. 

SéMiNAiRE ISRAÉLITE, iTie Vauquelin, 9, à Paris (v”). 

Séminaire des Missions étrangères , rue du Bac ,128, 
à Paris (vif). 

Séminaire de Saint-Sulpice , place Saint-Suipice , 9 , 
à Paris (vf ). 

Seminar für orientalische Sprachen, Üorotheen- 
strasse, 6, à Berlin. 
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SiAM Society (The), à Bangkok. 

SocietX Asiatica Italiana, piazza San a , à 

Florence (Italie). 

Société des abts et des sciences de Batavia (Bata- 
vjaasch Genootschap van Kumten en Weten- 
schappen), à Batavia Néeiiaixliti^). ' 

Société* DES Bolundistes, boulevard Militaire, à 
Bruxelles. 

Société des Études juives, me Saint -Georges, 17, 
àParis(ix“). 

Société finno-ouoeiennE (Suomalais-ugrilainen. Seu* 
ra), à Helsingfors (Finlande). 

Société de géooraphie de Genève. 

Société de géographie de Paris, boulevard Saint- 
Germain, 184 (vi*); 

Société iiistoRiQUE algérienne, boulevard Bon-Ac- 
cueil, 1 5 , à Alger. 

Société impériale russe d’archéologie, à Saint- 
Pétersbourg. 

Société de linguistique, à la Sorbonne, à Paris (v'). 

Société philologique, nie de Vaugirard, 74, à 
Paris (vf). , 

Straits Branch of THE RoYAL Asiatic Society, à 
Singapore (Straits Settlements). 

Université royale, à Upsad (Suède). 

Université Saint-Joseph, à Beyrouth (Syrie). 
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IV. 

LISTE DES BiaUOTHÈQDES 

*î» 

ET AtJTRBS éTARUSSEMBNTS 
* RECÉVàN r LE JOURNAL ASIATIQUE 

J»AR LUWmMBDUIRB DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE* 

4 "^ 

Bibliothèque de l’Arsenal, rue de SuHy, j, l'i 
Paris (iv'). < 

Bibliothèque du Collègede France , place des Ecoles, 
à Paris (v'). 

Bibliothèque de la Faculté de médecine, à Mont- 
pellier (Hérault). 

Bibliothèque Mazarine, quai de Conti, a3, à 
Paris (vi"). 

Bibliothèque du Ministère de la" guerre, boulevard 
Saint-Germain, aSi.à Paris (vu'). • 

Bibliothèque du Muséum d’histoire naturelle, rue 
de BulFon, a , à Paris (v'). 

Bièliothèque nationale, rue de Richelieu, 58, à 
Paris’(H'). 

Bibliothèque Sainte-Geneviève, place du Panthéon, 
à Paris (v*)' 

Bibliothèque , DE l’Université, à la Sorbonne, à 
Paris (v“). 

Bibliothèque de l’Université de Bordeaux ( Gironde ). 

Bibliothèque de l’Université de Lyon (Rhône). 
Bibliothèques publiques d’Aix-en-Provence (Bouches- 
du-Rhône), — d’Ajaccio (Corse), — Riblio- 
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THÎsQbE NATIONALE d’Algeb t de ï’État-Major, 

— d’Amiens (Somme), — d’Angers (Maine-et- 
Loire), — d’Annecv (Haute-Savoie), ^ ^ d’Arras 
(Pas-de-Calais), — d’Aürillac (Cantal), — d’Avi- 
gnon (Vaucluse), — d’Avranches (Manche), «—- de 
Beauvais (Oise), — de Besançon (Ôoubs), — 
DE Bordeaux (Gironde), — de Bourges (Cher), 
DE Caen (Calvados), — de Carcassonne (Aude), de 
Carpentras (Vaucluse), — de Chambéry (Savoie), 

— DE Chartres (Eure-et-Loir), — de Cler- 
mont-Ferrand (Puy-de-Dome), — de Cons- 
TANTiNE (Algérie), — de Dijon (Côte-d'Or), — 
DE Douai (Nord), — de Grenoble (Isère), — du 
Havre (Seine-Inférieure), — de lÎle de la Réu- 
nion, — DE Laon (Aisne), — de Lille (Nord), 

— de Marseille (Bouches-du-Rhône), — de 
Metz (Lorraine), — de Montauban (Tarn), — 
DE Montpellier (Hérault), — de Moulins (AL 
lier), — DE Nancy (Meurthe-et-Moselle), — de 
Nantes (Loire-Inférieure), — de Narbonne (Aude), 

— DE Nice (Alpes-Maritimes), — d’Orléans (Loi- 
ret), — DE Pau (Basses-Pyrénées), — de Péri- 
gueux (Dordogne), — de Poitiers (Vienne), — 
DE Reims (Marne), — de Rennes (Ule-et- Vil aine), 

— DE Rouen (Seine-Inférieure), — de Saint- 
Malo (Ille-et-Vilaine), — de Strasbourg (Al- 
sace), — ^ DE Toulouse (Haute-Garonne), — de 
Tours (Indre-et-Loire), — de Troyes (Aube), 

— DE Valenciennes (Nord), — — de Versailles 
(Seîne-et-Oise). 

A. 4 
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École fhan(;ai8E d’Athènes. 

Ecole normale sdpérieure, rae d'illm, /j5, à 
Paris (v”). 

Ecole spéciale des langues orientales vivantes, me, 

de.Lille, a, à Paris (vn“). 

Faculté de droit de l’Université de Paris, place 

du Panthéon (v"). 

Library of THE Législature, à Québec (Canada). 

Ministère de l’instruction publique et des beaux- 
arts, rue de Grenelle, i lo, à Paris (vu") 
[6 ra.]. 
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V 

USTE DES OUVRAGES 

PUBLIÉS PAR LA SOCIETE ASIATIQUE. 

En vente che» M. Ernest Leroux , éditeur^ rue Bonaparte > 28, 
à Paria. 

Journal asiatique, publié depuis 1822. La collection est en 
partie épuisée. 

Chaque année 3 5 fr. 

Choix de fables arméniennes du docteur Vartan, en armé- 
nien et en français, par J. Saint- Martin et Zohrab. Paris , 
1826, in-8° 5 fr. 

Eléments de la grammaire japonaise, par le P. Rodriguez, 
traduits du portugais par M. C. Landresse, etc. Paris, 
1835, in> 8 ”. — Supplément à la grammaire japonaise , etc. 
Paris, 1826,10-8®. (Épuisé.) 7 fr 5 o 

Essai sur lk Pâli, ou langue sacrée de la presqu’île au delà 
du Gange, par MM. E. Burnouf et Lassen. Paris, 1836s 
in-8®. (Épuisé.) i5fr. 

Meng-tseü vel Mengium, latina inter})retatione ad inter- 
pretalionem lartaricam utramque receiisita insUuxit, et 
perpetuo commentarlo e Sinicis deprompto illustravit Sta- 
nislas Julien. Latatnv Pam/orum^ 1834, 1 vol. in-8®. 9 fr. 

Yadjnadattabadha, ou LA Mort dTadJ’Nadatta, épisode 
eittraît du Ràmâyana, poème épique sanscrit, donné avec 
le texte gravé, une analyse grammaticale très détaillée, 
une traduction française et des notes, par A.-L.Chézy, et 
suivi d‘unc traduction latine littérale, par J,rL. Burnou^ 

‘ Paris, 1826, in- 4 ®, avec quinze planches. , 9 fr. 

Vocabulaire de la langue géorgienne, par J» Rlaproth. 
Paris, 1827, in-S® 7 fr, 5 o 
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KtÉGiE SUR UA Prise d'Édesss par jlbs Müsü]|«mans, parNcr- 
sès Kiaietsi, patriarche d’Arménie, publiée pour ta pre- 
mière fois en arménien, revue par le docteur Zohrab. 
Paris, 1828, iri-8® ' 4 fr, 5 o 

La Reconnaissance de SacountalA, drame sanscrit et prâ- 
cnt*de Calidâsa , publié pour la première fois sur un ma- 
nuscrit unique de la Bibliothèque du Roi, accompagné 
d’une traduclion française, de noies philologiques, cri- 
tiques et littéraires, et suivi d’un appendice, par A.-L. 

^ Chéitj. Paris, i 83 o, in- 4 % avec une planche 12 fr. 

"Chronique géorgienne, traduite par M. Brosset. Paris, Im- 
primerie royale, i 83 o, grand in-8“ 9 fr. 

, CiiRESTOMATHiE CHINOISE (publiée par Klaprolh). Paris, 
i 833 , in-8® 9 fr. 

Êl.ÉMENTS DE LA LANGUE GÉORGIENNE, par M. BrOSSCt. PüJ ' is , 
Imprimerie royale, 1887, in-8® 9 fr. 

Géographie d’Abou’lféda, texte arabe publié par IVeinaucl 
el le baron de Slane. Paris, Imprimerie royale, i 84 o, 

in- 4 '’ 24 fr. 

• 

IUdjatarangïnî, ou Histoire des rois du Kagumîr, texte 
sanscrit traduit en français, par M. Troyer. Paris, lmj>ri' 
merie nationale, 3 forts vol. in-8’' 20 fr. 


. COLLECTION ITAUTUORS ORIENTAUX. 

^Les Voyages d’Ibn Batoutaii, texte arabe el traduction par 
MM. C. Defrémery, membre de l’Institut, el Sanguinetti. 
Paris, Imprimerie nationale, 4 vol, in-8\ Chaque vo- 

7 fr. 5 o 

Table alphabétique des Voyages ü’Ibn Batoitah. Paris , 
1 859 , in-8® 2 fr. 

Les Prairies d’or de Maçoüdi, texte arabe et traduction 
par M. Barbier de Mcynard* membre de riuslitul (les 
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trois premiers vciiumes en coilaboration avec M* Favet âe 
Gourteîlle, membre de Tlnstitiit). 9 vol. im8r (ietome ÏX 


comprenant ITndex). Chaque volume. . - » 7 fr* 

Le livre de l’Avertissement (Kitâh el-tenhîh)^ de Macoudî, 
traduit et annoté par le baron Carra de Vaux. 1 fort vol. 
in-8®. 1897 7.fr. 5 o. 

Précis de législaiion musulmane, suivant le rite malékite, 
par Sidi Klialil. Nouvelle édition (iqoï) 6 fr. 


Le Mahâvastu , texte sanscrit, publié pour la première fois, 
avec des Introductions et un Commentaire, par M. Ém^ 
Senarl , membre de l’Instilut. 3 forts volumes in-S". Chaquq'* 
volume a5 fr. 

Chants populaires des Afghans, recueillis, publiés et tra- 
duits par James Darmesteter, professeur au Collège de 
France. Précédés d’une Introduction sur la langue, l’iiis- 
toire et la littérature des Afghans. 1 fort vol.iiî-8®. . 20 fr. 

Journal d’un voyage en Arabie (i 883 -i 884 ), par Charles 
Huber. Un fort volume in*8®, illustré de dessins dans le 
texte et accompagné de planches et croquis 3 o fr. 


Publications encouragées par la Société asiatique : 

Les mémoires historiques de Ssb-ma Ts’ibnT traduits du 
chinois et annotés çar Ëdouaixl Chavannes, membre de 
l’Institut» professeur au Collège de France. 


Tome I*', in-S® 

Tome U, in- 8® 20 fr. 

Tome III, première partie, in-8® lO fr. 

Tome ni, deuxième partie , in-8® 16 fr. 

Tome IV, in-8® 20 fr. 

Tome V, in“8® . . ? 20 fr. 


L’Agnistoma. Description complète de la forme normale 
du sacrifice de Soina dans le culte vêdiaue , par W. Ga- 
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%iid^ lecteur de sanscrit à i’ünivcsrsité»^ d’Utrecht , et 
V, Henry, professeur de sanscrit et de grammaire com- 
parée à rUnifersité de Paris. 2 vol. in-8®. , . , t . . 30 fr. 

Nota. Les Membres de la Société qui s'adresseront directement 
au libraire de la Société, M. Ernest Leroux, rue Bonaparte, 28 , à 
Paris, ajLiront droit î\ une remise de 33 p. 0/0 sur les prix d<' tous 
les ouvrages ri-dessus, à Texception du Journal astatufar 
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SÜÎINOMS ET SOBRïOtîETS^ 

0ANS 

LA LITTÉRATURE ARABE, 

PAR 

M. A.-C. BARBIER DE METNARD. 
(suite 


en persan «oreiRe d’argent». Sur- 
nom de "Omarah b. Zyàd , un des Ançâr qui sacri- 
fièrenl leur vie pour protéger le Prophète, ii la ba- 
taille d’Ohod ( C. DE P. , Essai, t. III, p. i o6 ; Kechf, 
fol. ^o r"; Ajf/i.jt. XIV, p. i8). 


Sûleïmân b. Daoud, traditionniste , 
mort en 234 H. (848-849 de J.~C.). Ce surnom lui 
vient de son père Daoud qui faisait le commerce 
avec l’Yémen et en exportait les grandes couvertures 
de lit primitivement d’origine persane qu’on appe- 
lait chadkoiini (pour chad-gomèh) , à cause de leur 
pays d’origine [Tabakat el-Houffâz , t. VIII, p. 8i; 
Kechf, fol. 20 r®; Glossaire de Tahari, p. ccciii). 



9 a ^ 

Cette dénomination qui ne donne 


^ Voir le numéro de mai-juin 1907 , p. 365-4^8. 
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qu un sens ridicule « graisse de rhümmeHriste » , se 
trouve uniquement dans le Lataïf, p; 3 i, comme 
élant le sobriquet d'un certain 'Abd es-Sanif b. Mo- 
hammed 1 ). Mansour. Cependant comme ce nom 
se trouve dans le même paî^ogé du Lataïf, à côté 
du nom d’un personnage historique, Mohammed 
b. Ahmtd b.'Ysa (Ibn Ath. , t. VIIF, p. j i t el i i q), 
surnomme «pied d(‘ vaclie « (voij'jjûJt il est 

à présumer que cet ^\bd es-Sami\ lonctionnaire et 
commensal du khaliTe Moktadir se déclara av(‘c 
Kal) el-Bakar pour Ibn el-Moiéta/.z. 


« l(‘ fugitif». On n’est pas d’accord sur le, 

personriag(‘ qui portail ce snrnoili, bien qu’on 
admette qu’il s’agit d’un poète antérieur a l’islam. 
D’après Keclif, fol. 2/1 r"', el Miz,., t. IJ, p. 2 19, ce 
serait Khfilid , fils d’Amr, fils de Morrah, et le vers 
auquel il devrait son surnom, serait celui-ci : 




« C’est moi Chertd, pour (|ui a appris à me connaître, moi 
le défenseur de la vérité et qui suis sans rival. » 


Mais, selon une aulie version rapportée par 
S. DE Sacy, Aiithol iu\, p. 460, le surnom et levers 
ei-dessous, qui lui aurait donné naissancii, appar- 
tiennent A 'Amr b. Ribah Es-Solami, père de la 
poèlessi* El-Khansâ : 
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«Mes frétés sont partis et je reste isolé, seul dam leurs 
douars , et fugitif. » 

S, de Sacy traduit le mot cherîd pat* « expose aüx 
poursuites », ce qtli est plutôt le sens de 

ü • 

Chighb ou Chaghib. Nom de la mère du 

khalife Mouktadir Billah, dix-huitième Khalife ab- 
basside, qui régna de apS h 3 ‘io H. (poy-gS'i do 
J.-C.). Cetait une esclave affranchie, et son nom 
signifie « turbulent, querelleur». ' 

i*" (IhaMrdt, Surnom du poète an lé- 

islamique Mo'awyah b. cl-Hàrith b. Temîm, qui lui 
fut donné à cause du vers suivant : 

« Jft porte une lance aux noeuds solides que le sang des 
eniieniis revêt de la couleur des anémones. » 

Cliakirât est en effet le pluriel de chakar, un des 
noms de cette fleur. Les Benoul-Harith b. Temîm 
s’appelaient Bemu Chakirah. Au lieu de Chikrân 
que donne le Kechf, le nom du poète est Chakir 
dansMiz*, t. II, p. 219. Sur la forme Chikrân, cf. 
Tab., I, 1778. 

2' Chùukrdn. Surnom d’un affranchi ou client 
[mawla) du Prophète, Abyssin de naissance et dont 
le nom était Çalih. Cf. Ibn Saad, éd. Sachau, ti* III, 
ï,p. 34 . ' ' 
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I >• O O* , 

«long et mince, fluet». Sobriquet d'un 
poète du i" siècle, plus connu sous le surnom de 
« fils de la besace ». Voir 

a ^ $ *' 

. Grammairien , philologuc^t poete , A.bou’1- 
Hasan*'Ali b. el Hasan résidait à Moçoul où U mou- 
rut en 6oi H. (i2o 4 de J.-C.). Il avait reçu le sin- 
gulier sobrifpiet de Chomaïm «le petit flaireur», et 
l’explication qu’il mn donnait lui-même est tellement 
puérile et malséante que nous devons nous borner 
îi en donner le texte sans le traduire : 


(jj— >• cxit JUi (S^ 

Xm} JLiwLâlL loLââ àjijuùy t^U 

^ , J ^ 

l^a notice que donne Ibn Kh\ll. de ee personnage 
le dépeint comme iin musulman de loi doutêuse, 
d’un caractère, haineux et malveillant. On trouvera 
d’ailleurs dans la traduction de M. de Slane, t. 11, 
p, 280, le passagii dont nous n’avons cité que le 
texte. 


[^jXk^é Chanfara, «le lippu». Tel est le so- 
briquet que la plupart des auteurs donnent a ce 
bédouin aussi réputé pour son agilité comme coureur 
(pie pour son talent poéticjue. H ne faut pas oublier 
cependant que le célèbre poème classique intitulé 
Lamyat el-^Arab ne peut lui être attribué avec certi- 
tude. 11 en est de lui comme d’un autre coureur et 
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poète non moins connu, Ta'baüa Charrân (voir 
5^ bib), dont les kaçidek sont pour la plupart d'une 
provenaïice incertaine. On doit se rappeler aussi que 
Chanfara est souvent confondu, dans les tezkirefi 
arabes, avec dAix de ses rivaux, Thâbit b. Djabir et 
'/Vmr b. Barrak, Voir Khiz- , t. 11 , p. 1 6 , ChresL an , 
fl, p. i 34 ; Fresnel, Première lettre, Journal asia- 
tique, p. 92 et suiv. ; Noldeke, Beitràge, p. 200. 

si ^ 

]jjàé «le rôtisseur». Surnom du poète Cftihâb 
ed- 13 în Yousouf b. IsmaHl, originaire d’Alep où il 
naquit vers 562 H. (1 1 66-1 167 de J.-C.). Il fut lié 
d étroite amitié avec le célèl)re biographe ïbn Khal- 
likân qui a laissé de lui une longue notice (t. IV, 
p. 574-679). Malgi'é la différence de leurs croyances 
religieuses — Chawa appartenait à la secte outrée 
des Chiites qui proclament la divinité d’Ali, — leur 
amitié dura jusqu'il la mort du poète survenue en 

635 H. (1237 deJ.-G.). 


<t 9 

diminutif de j&U,* « le petit poète», so- 
briquet injurieux infligé par le poète Imrou’bKaïs 
dans le beït suivant à Mohammed b. Houmrân el- 
Dj'ofi, qui avait refusé de lui vendre un cheval de 
prix : 


'•V 

«(ô mes deux compagnons) faites savoir de ma part au 
petit poète que c’est de propos délibéré que J’en ai investi 
HaHm. » 
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Harîm était le grand-père du pauvre poète en 
question; il (^st difficile de savoir à qui se rapporte le 
pronom féminin dans le second hémistiche. Lis. ar . , 
t. VI , p. 85 , qui le cite, se borne à rappeler que C(‘ 
Mohainmed h, Houmrân fut un des sept persoii- 
nages qui, aux temps de la Djâhelyeh, portaient le 
nom de Mohammed. Voir TaJy , t. III, p. Soi; Miz., 
p. î46. On connaît aussi soun le surnom de Clw\iir 
un poète antérieur à fislam, dont le nom était 
Hâni h. Tauhalî Cheïbàni. 


panache de gloire ». ^Ahd el-Mol- 
talil), 1(‘, grand-père du Pi'ophète, fut, dit-on, sur- 
nommé ainsi parce qifil avait une touffe de chev(‘ux 
blancs en venant au monde. C’est ce que rappelle le 
vers suivant du poète Hodafah : 




«Les fils de Cheihct cl-Tfamd, dont le visage brillait au 
sein de la nuit sombre comme brille la lune dans tout son 
éclat. » 


il n’est pas hors de propos de rappeler ici que 
fils de Hachim, dont le nom primitif était 'dmr, 
devait son surnom patronymique ^Abd el-Moftalib a 
la circonstance suivante. Devenu orphelin et réduit 
a la plus profond(ï misère, il fut recueilli par son 
oncle maternel Mot^lib qui alla le chercher à Mé- 
dine et b» ramena en croupe sur son cheval. A la vue 
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de cet étranger misérabiement vêtu, ia*fampe de 
Mottalib iui demanda quel était cet ^nfant^, Hom 
teux d’avouer que c’était son neveu, H répondit : 
" Abd el-Mottalib «c’est l’esclave de Mottalib», c’est- 
à-dire ipon propre esclave , et le nom lu^ resta (C. DE P. , 
Essai t t. 1, p. 2 58; Mostatraf, t. M, p. 24 *; Noël 
DES Vergebs, Vie de Mohammed, p. loo). 

. Le traditionniste Abou’l-'Abbas 
Vhmed b. Haroun es-Sermedi avait été surnommé 
« le démon de l’arcade », parce qu’il siégeait ordinai- 
r(*ment près de Bâb et-Tâk à Koufah. KechJ] fol. 2 4 v*". 
hiL Mahasin, t. 1, p. 5 18 , donne le même sur- 
non) à Ahmed Cheïbani. On sait que le mol iâk 
tj’aduit ici par «arcade», signifie aussi «ouver- 
ture pratiquée dans l'épaisseur d’un mur, fenêtre 
ou niche» [Journal asiatique, VIII® série, t. XIX, 
p. 4 t)o). Un des principaux quai tiers de Bagdad dans 
la ville de l’est se nommait Bâb cl-tâk [Modjem, 
t. VI,p. 445). 

Çâhib<^ le compagnon, l’ami ». Ce titre, 

qui est donné à plusieurs personnages connus, dé- 
signe surtout Abou’l-Kasim Isma'^ïl Ibn 'Abbâd, mi- 
nistre des princes boueïhid<»s Moueyyed ed-Dauleh et 
Fakhr ed-Dauleh. La faveur que le premier de ces 
princes, son compagnon d’enfance, ne cessa de lui 
accorder lui valut le poste de vizir en même Cémps 
que le titre de (Jrf/iiè* , Telle est du moins l’opinion 
d’Ëç-Çabi, cité par Ibn Khall*, t. l,p. 21 3* ÇAdiib 
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Ibii Abbâd, néen 326, mourut en 383 H. (938-995 
deJ. C.). Cot honime d’Etat était non seulement le 
protecteur éclairé des savants et des littérateurs, mais 
il s’adonnait lüi-même avec succès à la poésie et aux 
sciences réunies sous le nom à'edehyât. On>a con- 
servé quelques fragments de ses poésies et d’un dic- 
tionnaire intitulé Monhît qui n’avait pas moins de 
sept volumes. Une longue et intéressante notice lui 
est consacrée dans la Yetimef ed~deh\ éd. de Damas, 
l.lll,p. 3i. 

«le véridique)». Surnom-.* de l’imàm 

Dja'far b. Mohammed, descendant direct d’Ali l>. 
Abi Tâlib et l’un des douze imams des Chiites ; 2^ du 
traditionniste Ahmed b. Mohammed El-Khachhâb 
[Kechf, fol. 20 r°). 

AjixUô. Abou Yahya Mohammed b. "Ab(Cer- 

Rahniân el-Bagdadi, un des maîtres du grand Iradi- 
tionniste El-BonkliârJ , devaiï, dit-on, le surnom de 
Çaikah «la foudre» à l’éclal rt à la vivacité de sa 
mémoire f*Kechf, fol. 2 5 r®). 

M/ 

« le très véridique». Ce surnom, qui 

accompagne le plus souvent le nom du khalife Abou 
Bekr, lui fu! donné à cause de la fois pontanée et 
sincère avec laquelle il proclama, un des premiers, 
la mission prophétique de Mahomet. Un des pre- 
inûu's aussi il fit acte de foi lorsque le Prophète ré- 
véla a ses premiers disciples son as('ension au ciel 
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{mirâdj), etc. Cf. Nawawi, Biogr. Ùwtl, p. ,.637; 
Tar. el-Kholâfa, p. 12; Mostatraf, t. p. aâ; 
Kechf, fol. 25 r", qui donne trois versions différentes 
de l’origine du âurnorn d’Abou Bekr; C. de P., 
Essai, t, III, p. 4 1 a. Voir aussi Ibn Saad, éd. Sachau, 
t. HI, i™ série, p. 180. Ce même surnom es! quel- 
quefois donné à tort à l’un des plus anciens rappor- 
teurs de traditions. Mohammed h. Abi Bekr, né à 
Dzou-Holaïfah dans la lo' année de l’hégire; par- 
tisan d’Ali contre 'Ayechah, il fut tué en Egypte, 
l’an 38 H. ( 658-659 de J.-C.). 

t£ 9 

J à jjo. Çourrou dourrîn ou, d’après la prononcia- 

atf 

lion usuelle qui supprime les désinences casuelles, 
ÇQüfT-dowr, c’e.st-a-dire « collier de perles ». Le poète 
Abou Mansour 'Ali ibn el-Hasan, mort en 465 H. 
(107^2-1 0 7 3 de J.-C.), était ainsi nommé par ses 
contemporains charmés de la beauté de ses poésies. 
En revanche, son père,^bonni à cause de son avarice 
sordide^ reçut le sobriquet injurieux de Çoiirr- 
baar « collier de crotin » {Biogr, Dict , t. IL p. 3 a 2 ). 

Un jurisconsulte de Bagdad qui 

fut aussi un poète en vogue, Abou'hHasan 'Ali, fils 
d’Abd el-Wâhid (mort en 4i2 H. [1021-1022 de 
j>C.] ou en 4i8 H. d’après le Dzât el-nokât, ms. 
de Leyde, fol. 46 v"), avait jusqu’à trois siu^oms 
qu’il devait à l’inspiration galante de ses ghazel et à 
certaines expres-sions ralïinées dont il les enjolivait. 
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On ie connaissait sous le surnom de Çari ed-doullâ 
« la victime do la coquetterie » , Katil eUghawâchi « tué 
par les (belles) voilées », et un troisième 
dont le sens est incertain et qui peut se traduire par-^ 
« rhomme deux fois sot», surnom qui serait peut- 
être le* plus mérité. Quant aux deux premiers, ils 
ont une grande analogie avec celui du poète Moslim 
fils d'El-Walid (voir le mot suivant). [Cl^ Bhgr, 
DiçLf 1. 11 , p. 3^0.] 

Aboul-Walid Moslim, lils d’Rl- 

Walid, poèt(' célèbre du iif siècle de Thégire, né k 
Koufah entre les années i 3 () et i ho H. (7/17-758 de 
J.-C.). Ses débuts furent dilFiciles, il lutta longtemps 
contre Iniditrérence de ses contemporains et n obtint 
deréciUT ses \ers en présence de Hai’oun cr-Rachîd 
que grâce à rinfluence de la famille de Yézid l). 
Maziâd. Ses poésies se recommandent par la f»r'âce 
et felégance de la forme pins que ])ar la vigueur de 
la pensée. Quelques critiques aralx's le considèrent, 
non sans raison, comme l’un des pn'inii'rs instiga- 
teurs de la décadence qui se manifesta dans la poésie 
dès la fin du n' siècle. Voij’ cependant lappré- 
ciation que nous avons donnée d(‘ cette évolution 
littéraire dans )e.s Acics da onzihne Congrès des Orien 
laHsles, t. IJI, p. 1 à Il est difïicib^ de ne pas 
la considérer comme la conséquence inévitable déif 
modifications profondes que fislamisme et une civi- 
lisation nouvelle empruntée âja Pi^rse ont fait subir 
au génie sémitique. Voir aussi (ioLüziHEB, Alte and 
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nem Pùesie, dans Abhandlungeét i I» 122. En, 
ce qui concerne le surnom par lequèf ÎÉosîiirii 
plus connu cjue par son nom véritil.ble, on s’accorde 
Il en trouYer l’origine dans le fceïC suivant ; 

^ ^ ✓ 

«Qu’cst-ce que la vie si ce n’est aimer et succomber k 
l’ivresse du vin et des beaux yeux ?» 

Ou plus directement encore dans une pièce 
que la belle édition publiée par M. de Goeje donne 
dans le Svpplérnent, p. 2 90 , et qui est citée aussi dans 
le Lataïf de Tâlebi , p. 2 4 : 

M 

i4 U ^ ^ 0^480^031 

y ^ y y , 

^ ✓ y ^ ^ X ^ ^ ^ 

« Un teint de mse , des yeux languissants , des fèvres qui 
laissent voir une rangée de perles blanches comme Tan- 
thémis, 

«Deux boucles noires qui rehaussent la blancheur du 
' visage , des seins arrondis comme la grenade : 

« Voilà le pouvoir irrésistible auquel j’ai succombé , voilà 
cO qui m’a fait nommer la Fictiwe des belles. » 

Cf. Diwan poëtm A bal fValii, etc. <jjuem ediàit 
M. J. DE Goeje, Lugd. Batav., 187Ô, m■'4^ p. Sy; 
Ibn Koï. , p. 52^ ; Hamàsa,^. 428 ; Keckf, foL iS r®. 
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. r iC poète anté-islamiqiïe 'Orwalî b. El- 

Werd b. Zeïd fut surnommé i^LJUa^H « X!ïrwah 
des mendiants » parce qu'il vivait de maraude , en- 
touré d'une troupe de bédouins affamés, cberchant 
leurs* moyens d existence dans le vol à main armée 
et chantant ensuite leurs exploits dans des pièces qui , 
après l’islanr, devinrent des modèles de style pour 
les écoles de Koufah et de Basrah. Telle est Tex- 
plication fort acceptable donnée par Agh,, t. ]JI, 
p. 190-197, à ce surnom; elle semble préférable à 
celle qui le tire d'un vers d’une de ses kaçideh : 


^ jJ UJJ iLai ^ ^ lil iMt JL 


«Dieu maudisse le mendiant qui, lorsque la nuit étend 
son ombre, devient fureteur de bons incrceauv (iitt, : d’os à 
moelle) et pilier de boucherie I »> , 


• Voir Nôldkke, Die Gedichte des dans 

Àbhandl. d, K. G. d. fV,, p. 87; Dclectas vcterum 
carminum arah., p. 37; voir aussi la Notice de Bou- 
cher dans Journal asiatique, Vl” série, t. IX, p. 97. 


Çalatân, surnom de deux ou trois poètes 
anciens. L’un est Kothâm b. Khabyah El-*^Abdi; on 
trouve dans Ibn Î^ot. , p. 3 1 4 , deux pièces de vers de 
ce poète, dont la première renferme une appréciation 
curieuse du talent des deux célèbres rivaux Djerîr et 
Farazdak. Un autre personnage , moins connu , est Ça- 
iahîn El'Fehmi* Il est présumable qqe ces deux poètes 
ont été réunis sous le nom collectif de Çalatàn , au 
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, comme ou dit « le^ deux » en par- 
lant d’Oniar b. Kbattâb et d’Omar b. ^Âbd ï3-^Azlz. 
Cf* Ajk, t XXI, p. 4î. Cependant on peut ausàii 
prendre Çaltân , ou Calatân comme nom au singu- 
lier signifiant « homme (ou cheval), agile, ardent à 
la course, etc. » {Lis, ar., t. H, p. 3pi5.) 


. Un ancien poète arabe , *Amr b. Ghânem 
dè îa tribu de Tay, a été surnommé Eç-Çamoui « le 
silencieux » à cause de ce vers d une de ses kaçideh : 




«Si j’ai gardé le silence, ce n’est pas que j’eusse la pa- 
role embarrassée , mais seulement parce que l’étranger est 
silencieux. » {Kechf, fol. 25 v®.) 


Miz . , t. II , p. 2 2 2 , lit . Çamoat est aussi le nom 
d’un çjieval de race appartenant à El-Mothellem b. 
'Amr Et-Tanoukhî ; il en est fait mention dans ce 
béit : 


« JusquW jour où je verrai le cavalier deÇamout, chas- 
sant devant lui les cohortes (ennemies) comme un troupeau 
de chamelles. » {Lis, «r. ^ t, II , p. 56 1 . ) 


. S’il faut en o’oire Motarreai , le commen- 
tateur des Séances de Hariri, on aurait surnommé 
Çammâjah, « cymbalier » le poète Ël-^Acha MaïmoUn 
b. Kaïs, à cause ^ retentissement dé ses poésms, <pi 
étaient chantées trilus ♦ ou simpfe- 



5 . 
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meiit à cause de la pureté et de l’éclat dè ses vers. 
Cf. Mahâmât, éd. de Sacy, p. 54o. — Sd^wi Ion 
K o'f., qui cite ce poète p. i35-i43, H devrait son 
surnom au vers suivant : 


i ■nil 


«Ei lu J’eniendras répondre au son de la cymbale, lors- 
que la musicienne prodigne ses vocalises. » 

Jl est vTiai que , pour faire de la cymbale uii in- 
strüment chantant, Ihn Kot. est obligé d’ajouter 
qu’ici le poète assimile cet instrument au luth : aILs. 
^ualU :>ydt . 

Ghawlh h. Morr (b. 'Odd. b. Thabika 
b. Elyas), chef d'une sous-tribu de Modbar, qui pos- 
sédait aux temps d<ï la Djâlielyeh trois prérogatives 
fo'rl précieuses pour les Arabi's : i ° donner le signal 
du départ aux pèlerins réunis sur le mont Arafali; 
a“ les conduire au Val de Mina , le jour des sacri- 
fices; 3° présider au jet des cailloux, le lendemain 
des sacrifices , et ramener ensuite les pèlerins à la 
Mecque. Les descendants de Ghawtb conservèrent 
ces fonctions jusque vers le milieu du tu' siècle de' 
notre ère, époque où ils en furent dépossédés par 
les Kboza'ïtes. Quant à l’origine du nom de Çoafah 
donné à ce chef, voici comment elle est expbquée 
dans Kechf, fol. a 5 v”. La mère» de Ghawtb avait 
perdu ses enfants et il ne lui restait plus que celui-ci : 
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elle fit vœu , si aUe le conservait vivant , de le vouer 
au temple de la Mecque, et elle l'y a^cha par un 
lieu dé laine {çoafah), en signe de con8é<a‘atioà. 

' feu consuma le lien et l’enfant mdevint libre, mais 
le surnom lui resta. Cf. C. de P, , Essai, ' t , 1 , p. a ao 4 
Ibn Ath., t. II, p. 1 4 ; Lis. ar. , s. v, , 

Parmi les personnages plus ou moins 
célébrés qui portent le surnom de Çkmli , le plus impor- 
tant est Mohammed ibn Yahya, auteur d’une his- 
toire des fihalifes , ouvrage précieux dont on regrette 
la perte; cet auteur était en même temps de pre- 
mière force au jeu d’échecs, au point que son nom 
est devenu proverbial. 11 vivait sous le règne dé 
Moktafi et de Moktadir et mourat à Basrah en 345 
(946). — Ibrahim Eç-Çouli , secrétaire d’Etat sous les 
ordres de Fadhl b. Sehl, iif siècle de l’hégii'e. — 
Ces deux Çouli avaimt pour ancêtre commun un 
prince d’origine turque, Çoul-Tekîn, qui régnait 
dans le Djord jàn (Gourgân); il fut dépossédé de son 
trône par Yezîd b. Mohalleb et se convertit à l’is- 
lam {Bio^r. Dict,, t. I, p. cf. Fragmenta hist. 
arab., éd. de Goejc, p. 4i). 


« le traqueur des cavâiers », 
SurîfiQm d’jun chef arabe de la tribu de Yarbou, 
qui viVait au commencement du vilT siècle de notre 
hre, \ ùir , 

'fl r ^ c 

JUà. Mo'a^yab b. *Abd eirKerîçj, originaire de 
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Baarah, c[tii fournit plusieurs hadîts à son oonipa- 
triote Hasan el-Basri, fut surnommé DMll « fégaré » 
parce que, à l’époque du pèlerinage, il se serait 
pea^u sur la route de la Mecque; voir Abod’l* 
Mahasin, t, I, p. 5 oo. 11 mourut en lôo H. (796 
de LeHàfez 'Abd el-Ghâni, cité par Kechf, 

fol. aS v®,Sdisait : « Ily a deux hommes d’un mérite 
éminent qui ne sont connus que par un surnom 
misérable, à savoir Mo'awyah b. Abd el-Kflrîm 
ed-DhdU et 'Abd Allah b. Mohammed ed-Dhaif 
« l’infirme ». Ce dernier était appelé ainsi à cause de 
son aspect souffreteux; mais il rachetait sa faiblesse 
physique par la vigueur de son érudition et la puis- 
sance de sa mémoire , comme traditionniste. * 

« le paon ». Ce surnom est porté par un 
certain Daakwân qui se distingua comme 

hctmr du Korân [Kechf, fol. v"). Il ne doit pas 
êtr.e confondu avec Dzakwân b. 'Abd K aïs qui fut 
tué a la bataille de Bedr. Sur les différentes significa- 
tions du nom de Dzakwân, voir Ibn Doreïd, p. 1 1 5 . 

Surnom de 'Amir, fils d’Elyas, fils de 
Modar. Voir . 

Abou^l-Kasim Ahmed b. Mohammed 
b. Ibrâhîm Tabataba, poète descendant d’Ali par 
Hûseïn; il est connu sous le nom d’jfô» Taiataba, 
mais on réalité c’était son grand-père qui était nommé 
ainsi. Voici, d’après Kechf, fol. 26 r*, la raison de 
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m sobriquet : « Cét Ibrahkn avait un^éflttlt <le pro- 
nonciation .qui {'obligeait à prononcérik, i«^e ÿ 
comme un t. Un joiu* il ordonna à son domt^stique 
de lui apporter un vêtement -de dessous (fcabéj. — 
« Est-oe Oï*e doar'aft que vous vouiett* demanda le 
véd^. " — Non, tabâ, tabâl* fl voulait dire '«mon 
kabâ , mon l^abâ ». De là le su^om qui li^ donné 
par plaisanterie et qui lui resta, Cette anecdote est 
rappprtée dans les méwés termes par Ibn Khajx. , 
t. I, p. Il 5. Voir aussi l’édition d’El-Fakhri ppr 
M. Ahlwardt, préface, p. xxii et suiv. Sur les deux 
vêtements dont il est parlé ici, et Doïy, Dict. des 
noms de vêtements, p. 177 et 35a. — fALEBl, Teft- 
met, éd. de Damas, 1 . 1, p. 3a8, âte quelques vers 
de ce poète, mais ne donne aucun renseignement 
biographique. 

Le tradl|ionniste XDthmân b. 'Abd er- 
flahmàn b. Moslim , de la famille de Koreïch , étâit 
nommé Tartüfi, parce qu’il recherchait parmi les 
hadits ceux qui sont les plus rares et les plus curieux. 

est le pluriel de qui a cette sigAidcation 
[Kedhf, fol. a 6 r®. Cf. Debbi, Mizân, 1 . 11, p'. 166 ). 

C’est le nom collectif d«|8 troia fils de 
'Ady b. Hàtim, à savoir ! Tarif, Tarafoh et Mu - 
taitif, qui furent tués tous les trois à k bak^^ ^ 
Çiffün (37 de l’hég.) en combattant dam les rangs 
des partisans d’Ali, fils d’Abou Tfdib {Lis. etr., 
s. V. 
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'farafah b. eJ-'Abd b. Sofiân, un pim 
célèbres poètes de lepoquè anté-iskmiqite , auteur 
de ia Moalla^ah L origine de son sur- 

nom est obscure. Ibk Kot. , p. 90 ♦ se borne à dire : 
. On prétend cpie son nom était ^Amr et qu’il fut sur- 
nomnfé Tarafak à cause d’un vers dont il est l’ati- 
teur » alU Bàjù (^3. Le vers en question ne 
se Hl pas dans le Kitâh ech-chir, mais c’est peut- 
être celui qui est cité par Tadj y s. v. » et par TAlebi, 
Lataîfy p. ao : 

ui; M ^ 

Ne vous hâtez pas de pleurer Motlarif ni vos deux émirs 
quand ib s’arrêtèrent dans le douar. » 


D’après Lis. ar. , le surnom Tarafah serait dérivé 
du nom d’un arbuste de l’espèce du tamarix, dont 
les chameaux broutent les feuilles épineuses et 
amères. Même explication dans Kliiz-y t. L p. 4 i/|. 
Quatre poètes ont porté le nom de Tarafah y mais 
l’auteur de la Mo allakah est le seul qui ait survécu. 


AbouNefr b. Iliikîni , de la Iribu de Taÿ, 

poète distingué qui vivait au i" siècle de l’hégire , 
mort vers l’année 68 H. (688 de J.-C.), était sur- 
nommé Tirimmâh, à cause de sa taille longue et 
mince. Quoiqu’il fût affilié à la secte des Azrakites , 
il resta toute sa vie l’ami intime du poète Komeïl 
qui professait, les doctrines chiites. « C’est , disait-il , 
la haine du vulgaire qui nous uni! » jitÂ} Lois) 
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iGUlK — Drus VAgh», qui fo^âit lâ notice 'de ce 
poète , t, X , p. 1 56- 1 6 1 , se trouvent ^eu?^ vers qui , 
au dire de quelques-uns, auraient donné naissarit?e à 
son surnom : 

S^\ an 

p}i iu* ^4^5 Uj ^ 

y ✓ X 

«ô longue nuit, trouveraî-je enfin le repos du matin, moi 
pour qui les matinées ne sont pas plus calmes que tu ne Tes. 
£t cependant quelle douceur pour lei^ yeux k promeWr au 
loin leurs regards, dès les premières lueurs du jour ! » ‘ ^ 

11 seiiible que; à la fin du second béit^ on devrait, 
au lieu de qtii a le même sens et se 

rapproche mieux du surnom à expliquer, mais la 
première leçon est aussi celle de Ibn Kot. , p. 3yi ; 
voir aussi, Lis, ar., t.lll, p. 36i. 

L’auteur bien connu du poème inti- 
tulé Lamyaf el-Adjem, plusieurs fois traduit en Eu- 
rope , Abou Isma'd Hûseïn , fils d’Ali , fut surnommé 
Toghrâyi en raison de ses fonctions de chancelier 
d’État, SOUS le sultan Seldjoukide Mas^^oud b. Mo- 
hammed; en cette qualité, il possédait ie sceau de 
fRtat, nommé en turc toughri. Cette dignité s^est 
maintenue dans l’Empire Ottoman ;^1^ Nichàndji est 
un haut fonctionnaire de la Porte, chargé d’appo- 
ser ie monogramme tlu Sultan suf l<‘s décrets iiiipé- 
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riaux (D’Ohsson , TahUm de l‘Emp. Oibm., t. Vlly 
p. 1 ga). li’auteur du Lamyat tenibft entre les niains 
de Sultan Midunoï^ après la batwEe de 
n ? i de J.-C. , et fut mis à mort sous l’incdpation , 
d’ailleurs ii^uste, d’athéisme (Ibn Rhall., t. I, 
p. 46a‘). — Voir 

9 9 

■ <>531 J4%. 'fofaïlb. Ka'Jj ei-Ghanawi, poète 

dans les dernières années de Ja Djâhelyeh , et 
surnommé le Tojc&l' des chevaux, à cause de la 
beauté des ^foçideh où il décrit le cheval arabe. Au 
rapport d’Ian Kor. , (p. a 7 5 ) , ce poète , avant la nais- 
sance de l’islam, portait dans sa tribu le nom de 
« l’embellisseur » , titre honorifique qu’il devait 
à l’éclat et au mérite de ses vers. ïl mourut .sous le 
règne de Mo*awyah qui le préférait è tout autre poète 
et disait ; «.JjxiJl jjUj ^àÎo J k amenez - 
mdi. 'Tofaïl et gardez les autres poètes pour vous » 
[Agh., t. XIV, p. 88; Khiz., t. III, p. i 43). — U ne 
faut pas confondre ce personnage avec le fofedl des 
moces ( fofaïl el-A‘ras ou el-£rais) , le type du para- 
site ohêa les Arabes, sur lequel on peut consulter 
MaïniNii fVoü., t. n, p. a8i, 

J'alhah, qui est le nom d’un arbre de la 
famille des acacias, probablement l’ocneia cevenica, 
est aussi le surnom de plusieurs personnages de l’anti- 
quité iffabe ou du f aièole de l’hégire. On en trouve 
la piention dans t, IH, p. 394, et Lis. or., 
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t lU, p. 366. Le pios connu «si f «Hiab k, H&lâd 
ÂUah b, ‘Otbmân, un des Compaipotte;' <{u| se dis- 
tingua par sa bravoure et sa générosité. Aprèa la 
journée dXftodi H reçut du ftrophète ie titre hono- 
ribque à&'faihat el-kkair «T. du bien», et 
Honeïn , celui de Talhat d-Djotid « l*. de la ^néro- 
sité ». Cf. Ib» Khali-. , t. III, p. 5 1 o; Mostatr(rf, t. II, 
p. 44. — Le diminutif Ant^ folé.hfé. est le sur- 
nojfi de deux frères, fils de Khowaïled el-A$edi. 

. J'mm (P) et 7<tmut signifient ordinairement 
« aveugle » \ cependant ce surnom est donné à Ahmed 
b. 'Abd Allah el-Kâtib , neveu du célèbre" ecrivam 
Ibrahim eç^ouli; or ce personnage, au raj^oit^le 
Lis. ai-, , s. V. , était seulement borgne, fl est vrai güe 
le ntéme mot s^^nifie aussi « un regard terne et ma- 
ladif ». C’est ainsi qu’il faut sans doute comprendre lé 
vèrs suivant d’El-Bohtori , décrivant tme nuit sombré 
et silencieuse : 

' r ' 

» Pm de loae : rien qu'un souffle expirant comme celui du 
moribond, une lueur terne comme celle de Timas à l’œil 
trouble et languissant. — Lumina natàntia somiio. » ' 

Um 4^ « le petit paon ». Le plus ancien chan- 
teur de Médine, ‘Yssa b. 'Abd Allah {ii* siècle de 
fbég.) , reçut le surnom de Towaïs de ses compagnons 
de débauche et lé conserva; voh* sa notice dans 
Aÿft., 1. 11 ^ p. 1 70-1 76. D passaittpour ekerf»»' une 
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nfluence funeste, œie sorte ds getla^ira, œ qiii a 

lo'nn»? lieu au proverbe: (j* |.U»1; voirMl^DÂïit, 

^nw . , 1. 1 , p. 2 a6. Il fautremarquef d'ailleurs le 

)aon est considéré par les Arabes comme un oiseau 

le itta\ivaise augure,. Towaïs reconnaissait qu’il pdr- 

ait ïhalheur aux gens et rappelait que les principaux 

ails de sa vie coïncidèrent avec les événements fu- 

lestes survenus de son temps. Lui-même fut victime 

le la fatalité et aussi de l’étourderie d’un kâtib du 

ihalife Sûleïmàn. Ce souverain , scandalisé des dés- 

»rdres dont Médine était le théâtre , avait ordonné 

lu gouverneur de faire le recensement des chanteurs 

•t virtuoses de cette ville. Or, en écrivant le mot 
» 

« dénombre » , le kalem du secrétaire éclaboussa 

lettre ^ qui de- 
vint Le gouverneur lut gâiwi « châtre », et iHnfor- 
une chanteur perdit sa virilité. Un point oublié 
30 Ûtii .moins cher à Martin d’Azeglio. 


'e mot et fit jaillir un point sur la 


Tayyâr, « qui vole , on voltige souvent » ; au 
îg. « léger’, inconstant ». Surnom : i" du poète 'Abd 
Ulah b. Mo'awyali, delà famille d’Ali ben Abi Talib. 
/oir sa notice dans Agh., t. XI, p. 66-79; 2" de 
l*ja'far b. Abi Tâlib, tué à la bataille, de Moutah, 
in 8 de l’hégire. 


Mourrah b. Charahîl el-Hamdâni. Sa 

«été exemplaire, sa conduite édifiante lui valurent 
’épithètede « bon » Et-Taîl),<(i\ aussi de « Mourrah du 
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bien » iÇ*. Toujours absod»é par raccoiïijiisse- 
ment des pratiques religieuses, il passiàt sa ;vie à la 
Moquée et accomplissait en vingt-quatre, heur^ jus- 
qu a mille reka'a (prosternations ritudles et oraisons 
de la piière obligatoire c» 5 bia) [Keèhf^ fol. a6 v”}. 

Abou SûleîmânDaoiid, fils d’ Alt, juris- 
consulte d’un vaste savoir et d’iine piété profonde, 
surnommé Ez-Zâhiri, parce qu’il établit Son système 
de jurisprudence sur le sens extérieur du Korân et 
de la sonnah, en rejetant les principes de Yidjmà^ 
et du Kyâ$y c’est-à-dire les décisions des pr^iiers 
îinâms et> les déductions analogiques des anciens 
modjtaliid. Voilà pourquoi aussi l’école fondée ^ar 
Daoud b. *Ali est nommée « les |>artisans du 

sens extérieur ». Cf. Ibn KhalLm 1. 1, p. 5o i . E?-Zahiri 
mourut en ayo H. (844 de J.-C.), \oït Dict., 
t. l, p. Soi, ou en 2^6 selon Ibn el-Athîr, f. VIII, 
p. 45 . Cf. Goldziheh, Die Zahiriten y Leipzig, i‘ 884 . 
^ £ 

ylUjÜl Jvfe. Mohammed b. SaM b. Abi 

Wakkas fut , on le sait , un des chefs les plus influents 
qui embrassèrent le parti d’Ibn él-Ach'ath contre le 
khalife 'Abd el-Melik, en 8i H. (700-701 de 
Après la défaite de ce rebelle à Deïr el-jC^ema^îm , 
Mohammed fut amené prisonnier devant El-Hàdr 
djadj qui lui fit trancher la tête , après lui avoir adiressé 
ces paroles insultantes : « MiséraMe, omfcre de Satan, 
comment as-tu consenti , orgiieilli|lx commetel’es , à 
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devenir le mCuezzin tiaserand, fik de tissc^’and? ». 
TaIiEBi» P- a6, eï|^ citant ces faits ajoute 

qu en effet Ibn di-Ach*ath était originaire du Yémen 
dont les habitants sont qualifiés injurieusefnent de 
tisserands , par les Arabes du Nord. — Mais Ibn Ath., 
t. IV, p. 3 1 5 , affirme au contraire qu Ibn el-Acffath 
était issu d'une des plus nobles familles du Yémen. 
: — Sur la révolte de cet émir et la lutte qu’il soutint 
conU^ le khalifat de Damas, voir M. Pebribr, Vie 
d'El-Ê(^djadj , p. i5f-2o4; Price, Retrospect of 
Mahùm. Historj, t. I, p. 455. — Il n’est pas inutile 
de rappeler que le lakab de ce Mohammed b. SaM , 
dont la' laideur était devenue proverbiale, a, son anti- 
thèse dans îe titre honorifique Zill Allah jiH-ardh 
« ombre de Dieu sur la terre », qui est resté jusqu’é 
ce jour attaché au nom <les souverains ottomans. 


Le poète Kaïs b. I^rwali, de la tribu de 

TaJ,^ dans une satire contre le roi de Hird^*Amr III , 
petit-fils de Mâ es-Semâ , qui fit une agression injuste 
contre la tribu des Adjaïtes, avait inséré ce vers d’où 
lui vient sbn surnom : 



Ut 


^ r f I 1 J»** 


«Si tu ne modifies pas en partie tes mauvais procédés 
(à notre égard), je taillerai (en fièche} fos que je suis en 
train de ronger, » 


D'où le sobriquet de rondeur qui lui resta. Le poète 
fait sans doute aiiurion ici à une nouvelle satire qu’il 
méditait de lancer contre le roi de f^irah. Ce vers 
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renferme d'aÜimrs plusieurs vaip^tes ^ «ti tuocli- 
fient le sens, entre aufjpes o 4 t aU Ib# de, 14 au 
devDcième hémistiche. On a suivi toi la ieçdn de 
Mit. , t. If , p. a 30 , et Hamasa, p. 635 . Cf. G. 'nu P. , 
Essai, t. Il, p. i3o; Agh., t. XIX, p. laS; Kechf, 
fol. 36 v"i — A remarquer dans,rce même vera fc 
relatif pour ce qui était d’un usage fré- 

quent dans la tribu de ^aÿ (Wright, Ar. gramm., 
t. I, p. 272; Diwân de ffatim Tc^, éd. Schulte, 
pièce XI , V. à , et trad. , p. 2 1 , note 1). 

yi\x. *Âmir b. Tofaïl, cheïkh des B. ‘Âmir b. 

Sassa’a, célèbre par son intrépidité dans les luttes 
qui déchiraient l’Arabie, et par son talent de poète 
(né vers SyQ de J.-C., d’après C. de P., Essai, l. Il, 
p. 58 /i). Sa rivalité avec le poète M^amali, son entre-' 
vue avec le Projdiète , lorsqu'il refusa d’entrer dans la 
religion suprême sans avoir le premier rang; sa mort 
misérable, tous ces faits sont racontés dans Essai, 
t. II, p. 564 , et t. ni, p. 395. Outre son nom *Àmir 
qui peut se traduire de différentes façons , il avait 
deux surnoms patronymiques : Ahm 'Ali en 

temps de paix, et Ju^ Aboa 'A^il en temps de 
guerre (jpiù., t. 1, p. 473;1 bnÇot., p. 191). 

«l’amoureux des B. Mw- 

wân». Surnom de Y^id II, fils d’Ahd ebMelik, 
neuvième khalife, omeyy ade qui régna de i o 1 à 1 o5 
H.(7 i 9-733 4 e d.'C.). La Iblle pmsion ik ce |»ince 
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» 

pour Hababah el -pour SaUamah, deux chanteuses 
de son harem, ses transports délirants lorsqu’dles se 
faisaient ent^dre, ie désespoir qu’il témoi^a à la 
moi^'^ie la première de ces favorites , tous ces détails 
si curieux pour l’histoire intime de la dynastie des 
Omeyyades se trouvent dans Agh., t. VIII, p. 6-37, 
et t. XIII, p. 1 55-1 66; voir aussi Prairies, t. V, 
p, 446 et suiv. 


9 Sr 

«Me visiteur du chien ». Ce sobri- 
quet désigne 'A}>d Allah b. Moç'ab b. Thâbit, de la 
faniilîe dTbn Zobeïr, qui a\i if siècle de l’hégire, 
s’illustra par sa science du Korân, di^s traditions, dis 
généalogies, etc. (il mourut, âgéde 69 ans, en 1 H. 
[800-801 de J.r-C.]). Son témoignage est souvent 
cité par l’auteur de YAgkâny, par Yaf(*i' (‘t dans la 
chronique de Tabari. H eut pour'neveu Zobeïr ibn 
Bekkâr auquel on doit la généalogie de la grande 
fafpilli' de Koreich. ^Abd Allah était aussi un poète 
distingué, et c’est un passage d’une de ses kaçideb 
qui lui valut , au dire de Tah‘bi , son liizarre surnom ; 


. si^ J ^ ^ t ^ C -J 

Osjlit U 


«Pourquoi, malade, nai-je jamais la visite d’aucun 
d’entre vous, moi qui, si votre chien est malade, ne manque 
pas de le visiter ? j» 


Voir Lataïf, p. aS ; Kechf, loi. 26 v“; Agh., t. XX, 
p. 182. Cf. WfisTENFELD, Dic FomUie Ez-Zübeir, p. 45. 

* esclaves du hâton ». Ainsi furent 
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summiniés les B. Ased, lorsque,' a]^ 4 s,.ti:né févoltt 
infi^tüèuse contre le roi kindièn Ho^ 1). 
ritîï, iis’ furfent réduits en esclavage el péiirei^^ en 
grand noml>re sous le bâton (vers l’an SaS de J.-C,), 
Voir djfâ., t. Vni, p. 65 ; C. oe P., Esiai, t. Il, 
p. agS. 

5 » - 

« serviteur de ia Ka^abah ». Un 
des nombreux surnoms du khalife Abou BiHr. 
Cf. 

■C 5 ^ 

w4kJlt . ‘Abd ebMottalib , fils de Hâchiiii, 
aïeul du Prophète. Voir l’explication de son nom 

. Deux versions différentes ^ont proposées 

pour l’explication de ce surnom ^onné au khalife 
Abou Bekr, La première» qui paraît être la plus 
accréditée , tiie son origine de cette parole éû 
Prophète : ^ aÎJ! « Abou Bc^r esl 

affranclü par Dieu du feu de l’enfer » ; et telle est en 
effet une des acceptions du mot 'atiÿ. D’après une 
autre tradition, ce mot, dans le sens de «noble, 
îllustré » , consacrerait sa haute naissance , sa gén^- 
logie pure de toute tache : a? i 

{Nawawi . Biogr. DicL , p. 65 7 ; Prairies , t. IV, p. 1 77)^ 
Dans le Kechf, fol. 27 r*^, on trouve quatre expli 
cations du nom dans le sens d!affmiich 

cité ci-dessus ; sa mère qui avait pjgliÉi ses autrei 


tMrviMkjttK «kVtUXAI.K 
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Bi 

enfants le consacra au temple de la Mecque en 
prUnl Dieu defe préserver de la damnation éternelle; 
les deux autres explications moins acceptables ont 
rapport k sa beauté et à son titre do premier*niu- 
srdman : mêmes citations dans Tar. kiwi, p. 4 . — 
Il est à peine besoin de rappeler que de tous ces titres 
•honorifiques le plus usité après le nom d’Abou Bekr 
est piddik « îe très véridique Voir 

Le poète 'Abd Allah b. Roubab. f^ebid b. 

Sahr el-Temîïiii Rl-Basri (cest-à-diro de la tribu di‘ 
Temîm et l'ésidant a Basrali), né vers Tan 70 l\, 
(689 de J.-C.)» devrait son surnom d'El- Addjadj à 
un vers dune kaçideh (la 5 ® dans l’édition d’Ahl- 
wardt) où il emploie le verbe ^ dans un sens assez 
rare. Après ie début ordinaiie : regrets inspirés, à 
la vue du campement abandonné, par l’éloignement 
(le la bien-aimée, etc., le poète passe sans transitioîi 
à i eioge de sa tribu , celle des B. Teniîm , et exalte leui’ 
vict/)ire dans la célèbre journée de Ki^lâb. Dans les 
derniers vers, il dépeint avec vivacité la déroute des 
Benoul-lJâ|i|h , le désordre et le désespoir des vaincus 
et fi rut ainsi : 

^ 1^5^ sUviJt 

^ (J* 

tt Ou bien ils chercKaîeni une échelle j>our fuir jusque dans 
le (’iel, ou biçï|, dans leur (Jélresse, ils poussaient des cris 
violents; les uÏîS périrent, les autres se sauvèrent. » 
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Voir le texte des Samnilungen pdbiié à Berlin en 
1903, t. Il , p. 1 1; Ibn Kot., p. 374*376. Le sens du 
nom El-Addjadj paraît avoir embarrassé les dom'* 
mentateurs. Pour le nom de Rouba‘, son père, Agh, , 
l. XXI, p. 85 , propose cinq exjdicatiohs différentes, 
toutes tirées des divers sens de ce mot. tÜf. Ibn Do- 
REiD, Ichtik,^. 1 59 . 

■"'Il ^ 

Monabbih fait le récit 8uj- 

vaut ; « 'Abd Allah b. Zobeïr avait confié le gouver- 
nement du Yémen à un chef de notre tribu. Cétait 
un homme à qui sa laideur avait valu le sobriquet de 
« vieille yéménite ». Lorsque je me rendis chez 'Abd 
Allah b. Zobeïr avec une députation de mes com- 
patriotes du Yémen, je trouvai chez cet émir *Abd 

p 

Allah b. Khâlid b. Asîd qui (faisant allusion à 
noti^ gouverneur) me demanda ironiquement : « Eh. 
« bien , comment va la vieille yéménite? » — Je ne lui 
répondis pa$ d'abord, mais comme il répéta plusieurs 
/ois‘ sa question finis par prononcer (ce i?*tersêt du 
Korân) : «/<? rnaj^ndomie mMc Salomon à Dieu le 
« maître du monde » (cl^ç. cxi, v. 4 et 5), puis j ajou- 
tai : « Comment va la vîa^ de Koreïch P — Qui est 
«la vieille de Koreïch? reprit *Abd ABah. CW 
« Oumm-Djemîî, répondis-je, h porteuse de Sois dont 
« le oou est mtouré d*une corde en fihments depabnier. » 
(Korân, chap. in, v. 4.) — Cette ri^ste fit rire Ibn 
Zobeïr qui , se tournant vers "Abd Allah , lui dit : 

« Ta demamle était sotte et tu as ki^^nse que tu 
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« mérites. » (Lataïf, p. afi). — On Ut dans le Kénit et- 
tmârikh que cet ‘Abd AHah b. Khâlid futgouveraenr 
de Koufah pendant deinn ans, de 53 4 54 H. (67a- 
674 «le J.-C.), cette dignité fut donnée à Ibn Zyâd, 
sous le kbidifat de Yezîd. 

ü ^ ^ C? 

diiminutif de^ épàis». Surnom 

d'Âbou Farazdak b. ^Abd Allah es-SeJouli, poète 
contemjKirain du kJialife onieyyade Hichâm. Le litté- 
rateur Mohammed b* Sellâm le place dans la cin- 
quième catégorie des poètes à côté d'Abou Zeïd et- 
Tayi. Voir sa notice dans Agh., t. XI, p. lôa-iSg; 
Khiz., t. II, p. 399. 

4 > 04 >sX. Un vieux bédouin bataillard de 

la tribu des B. Hanîfah , dont le nom est Chehl b. Cheï- 
ban , que sa taille gigantesque avait fait surnommer 
Find « la montagne » , fut envoyé par sa tribu chez 
les B. Bekr b. Waïi pour contracter une alliance 
Ceux-ci , qui comptaient sur un renfort important , 
le voyant arriver seul, lui demandèrent où étaient 
les mille guerriers qu on leur avait annoncés. « liCS 
voici répondit Chehl en se montrant {moi, dis-je, 
et cest assez). Et, dès lors, le surnom de ^Adîd el-elf 
« qui compte pour mille »> s’ajouta h celui de Mon-^ 
tagne, qui inspirait une grande terreur aux tribus en- 
nemies (voir OOi). Cf. Miz, , p. sï 1 7 ; C. de P. iF$$ai, 
t. Il, p. 382 et /io 4 ; Hamma, p. 9; Iün ffoHEÏD. 
p. 207. 

O — 

Le poète 'Abd Aiiah b. 'Amr, airière-petit- 
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fils du khsl^ Xhhmân , ésl con«iu;soii 5 le fiOtti «lit*, 
nîqaé' â'El~ Àr^i. Au dire du géographe 
‘Ardj est une l>oprgade importante aoreilvireRs^^ 
Tayef, sur la fi:Y>ntière du Tikamah, à 7 S milles 
de Médine. El-‘Ardji est un des cinq poètes issus de 
la famille de Koreïch, à laquelle on déniait le don 
de la poésie. Les quatre autres sont ‘Omar b. Abi 
Reby'ah, El-Hârith b. Übàlid, Abou jDahbal et 
‘Abd Allah b. Kaïs ei-Rokayyât. Cf. Agh., t. HI, 
p. loi, et t. I, p. i53-i66, où se trouve la bio- 
graphie spéciale d’El-'Ardji; Ibn Kot. , p. 365, et 
Sacy, Anthol. ar., p. 453. 


• C ^ 

Mâlik b. Hamalah b. Zeid-Manât, un des 
ancêtres du grand poète Farazdak, avait reçu de ses 
contemporains ie nom honorifique de El-Eurf « la 
bienfaisance » , à cause de son caractère généreux et 
de l’hospitalité qu’il exerçait sans limite [Aÿk . , 
t XIX, p. Ce mot, équivalent de marmft êst 
jrius raremeht employé comme nom propre. On le 
trouve dans le vers suivant avec le sens dp « bien- 
fait » ; 


' ^ '‘î 

« Assurément le fih de ZeM n*a cea»é de foire le 

bieq ef de répandre ses bienfaits dans son pays, sf 


« suéur de mort, aiùdétg, détresse*. 
Ce surnom fut donné à un eunuque du ptdais sous le 
règne deMou'tamid ‘Al-Allah (aSS-^g H. >=' 870 - 
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89a de J.-C.). Mais ni îe Latatf, p. 3 a, ni Tmai, 
série lïï, p. 1 84 1 , qui ie mentionnent, n’en ddnnent 
forigine précise. On lit seulement dans la chronique 
de Tàbari qu’en l’année a. 36 , c’est-à-dire celle de l’a- 
vènement de Mou'tamid, cet eunuque, dont ie vrai 
nom était Hasan ou Hûseïn, faisait partie d’une dé- 
putation chargée de négocier avec ‘Ysa ibn Cheikh, 
qui s’était emparé de Damas, et de lui offrir le gou- 
vernement de l’Arménie , à la condition qu’il dépose- 
rait les armes. Voir sur ces événements Ibn Ath., 
t. VII, p. i 64 ; Yakoobi, Hütorûe, t. II, p, 620. 

-«s 

'Orwah, dit Orwah àe$ Mendiants, poète 
de la Djâhçlyeh, Voir . 


Un jour, le jeune lilo du juris- 
consulte Daoud [ou Sûleïmân) efZahiri accourut 
tout en pleurs chez son père. Celui-ci lui ayant de- 
Uiandé la cause de son chagrin, Tenfant répondit : 
« On ma donné un sobriquet. — Et lequel ? — On 
m’appelle moineau de buisson!, el, remarquant le 
sourire de son père, il ajouta : « Tu es encore plus 
méchant que ceux qui m’appellent ainsi. — Aussi 
vrai qui! ny a qu’pn Dieu, s’écria Daoud, les 
sobriquets (alMb) viennent du ciel : tu mérites 
bien, Ô mon fils, le nom de moineau de bi§sson, » 
{Kechf,, fol. 27V”; voir aussi au mot 


. *Abou Ahnjed b. Abi Bekr, secrétaire du 
diwàn à la cour des Samanides ; son père avait exercé 



SURNOMS ET SOBRIQUETS ARABES. 87 

les fonctions de vizir sous le règne d'Ismalil b. Mtmed'. 
Abou Ahmed fut d’abord sous les ordr^ des deilx mi- 
nistres Djeïhâni et Bel ami , mais il donna sa démïssicin 
et suivant, pour son malheur, l’exemple d’IbnBessâm, 
il se mit à composer des satires où ces deux fonction- 
naires n’étaien| pas ménagés. De là, disgrâce complète 
pour l’imprudent poète, qui tomba dans une pro- 
fonde misère. Un de ses rivaux, El-'Abdouni, y fait 
allusion dans les vers que voici : 


,^.^1 41 

^ «M .11 

✓ 

ouaewli 


« Âbou Ahmed , par ta folle conduite , tu as gaspillé les 
bienfaits dont le Sultan et tes parents te comblaient. 

« Et te voil^» maiiltenant décijié de toute part et connu 
dans le monde sous le sobriquet d'El-Atawâni. 

« Tu matches à reçulons et t'inspiras des leçons que le 
donne l'allure de récrevisae. » 


H semble résulter de ce vers qUe ce sobriquet d,fô- 
vait avoir me signification injurieuse, Cepeiiclaul^ 
Tauteur du Latm/^ p. 87, assurq que cette appella- 
tion n avait d autre origine que ladmiratibn professée 
par fancien kâtib pour le poète El7"àtawi, qui! met- 
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tadt au-dessus de tous ses eontemporains. — Le seul 
spécimen que Tâlebi nous donne du talent poétique 
d’4bou Ahmed est ie ^îf suivant, où se trouvent 
deux pitoyables jeux de mots intraduisibles en fran- 
çais : 

SjULU ISdü ayiXll JmT ^ «4*^ 

« J’ai traversé le désert en venant d’Âmd et j'ai prdu tout 
(Sfrpoir de saîut. » 

On trouvera dans ie tome IV de la Yetimet^- P- ^ 3 , 
une courte notice sur ie poète El-^bdouni, cité piu§, 
haut. 


wOiXte. Chorahbîl b. Ma*di-Karib b. MoWyab 

ie kindite doit son surnom iYEl-Afifk ce vers dont 
il est 1 auteur : 




«Allons, me dit-elle, que ton amour soit audacieux. — 
Non, répondis-je, ma chasteté m’interdit ce que tu sais.» 
(Cité par Kechf., fol. a 8 r®, et Jlfiz., t. Il, p. aao.) 


O 9 


Diaprés les dictionnaires indigènes, le 
mot %uMân est une épitbètl^ donnée au chien , soit 
parce qu^il recourbe sa queue Jota! , soit q^roe qu il 
s accouple souvent avec la chienne i>JU3. En tout 
cas, c’est dans une intention injurieuse que Djerîr 
l’emploie (îans ce passage d’une satire contre son 
rival Farazdak : 
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« Et tu ne ces^ pu» , chie» iulAme , de confier secrètement 
cette honte à une âme pleine de mauvaises “^pensées. i» 

Cependant t^âiebîj^ dans üh passage de la Yetimet 
que je ne retrouve pas, assure que le sobriquet 'de 
^Ou^déi fut donné à Faraadak uniquement à cause 
de sa taille courte et ramassée , couinie dans ce vers 
dont il ne cite pa^ l^jiuteur : 

«Je voudrais savoir ce que souhaite Mo<^achi‘ (aïeul de 
Farazdak ) puisque ce magot n*a pas cessé de tendre son arc 
(c’est-à-dire de composer des vers satyriques). » 

ÜùsÂj^» Mohammed b. Sa'ïd b. ^Abd ei^Rahmân 
avait reçu le sobriquet tle El-Oukdah « le nœud r, à 
cause de la di 0 iculté avec laquelle il donnait son en- 
seignement grammatical, soit par un vice de pi'onon- 
ciation , soit par son peu de tafent de parole. Kéchf, 
fol. 28 r®, le seul qui donne ce renseignement, ne 
s’explique pas davantagiL Sur Ihn «^oir 

Tkÿ, p. 4a8, 1. 5. 

« marchand de raisins » ou « vigneron ». 
Surnom de Chahmah b. NoViin b* el-Ahnas, poète 
du I*** siècle de ITiégire, connu par fes vers sa|lriquès 
qtffl composa à l’adresse de Djerîr^ et la mordante 
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riposte qui! s’attira. — » D’après Ahou 'Obeïidah, il 
s’agit d’uu autre persorinage dont le nom était NoVim 
I». Cherif {Kechf., fol. a8 v*; Agh.,t. VU, p. 48 ). 

^Akawak. Ce sobriquet, dont ie sens est 
K petit, trapu, de taille ramassée», désigne ordinai- 
rement'Ali b. Djabalah, poète du irf siècle de Thé-- 
giro; favori et commensal d’AbouDolaf, qu il célébra 
dariiS ses k<^çideh; il encourut la colère du khalife 
Mamoun et périt de mort violente en ai 3 H. (8a8 
de J.-C. ). Sa notice est donnée par Agh , , XVIIl ,100- 
1 1 4. 

s ^ 9 

« outre à miel ». Sobriquet de 
Sa*ïd, 111 s d’El-* Ass , gouverneur de Koufah et de Mé- 
dine, mort en 59 H. (678-679 de J^G.). El-Nawawï, 
p. 281, prétend qu'il reçut ce sobriquet à cause de 
son extrême générosité et en cite plusieurs exemples. 

« les lions », pluriel de On donne 

ce nom à six frères de la tribu de Koreïch qui se si- 
gnalèrent par leur vaillance à la journée de 'Oka/., 
en 587 de J.-C., à savoir : Harb, Soliân, Abou So- 
fiân, Abou Harb, 'Amr et- Abou 'Amr, tous issus 
d’Omcyyah b. 'Abd Chems. Bs s’étaient garrotté les 
jambes afin de s’interdire toute possibilité de fiiir. 
Cf, Agh, t. XIX, p. 78; G. m t ï,p., 3 ia; 
Journ^ as., t, XVI, p. Soi. — Or^Mmaticalement , 
le mot 'anhassah est sur la forme avec fad- 
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* 

jonction du ta marioutdh pour, atnî^lfier la sig^iî- 
catiQn, comme dans «très savailt*^. Lelradical 
serait alors d’ofi lepithète j-^U « renfrogné, 

grix^naçant » , qui accompagne souventje nom du lion. 
Cf. Hariri, Makamât, éd. Sacy, p. 54o. 

*Owaïf {dimin. de ^Awf), des> 
Cendant de Hodhaïfah , fils de Bedr, de la tribu des 
B. Faaarah, fut surnommé Ml^J^awafi, parce que ce 
mot, pluriel de ^afyah « rime », se trouve dans ce l^eït 
d mie de ses kaçideh : 

t cJis 

«Je di^iî^eatirai ceux ‘qui prétendent que, lorsque je com- 
pose mes vers , je ne sais pas trouver des rimes excellentes, » 

Ci Kechf, foi a8 v*"; Miz., l. II, p. aai, où le 
poète est appelé Ibn ^Olihah; Ci AnthoL ar , , ue Sagit, 
p. 480 . Levers ci-dessus est cité par A^h, clans la 
notice du poète, t. XVII, p. loy, qui est nommé 
dans cet ouvrage ^Owaïf b. MoWyah b^ *Okbah,*Ce 
poète, qui vécut sous la dynastie des Omeyyades, 
composa une élégie restée classique sur la mort di4 
khalife Sûleïmân. " 

Abou’l-Hûseïn Jbn Mûnîr, origi- 
naire de Tripoli de Syrie, poète diitingué du vf siè^ 
do ühégire. Le surnon» honorifique 'de '^Aîn ez-Zemân , 
qu'il dut à son talent littérairo, p«|it se traduire par 
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«l’ceil» la lumière, la source du^^iècle», ou rfâutre 
manière encore, car on sait que le mot ^aïn a plus 
de trente significations diflFérentes. B avait aussi le 
surnom honorifique de 

fectionne la religion ». Son penchant pour la satiro 
laiilit lui coûter la vie et lui attira de mordantes ri- 
postes de la part de son rivai Ibn Kaïsarâni. Ibn 
Mûnîr, né en kji , mourut à Alep en Siy H. (1080- 
1 1 54 deJ.-C.)^ Cf. Ibn KHALL., t.I, p. i 38 ;CLHijart, 
LüL or., p. 120. 

AÂXi^. Hodhaïfah b. Bedr el-Fizâri, chef de la 
tribu de Etobyân; la rivfidité entre ce cheïkh et Kaïs 
b. Zohaïr, chef des B. 'Abs, engendra la guerre de 
Dahis et Ghobrah , qui dura quarante ans ( vi® siècle 
déféré chrétienne). Voir AgL, t. XVI, et suiv.; 
C. deP. , Essai, t. II, p. 424. — Hodhaïfah était 
surnommé ^Oyaïnah «le petit œil», parce quune 
paralysie du nerf optique favait privé dun de ses 
yeux [KechJ., fol. 28 v®). 

\ J Ua. Surnom d'AbouVSirnt Merwân , 
dit « le jeune », El-Asghar, pour le distinguer de son 
^grand-père Merwân l’aîné, El-Akbar, Ce dernier fut 
un poète de grand talent; on cite avec éloge les pa- 
négyriques qu’il composa en l'honneur des khalifes 
El-Mehdi et Haroun er-Rechîd, AbouVSimt ne semble 
pas avoir hérité du talent de son aïeul; il fut c^en- 
dant en faveur à la cour de Motewekkil et reçut d’El- 
Mostançir de riches cadeaux pour des poésies mé- 
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«lidferes, à en juger par les |ragments cités dans 
fÂÿkâny, qui donne d’Abou’s>Simt noticfe 
eiale, t. X, p. 2-6. Voir aussi Ibn Khail., t. III, 
p. 243. Rien dans cette notice n indique que le 
poète en question ait eu l'occasion de déployer des 
qualités militaires. C'est cependant à ce vers de fière 
allure qu'il devrait son surnom : 




0jS; 4 ^4 X44»» tfJ 
tôvA 


«A cetix qui m’interrogent sur mes cheveux gnsonnants, 
je réponds ; « C’est la poussière, mais la poassîère des camps. » 
(Lataifj p. 24 .) 


: Le mot gharîdh signifie « récent , brillant 

de jeunesse et de fraîcheur », et c'est sous ce surnom 
qu est connu un habile chanteur du 1" siècle de l*hé- 
gire , dont le vrai nom est ‘Abd ei-Melik. Cependant , 
d'kprès une autre version , citée par le Livre des Ckan- 
sms , le surnom de l’artiste ep question dériverait 
du mot iÿhridh, qtq désigne la moelle du 

palmier, prononciation vulgaire ghrîd* Cf. Agk., 
t. II, p. 129; JBiojr. IHcL, t. II, p. 3 ^ 4 . 

' tiammàd B. *Ysa, traditionniste tofrniè a 

l'école d'ibn DjoCaïdj. Il périt dans finondation qui 
dévasta la Mecrque en Tannée 208 H. (février 824 de 
J.-C.); d'où son surnom El-Ghari^ « le noyé » [Keekf^ 
% 1 , 28 v”). Sur l’événement dont ih^st parié icî^ voir 



J4 HJILLET-AO^Ï 1Ô07. 

(ieêchickle d. Stadt Mekka, éd. Wûstenfeld, p. 19a; 
cf. Dkehebi, Mizân, à l’année a 08. ‘ 

Waçil b. 'Atha, 1 p fondateur de l’école ra- 
tionaliste à» Mo'tazeUtes, portait le surnom de 
(ihazzâl « le fllatfur, m tisserand », non qu’il exerçât 
ce métier, mais parce qu^ fté^^il^tait les ateliers de 
tissage pour y trouver de pauvre» «ieÜies déliiissées 
qu’il secourait de ses aumônes. Telle est dta moins 
l’explication que donnent Moberred dans le 
p. 546, et Tbn Khall. , t. IV, p. 644- — H n est pas 
inutile de rappeler ici que le surnom ethnique du 
fameux philosophe Abou Hâmid Mohammed doit se 
prononcer Ghazâli et non GhazzâlL En^cfFet , d’apres 
le renseignement donné par Sam'aiü dans son Livre 
des Généalogies [Kitâb el-ansâh), rdhistre philosophi' 
et docteur chaféite était né dans la "pelitt^ bourgadf* 
de Ghazâl, prés de Mechhed (Tous), dans le Kho- 
rassân. Voir Ibn Khall., 1. 1, p. 8o. Nous n’avons 
trouvé dans aucun traité de géographie arabe ou 
persan le nom de cette localité, qui n’existe jdus 
depuis sept ou huit siècles. 

Surnom de llanaalah, fils 

d’Abou 'Âmir le Moine, qui fut tué à la balaille 
d’Ohod (an 3 H.). Le Prophète, en apprenant sa 
mort , s’écria : « En vérité, son corps sera lavé pur les 
anges. » (Taè.,!" série, p. iàto;Agh., l.XV,p. î65.) 

jaiLé. Abou 'Omar Mohammed, littérateur 
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eiÿtmié^ lié en 354, moH en hüg H. (^65*io4^7 de 
devait son surnom de Ghoülâm ^ItdebilL fat- 
<^hemç50t et au dévouement qu*ii témoignait à son 
maître Aboul-Abbas Tha'leb. Voir Ibn Khall., t. ï, 
P* 83 1 , et t. III , p. 46 , où se trouve ta liste des prin- 
cipaux ouvrages dont Abou 'Omar est fauteur. II est 
nommé aussi , mais plus rai^ement , El-Moutaniz « le 
brodeur», parce qu51 elcerça te métier petidant la 
première moitié de sa vie. Voir aussi Ibn KoT.,p. i Op. 

jiyXà. Ce sobriquet fut donné au traditionniste 
\bou 'Abd Allah Mohammed h. Dja'far el-Basri, 
par un de ses rivaux dans la science des hadîts, 
'Abd el-Meliïf ibn Djoreïdj [if siècle H.). Ge fut à Ja 
suite d’une controverse où Abou 'Abd Allah rejetait , 
coriirairf'üH'nt a l’opinion de celui-ci, une tradition 
atlribuée àHasan, fils d’Alib. AbiTalib. Or, d’après 
les lexicographes, Djawhari, le Lis, ar, et autres* 1(‘ 
terme de ghounder est particulier au dialecte, du 
Hidjéz et se dit d un hommfe à l’esprit contrariant et 
dispuieur* — Dans le Kechfy fol, 2 g r^, on trouve 
la liste de sept autres cheïkhs et jurisconsultes qui 
portent le même surnom , ce qui n’a pas lieu de sui^ 
prendre. 

9 

Le folklore arahe donne le nom de gkoule, 
qui a d'ailleurs passé dans les lai%aes occidentales, 
i\ un être imaginaire et malfaisant , une sorte de vam- 
pire qui erre dans le désert à la recherche des voya- 
geurs «garés. *Ahd el-'Aziz h. Yahya le kindite, doq* 
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wur“€n rcnoDî du ni" «iècle de l’hégire, avfiit été 
gratifié de ce sobriquet à cause de sa laideur. Il se 
signala par son ardeur à combattre les doctrines' 
hérétiques de Bichf el-Merisi, un des chefs de la 
»sec)te des Mourdjites (.Ibn Khaxl. , 1. 1, p, 260; Kechf, 
fol. ^9 V). 

Ce fut le Prophète lui-même qui donna à 
X)mar h. El-Khàttab le surnom de Fârou^, «parce 
que, disait-il , c’est par foi que Dieu a séparé la vérité 
du mensonge » (jj*j aj Jüîl (Ibn Saad, 

éd. Sacbau, t. III, i" série, p. igd; cf. Mostalraf, 
t. II, p. 24 ; Prairies, t. IV, p. 192). On ti'ouve dans 
le Kechf, fol. 29 r”, d’autres versions plus ou moins 
acceptables sur ce surnom du deuxième khalife or- 
thodoxe. 

« Alkamah el-Fahl b. ^Alxkh , poète conlein- 
porairi dlmroul-Kaïs. H y a deux explications de son 
surnom, qui signifie radicalement* « étalon », et par 
analogie « homme doué de qualités mâles et d'une 
rare énergie ». D après la seconde opinion , plus lé- 
gendaire que iexicographique, Alkamah, étant Thote 
d’Imroiî’l-Kaïs , soutint contre cet illustre poète un© 
joute d%nprovisation en l'honneur de Ouinm D^oun- 
dah , femme dlmrau l-Kais. Or celle-ci , conformé*- 
ment à une coutume assez répandue autrefois chez 
les poètes du désert, avait été choisie connne ar- 
bitre de la lutte. Elle se prononça en faveur d'Ai- 
Icamah; répudiée aussitôt par Imrou’U^aîs, elle 
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devint la femme du n\ ai qu eue avau vam- 

queur- C’est à cette cîrcoostancc, ajouïfe à 

qui “nous empruntons ce récit, que Aikamah fut sur- 
nommé El-Fahl «le mâle », surnom que cette aneo 
dote autoriserait à prendre dans sa signification pri- 
mitive, si nous ne savions d’autre part que le titre 
(plur. de J^) désignait les poètes de premier 
ordre dans la Djâhelyeh , ceux qui avaient pix^iduit 
quelque axiome en beaux vers d’une originalité in- 
contestable, ceux enfin avec lesquels on n’osait pas 
se mesurer dans ia momâfarqih, c'est-à-dire dans la 
lutte poétique. Pour les détails , voir Aÿk , , t. XXI , 
p. 173; C. DE P., Essai f t. II, p. 3 i 4 ; DEÎkANB, 
Vie ilmrmlcaysy p. 21 et suiv.; Khiz.^LÏy p. 565 ; 
Miz., t. Il, p. 217; Journ* septembre 1868, 
p. a 09. — On connaît aussi sous le nom de Fahl un 
poète du Vf siècle de i’hégire, Bichr b. Abi Hâzim, 
sur lequel une savante notice a été publiée par Rév. 
A. Hartigan dans im Mélanges de la Faculté orientale 
de Beyrouth, 1. 1, p. aqS. 

Le grammairien bien connu Abou Zakarya 
Yahya El-Ferrâ, précepteur des deux fils d’El-Ma- 
niotin^ fut une des illustrations de l’Ecole de Basrall 
(il moufut en 207 H. «== 822-828 de J.-C.}. Il est 
fort probable que son surnom El-Ferrû « le fourreur » 
est dû à la profession qu’il exerça , suivant en cela 
f exemple d'un grand nombre de savants arabes qui 
joignaient à f étude des sciences et de% lettres, l’exer- 
cice d’un métier. H n’y a pas lieu dfc tenir compte 
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de l’exjdication suivante donnée pal- Ës-Sam ani ébns 
son Kitâb rl-Ataâh : * Le grammairien de Bawâi ne 
fut nommé EirFertà que, par allusion au ialéattvec 
lequel il sut étoffer et garnir la granimaide arabé.'» 
(Isa Khall., t IV, p. 68.) 

On est unanime à reconnaître que le 
mot Farazda^ est seulement un sobriquet sous lequel 
est connu Hammâm b. Ghâlib, une des gloires 
aires dans la seconde moitié du siècle de Th^gire 
(a 3 -i i O H. = 641-7^8 de J.-C.). Mais on est moins 
d’accord sur le sens de ce lakab : l’opinion la plus 
répandue et qui a pour elle l’autorité d ’/Ybou ^Obeidab 
est citée en ces termes par YAghdny^ t, XIX, p- a : 
« Le moi famzdaJi est un sobriquet qui prévalut sur 
son vrai nom* On désigne ainsi la pâte que le^ 
femmes laissent sécher pour la réduire ensuite et 
l’émielter; selon d’autres, yiïra^da/r est le morceau de 
pâle qu’on étale pour faire le (pain en forme 

de croissant ou d’anneau). Or le poète, avec son 
visage rond et plissé de rides, avait quelque re.§îsem< 
blance avec cette pâte. » Même explication , mais jdus 
sommaire, chez Ibn Kot., p. aq*. Cf. Mïz., t. H, 
p. a 17; BaocxELMANN, Amb, Lüteratur, t* 
et sttiv. — - On sait d’ailleurs que Farazdct^ avait été 
atteint de la variole dans sa jeunesse et qu’il resta 
déliguré (Ibn Khall., 1. lU, p. 628). 

El-Fà^îr, « le pauvre ». Surtlom d’Abd AHali 
b. Mosliiu, frère de Kota'd:>ali. Voici oomuimt on 
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exfd^pei’origimrde cesurnom. r « TouIm |6» Êûs cpie 
Kotaïbah partageait entre nés officiers tet ses ioMats 
le butin qu’il avait lait dans le KKorassân , 'sen frètp 
ne manquait pas de lui dire : « Émir^ augmente nia 
part, je siüs si pauvre! » Cette s<diicitation inoessante 
rendit l’^pitblite de fa^îr ûiséparaMe de son nom. 
Plus tard, ior8qi«#Kotaffiah nomma son frère gou- 
veiti^r de Samarcande, il demanda aux offidierscpii 
rentouraient : « Pensez-vous que le sobriquet injurieux 
d'El-Fai^ir cessera d’être infligé à mon frère , niain- 
teliànt qu’il est investi de cette haute dignité? — 
Non en vérité , répondirent-ils , il a beau être wâli de 
Samarcande, le nom à'El-Falfîr est plus étroitement 
attaché à sa personne que les dettes, la fièvre quarte, 
ou les cheveux sur le crâne d’un moine. »*Abd Âliah 
b. Moslim avait été nommé gouverneur de Samar- 
cande en 93 H. (71 1-712 de J.-C.); trois arts plus 
tard, fl frit assassiné avec Kotaïbah et d’autres 
membres de sa famille. Il avait eu des relations avec 
*Un« fille de Barmek (le mage) , ancêtre des Barmé^ 
çidtss, après la prise de Bdlkh. Sur le point d’ex|drer, 
i! reconnut les enfants qu’il airiiit eus de cette femme 
et If; renvoya chez Barmek, son père (Cf. Tababi, 
t. H,*^. 1181 etsuîv.). 

« tèvne fendue •. Sobriquet donné au jj^Oèée. 
anté-islamique ‘Antàmh, d’après fÂ^hény, t. »Vlï, 
p. 1 48 (cf. Ahi-wabot, Bemerkangen, p. 5 1 , et Dmân 
H<Mbril,t.I,p. i 54 »ett. ll,p. i6i^.« Fsdkd, ditUiûi 
Khalükân, èst la forme de l'adiecdf léminin de «^ 1 : 
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vr 

ét le féminin est employé ici comme qualificatif de 
« lèvre » sous-entendu! » Cette explication est citée 
textuellement par Soyodii, Miz . , t. Il , p. a 1 8 { on la 
trqpve aussi dans le traité de Khalawaïhi, Les ei^ 
ceptioas de la langue arabe, édition de M. H. De- 
mnhourg , p. 6o. Cf« Diwân des Hodheïlites , i o i , 3 , 
et pmim. M. Nôldeke conteste avec raison l’authen- 
ticité de ce sqmom) Fünf Mo'allak., p. lo en note). 
— Voir aussi ^1. 

Q 

. Chehi b. Cheïbâ|i b. Reby'ah ez-Zimmâni 

fut sumomiue Find la montagne >», à cause de sa 
haute taille et de sa vigueur extraordinaire. D’après 
les récits delà veillée, qui circulaient sous la 

lente des nomades, Find était presque centenaire 
lorsque sa tribu, les Benou Hanîfah , l’envoyèrent chez 
leurs cousins les B. Bekr b. Wail , pour leur annoncer 
un renfort de trois cents hommes. En le voyant 
arriver seul , les Békrites s’écrièrent : « A quoi bon ce 
vieillard décrépit? U. — w Ce 

vieillard est une montagne où vous serez heureux de 
trouve!" un abri», répondit Find; et en effet, il se 
signala par des prodiges de valeur à la bata^é de 
Kiddba (fin du v*’ siècle de J. C.) : c’est à hii que fut 
dû le succès de cette rencontre célèbre parmi les Jour- 
nées des Arabes {KhiZy t. II, p. 58 ; C. m 1 ^* . Essai, 
t. Il , p. 2 8 2 , et en premier lieu Agh , t. p* 1 44 ; 
Miz . , t. Il, p. 2 1 7 ). A propos du norii prqin'e Chehl, 
ie Kecbf, fol. 29 v^ rappelle le vers connu ; 
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j^Jüt lüJÿ JlaS yà UïSü 

«Nous avons pardonnë aux Béni Daohl.^n 4isaitl 
« gens sont pour nous des frères. » 


JOl 


Et y fait remarquer que le nom de Chehl est 
Unique et n a Jamais été porté que par le ^ète sur- 
nommé El-Find. Cf. DE Sacy, ChresVwr., II, i 4 i. 
O’apr^ Lia, ar., XIII, SgB, Chehl serait synoayme 

de qui se dit d*Un homme d’âgé mûr. Voir récit 
parallèlè s. v. vjiî^! A>u*Xfc . 


,'lkrimah b. Rebi' (ii* siècle de l’hégire) 
était célèbre par sa générosité , d’où le surnom d'El- 
Feyyadh, qui se dit d’un fleuve qui déborde, des 
flots delà mer, etc. On n’ignore pas aussi que, dans 
le langage figuré des j3oètes arabes , la mer est l’em- 
blème de la générosité, « parce qu’elle renfenrxe«des 
trésors dans son sein ». Le poète El-Akhtal a chanté 
ttens plus d’une de ^ses kaçideh la munificeûce 
d’ikrimah el-Feyyadh. Voir Diwân d'ElAkhtal, Bey- 
routh , p. 358 ; Agh, , t. VII, p. 1 76 j Mastatraf, t. If. 
p. îi5. 

4 ^lS . Thalabah b. Imrou’l-^aïs , exaltant, 

la générosité de son caractère et les secours qu’il ré- 
pandait sur sa tribu, en temps de disette, a dit ; 

«J ai tué ta faim pendant les années (de disette), d!e sorte 
qu'eiie n’exerce plus ses ravages. » 
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De là *on sumoift de * destructeur de la faim » 
[Miz., t. 11 , p. 221; Kechf, foi. 3 o i’"). 

^Ui. El-Hâiith b. 'Abd AHah b. Abi Reby‘ah 
avait été nommé gouverneur de Basrah par Ibn 
Zobeïr. Examinant , un jour, le mikiâl ou mesure à 
hlé en usage dans le pays, il dit : « Votre mesure est 
koubâ"" », c’est-à-dire très large. On prétend que ce 
mot, sans doute rare et inusité, frappa lattention 
desBasriotes qui désormais, appelèrent leur gouver- 
neur EI-Koubâ\ On retrouve ce mol dans le vers 
suivant : 

«Prince des croyants, grâces te soient rendues, si tu nous 
délivres du Koubâ' des Benou Moghîrah. » [Kechf, fol. 3ô r*; 
Jrn DorbÏd, p. 61.) 

Dans la notice d’Omar }>. /\bi Reby'ah , le vers ci- 
dessus est cité comme ayant pour auteur Aboul- 
Aswad ed-Douali [AgL, t. I, p. 49). On lit dans 
Tab, , II® série, p. 464 et suiv. , quEl-Hârith gouverna 
Basrah pendant trois ans de 65 à 68 H. (684-687 
de J.-C.); il conduisit une armée contre la secte héré- 
tique des Azrakites qui avaient emahi le territoire <le 
Basrah. Destitué par Moç'ab b. Zolx^ir, il fut forcé par 
cet émir de se tenir au-dessous de la chaire [minher), 
t^dis que Moç^ab menaçait de mort les habitants 
de Basrah, s’ils se permettaient de lui donner, à 
îui aussi, un surnom injurieux, comme ilsfavaienl 
fait cl l’égard de leur ancien gouverneur. Voir 
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'Ahd Omaïr de la 

tribu de Lakhm, uii des Tabi* ou suroesseurs deè 
Compagnons qui fournirent un grand nombre de 
hadîts(morten 1 36 H.-=753-75/i de J.-C.). Hportait 
ce surnom selon lés uns, parce quÜl possédait un 
cheval nommé Kibti, selon les autres, parce qu’une 
de ses femmes était d’origine copte ( Ibn Khall. , t. II , 
p. 117; Kechf, fol. 3 o r”; Nawawi, 396; Ibn Ath., 
t, V, p. 354. Cf. Ibn el-IÇaïsarani, p. 118). 


•us ^ 

« la laide ». On prétend que le khalife 

Motewekkii donna ce surnom à une de ses esdaves 
lavorites qui était extrêmement bdle, voulant ainsi 
conjurer le mauvais sort et détourner d’dle les in- 
fluences funestes. Tel est aussi le témoignage d’Ias 
Ath. , t. vu , p. 1 3 5 . Le même historien , après avoir 
raconté la vie aventureuse do celte femme qui, tra- 
quée par les Turcs après l’assassinat du khalife .El- 
Mou’tazs, dépouillée de ses bijoux et de ses trésors 
fut obligée de se réfugier à la Mecque, ajoute ; 

Us . 

Kabîhah mourut à la Mecque en a 64 H. (877-878 
de J.-C.). Elle avait fait graver ce surnom sur son 

cachet en y ajoutant le mot t-Aülj « lis à reboiuTn-, 
c’est-à-dire « la belle, la charmante ». 



« tué par la faim ». Par cette épithète^ 


on désigne Kaïs b. Djandal des R, Dhobeyyah , père 
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du célèbre poète El-A'cha« On raconte que, é’étant 
réfugié dans une caverne pendant ia grande chaleur 
de jnidi, Kaïs s’y était eudomii, lorsqu’un rocher 
dévalant de la montagne ferma l’orifice de la caverne 
et enleva toute issue au fugitif Kot. , p. i35; 
Khxz., 1 . 1 , p. S'r; Ajf/»., t. VIII, p. 77 ). 

I 

Kodzarah , « qui a un extérieur propre et 
soigné », et au figuré « honnête, probe ». C est le sur- 
nom dun arrière-petit-fils cfA^li, un certain Aboul- 
'Abbas Mohammed qui, au dire de Kechf, fol. 3o ri, 
se distinguait par le soin irréprochable de sa mise. 
Ce mot appartient îi la série des vocables qui pos- 
sèdent une ou plusieurs significations opposées. Voir 
le rad, et Tadjy Ilf , 485. 

iàpi. Sa^ad b. 'Ayidz fut nomme Saad el-Karaz 

parce qu il faisait le commerce du bois ainsi nommé 
✓ 

( cf.' aussi qui est une espèce d’acacia employé 

pour le tannage du cuir. Lorsque Belâl, le célèbre 
muezzin du Prophète , fut obligé de renoncer a cel 
emploi à cause de son grand âge, le khalife Abou 
Bekr lui donna pour successeur ce Sa'ad qui mourut 
lui aussi à un âge avancé, laissant ses Ibnctioïis de 
« crieur de la prière » à ses descendants ( Bîojfr. D?c- 
p. 1 73). 

de jï «soie grège, soie écrue». Kazzâz est 
celui qui fabrique ou qui vend cette étoffe; plus tard 
on a donné quelquefois ce nom au tisserand [huih). 
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Plusieurs personnages, nommés dans ies tezkmht 
ont porté ie surnornstude Kazzâz* On cite entre autres 
le grammairien Abou *Abd Allah Mohammed , origi- 
naire de Kaïrawân , auteur d un ouvràge classique en 
philologie arabe^’întitulé « Recueil complet » Kitâb eü- 
djârm. Ce savant mourut à Kaïraw^n en 4 1 ^ H. 
( 1-1022 de J,-C.). Cf. Iim KHALL.t t. III, p. 87. 


. Kodhaah , nopi du chef de la grande tribu 
des KodJia ïtes, probablement d’origine yéménite, qui 
s’établirent successivement en Syrie, en Perse et en 
Mésopotamie. Le sens propre du mot est « fragment, 
tronçon», et ils furent ainsi nommés, dit-on, lors- 
qu’ils se séparèrent de la tribu de Azd , après « la 


rupture de la digue » , vers le if siècle de l’ère chré- 
tienne. Plusieurs branches de la famille de Kodha'ah 


firent souche à la Mecque et dans l’Omân {Djam- 
harat en-nasali dlhn el-Kelbi, cité par Ién Khall. , 
t. If, p. 529 ; voir aussi S. de Sacy, Mém, de VAcad., 
t..XLVni, p. 92 et passim; Agh,, t. 1 , p. 129; Prai- 
ries, t. fU, p. 3 1 5 ; Nawawi, p. 782 ; mais d’après L î 5. 
ar. , s. V. , le rad serait synonyme de « vaincre , 
subjuguer »). 


^ r ?• 

Abou 'Ali Mohammed Ibn el- Mostar, 
grammairien et littérateur plus connu sous le âCibriv 
quet de Kotroh ( mort en 2 06 H. ==» 8 2 1 -8 2 2 de 
Élève du célèbre philologue Sibawaïhi, il était si exact 
à suivre les leçons de ce niaîtro, qu’un jouï* Siba* 
waïbi , frappé de son assiduité et le voyant arriver, ne 
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put s’empêcher de lui dire : • vérité, tu ^ un 
^Opvb!» Or, ce nigt cloitt i« significaticnn a ^KJ^r* 
rassé les lexjoograpJies arabes, est d’origine étrangère 
et se dit d’uniiitin, d’un feu foiiet, etc, M. ^inens 
Duval a montré que le mot arabe n’est qu’une alté- 
ration du grec xwàMpomos par l’intermédiaire du 
syriaque kanû-opos; cf. Journal asiat., janvier 189a, 
p. i 56 . Voir aussi Ibn Khall., t. JIl, p. 39; Miz., 
t. Il, p. aa6 ; Kechf, fol. 3 o v". 

Xjbta ,9 . 'rhâbit b. Kal) (ou b. 'Abd er-Rahmân b. 
Ka'b), poète du i" siècle de l’hégire. Il fut surnommé 
Rotnah, parce que dans une campagne contre les 
Turcs, sous les ordres de Yézîd b. Mohalleb, une 
flèche l’atteignit dans l’oeil ; depuis lors , il fut forcé 
de remplir de colon l’orbite vide. A ses talents de 
poète, Kotnah joignait l’expérience d’un administra- 
teur habile; mais la nature lui avait refusé le don de 
la parole. L’Ajli. , qui nous donne une longue notice 
(t. XIIl, p. 49-56) de ce personnage, raconte que 
■rtiébit Kotnah , étant gouverneur d’un district dans 
le Kborassân, monta en chaire, un vendredi, pour 
prononcer la khotbah , mais il hésita , balbutia et finit 
par descendre du minier en s’écriant : « Vrai Dieu, 
vous avez plus besoin d’un gouverneur qui agit , que 
d’urigouvemeur qui parle ! » JUi j^S «J 1 (Ailj 
Jly» jà^\ J 1 , Et il ajouta ce heit ; 
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il ne mm p|ui un omienr, J*ai une épée i}iii suit peiler» 
au |eur de te beteSle. « (Ibh lp)T. » j|^ 4oo. ) 

Voir aussi Khiz., t. IV, p. où ie técit est 
reprodmt preàpie textueliement. 

jJoJai. Un po^te de la Djâhelyeh , ^hon Dhowaïb 

de la tribu des Hodhaïlites, doit son surnom iYEl- 
Katil au vers suivant : 

J^\ ^ fllJà 55) L* 5M 

✓ 

« Lorsqu’il visita un tombeau sur lequel pesait un rocher et 
le tronçon d’un arhre abattu. » 

Ici la forme fa il dans le mot katîl a la valeur de 
la forme passive maf^ oui ( Tadj, t. VIII, p. 8 1 ; Mit* , 
p. 2 22 , où ne se trouve que le second hémistiche). 

. Ibn Chaur qui est compté parmi les iâhù 

ou successeurs des Compagnons du Prophète , était 
surnommé El-Kakaa\ mais il est assez difficile de 
connaître forigine de cette dénomination. La raison 
quen donne le Tadj, s. v. , Cst inacceptable. Selon ce 
dictiônnaire, Ibn Chaur l’aurait reçue a cause de ses 
qualités et de son hospitalité généreuse, d’où serait 
venu le proverbe : ÿ « un hôte n’est 

jamais h plaindre auprès de Ka'kaa' ». Mais le com- 
mentaire de Mbïdani, Proc., éd. Freytag, t. II, 
p. 5 4o ; éd. Boulak , t. Il , p. 1 6 1 , ïi’éiucide pas l’expli- 
cation (lu Imlj; d’ailleurs le mot ^Üüm signifie « bruit , 
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cliquetis d’armes», ce qui ne s"àci:5afde guère avec 
Tintorprétation du Tadj. H est Vrai qu’une autre 
version accompagnée d’un heït différent se^trouve 
dans Kechf et dans Miz . , mais le texte du irelrs est 
tellement altéré dans ces deux ouvrages qu’il est im- 
possible d’en Imr un sens précis. 

. Pourquoi la populace de Bagdad avait - 

elle infligé au khalÈ^ El-Moutamid-* Ai- Allah (qui 
régna de 2 56 a 279 Ïï. = 870-892 de J.-C.) le so- 
briquet bizarre de « serrure difficile», c’est ce qu’il 
est malaisé d<' tirer du récit des chroniques de ce 
régne , étant donné !(» silence des lexicographes. De 
tous les princes de la maison d’Abbas , El-Mou tamid 
fut peut-être le plus faible et le plus indolent. Aussi 
passionné pour la musique et le chant qu’indilTérent 
aux affaires de l’Etat, il a\ail }iresque abdiqué son 
pomoir et en laissait l’exercice à son frère Talhah 
el-Mouaflak. Voir El-Fakhri, édit. Derenbourg, 
p. 3 /|i; Latàify p. 89, le seul qui cite ce lakah sans 
l’expliquer, le place, il est \rai, parmi les sobriquets 
plus ou moins injurieux qui avaient cours parmi 
la populace de Bagdad. C’est tout ce que nous en 
savons. 

Xx4 kamaah, surnom de 'Omeir b. Elyas b. 
Modar ; voir 

Cette dernière dénomination, qui sc 
peut traduire par « pouilleux », était un sobriquet 
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qui rèsta attacj^é au nom de deux triiUït ardtesi les 
B. llawazin et les B. Ased. Sur la %«^de qui >’y 
rattache , voir Wkuhaüsen , Reste arak. BeidentM^ims, 
a® é<Mtk)n, p. 189; Morasm, p. x8o. 


Ce mot, dans le dialecte Wté chez les B. 
Khazredj, signifiait («gravir, monter», et il était 
donné en particulier à une famille des Ansar sous 
la forme du pluriel Au^^mps du paganisme 
arabe, lorsqu’un homme se réfugiait à Yathrib, on 
lui disait : « Gravis (la montagne) et tu seras sauvé » 
[Tadj, s. V. ; Lis, ar, , t. XIV, p. 81). Si imprécise que 
soit cette explication, il est certain que ce mot exis- 
tait comme nom propre; dans Nawawi, p. Sqy, on 
le trouve comme surnom ^e> Tsalebah b. Açram, 
grand-pt'rc'. de No'mân b. Malik qui prit part à la 
jommée de Bedr, a® année de l’hégire. Cf Do- 
REÏD, p. ayo. 


^ ^ . Un traditionniste célèbre par sa science et 
»<• 

sa dévotion , Abou Younès Hasan b. Yezîd el-'Adjeli, 
élève de Modjahed et d’ibn Djjobeïr, avait été nommé 
kawi « le fort » à caüse de l’ardeur persévérante avec 
laqurdle il accomplissait les prières rituelles et les 
dévotions surérogatoires. On raconte que, pendant 
un de ses pèlerinages, à la Mecque, il fit, chaque 
jour, durant plusieurs semaines, soixante- dix tour* 
nées ajUtour de la maison sainte; « ce qui, ajoute le 
narrateur, représentait un parcours d’environ huit 
farsakh », soit environ 3 o kilon^tres, 
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v,>jLr. Iæ fimjeuxDjeà'her {Abott’l-ftbisan 

ibn'Abd Allah), le conquérant de l’Égypte qu’il 

gouverna jmqfu’à farrivëe du ihaiife Eî-Moezjs, est 
souvent cité dan^ les chroniques sous îe 4 itre 
de Kâtib-Ronmi |le secrétaire grec» en souvenir de 
forigine grecque de son père. Il mourut au Caire 
en 38 1 H* (99a de J.-G.). 

fLàlT} Cette dénouiinatioii signifie littéra- 

lement « celui qui suffit a tout, rhomme acconipli » ; 
elle s’applique à fauteur bien connu de l’anthologie 
philologique et historique intitulée Tezkireh^ dont 
M. deKremer a tiré un si bon parti. Ahou’l-Me^di 
Mohammed b. El-Hasan Ihn Hamdouny né a Bagdad 
en üqB H. (1 101 de J.-C.), fut investi de plusieurs 
emplois militaires cl civils ; il tomba en disgrâce sous 
le règne d'El-Moustandjid, fut jeté en prison et 
mourut misérabl(*nienl en 862 H. (1 167 de J.-C.}. 
Voir Z. Z). /l/. G., t. VIl,p. il 5, 

Le surnom â'El-Kâmü « le parfait » dési- 
gnait du vivant du Prophète un de ses partisans les 
plus dévoués, Sa'd, fils d’Obadah. chef de la tribu 
de Khaaradj qui joua un réle important dans les 
luttes de l'islam naissant. L’assertion du Mmta^af 
(t. Il, p. ko) qu’il fut sumotiuué ainsi «parce qu’il 
savait écrire , qu’il tirait habilemeut de l’arc et na- 
geait parfaitement » ne repose que sur des tra4itions 
suspectes. Agk., XVI, p. uo et suiv., cite plusieurs 
autres Kâmil, plur. àÜ. 
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XsT et mieux ^'4^1 «le j^os, le ventra». So- 

briquet du traditionniste Abou Zeïd 'Abd er-Hah- 
mân b. Walîd, disciple du grand jurisconsulte Sidi 
Màlek. Kech/r fol. 3 1 r^. 

^9 a ^9 

OU UjJi * KoÛléîiry poète ^lu i*** siècle 

de i’hègire , tié dans le Hidjâz et célèbre par son ar^our 
pour "Ax^ah à laquelle il a consacré sés plus lielies 
kuÿidjeh. Originaire de l’Arabie méridionale , comme 
la tribu de KhozaV à laquelle il appartenait, et affi- 
lie a la secte chiite des Kaïsanites, il reçut néan- 
moins un accueil favorable a la Cour de Damas. 
Cf. liîN KüALLiitVN, t. II, p. 534, où se trouve la 
notice de ce poète , son surnom est expliqué comme 
une formi' du diminutif kotheïr « grande fort » , qui 
lui fut donné par raillerie, car il était de petite 
taille. Lorsqu’il se présentait chez^Abd el-^Azîz, fils 
de Merwân , ce prince se plaisait à le taquiner en lui 
disant : « Baisse la tête de peur de te heurter au pla- 
fond. » D’après Isa Kiiai.l. (passage cité) on lui don- 
nait, dans la même intention moqueuse, le sobri- 
quet de 4^ « le roi des iiioucbes ». fl était 

doué d’une heureuse mémoire et passait auprès du 
khalife ^Abd el-Melik pour le meilleur rhapsode 
du poète Djemîl. On place sa mort en io5 H. (yaS 
de J.-C.). Voir aussi feu Kot., p. 3i6 et suiv*; 
Kkiz., t. il, p. 3oi« 

Un poète <iu i“ siècle de l'hégtiv, *Abd 
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Âiiuh b. el-A'wai' el-rHirmazi, que son habitude de 
déguiser ia vérité avait fait surnoiiiuier « le inenleur », 
a protesté contre cette fâcheuse réputation pai‘ les 
vers qrte voici : 

phi il} omÎU 

|.d)i ûL LJ iij 

«Non , je ne suis ni menteur, ni criminel, ni paresseux, ni 
cruel; non, je ne rcdherchc pas l’amitié des gens ignobles.» 
(IfltN Kot., p. 43o.) 

* 

khalife Moktafi-BiHah , qui ré- 
gna de 289 à 29vS H. (90121-907 de J.-C»), a\ail la 
manie de donner des surnoms ou sobriquets à ses 
courtisans. C’est lui qui répétait souvent : « Comme 
on a raison de dire que l(‘s surnoms descendent du 
Êîiel!» H traduisait ainsi en simple prose ce. vers 
du poète : 

vilUie Lo 
xjü i «Uii, 5! 

« 11 est rare que tes regards ne tombeni pas sur un homme 
dont le moral — - si tu \eux bien y rélîéchir — ne se révèle 
pas par son laküh. » (Voir notre Avant-propos, Joarn. asiat., 
mars-avril 1907 , p. 179 ») 

Et, fidèle à sa théorie, ie khàlife Moktafi avait 
affublé son vizir El-^Abbas b. el-Hassan di| sobri- 
quet de. irouhle-remède. Les chroniques n’en disent 
pas davantage sur la cause de cette appella^tion bur- 
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Jebque, mais elle s’explique jusqu a un certain point 
par la mésinteUigence qui régnait entre le maître et 
ie subordonné qui contrecarrait toutes ses fantaisies. 
Les renseignements relatifs à ce fonctionnaire sont 
d’ailleurs pVu abondants. Lorsque Mouî^^tadir Billali , 
à peine âgé de i 3 ans, fut élu après le meurtre de 
Mostakfi, le vizir El-'Abbas, qui avait eu la haute 
main dans cette ré\olution de palais, fut maintenu 
dans ses fonctions de premier ministre. On sait com- 
bien cette époque fut agitée, et que de complots et 
de meurtres ensanglantèrent la résidence royale. 
Ap rès avoir favorisé pendant quelques jours le parti 
qui voulait détrôner le nouveau khalife et le i‘em- 
placer par Ibn Momtazz,le vizir se ravisa et résolut 
de lïïaiiitenir sur le trône un enfant dont il serait le 
maître absolu, il se tourna contie les partisans d’ibn 
Mou'ta/z. Mais les conjurés furent bientôt avertis de 
sa défection, ils l’assaillirent, un jour qu’il se rendait 
à sa maison de campagne, et l’assassinèrent (20 re- 
bi' premier de l’an 296 H.== 1 y décembre 908 de 
J.-C.). Cf. Tab. , IIL série, p. 2 28 1 ; Ibn Ath. , t. VllI, 
p. 10. — EI-' 4 bbas était fort laid et de tournure 
disgracieuse; ce qui inspira au poète satirique Ibn 
Bessâm plusieurs épigi-ainmes, entre autres ce dis- 
tique cité dans le Lapify p. 32 : 

«Nous voici délivrés d’un fléau, trouhk-i emède est parti. 

X. a, 


IMVXlMSKta nATtWAtK. 
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Cet homme, en vérité, était, de son vivant, le cauchemar 
des gens d’esprit. » (Voir aussi Prairies, t. VH, p. 261.) 

Mi%i (Abou’l-Hasan'AU), m» des 

sept lecteurs du Korân, grauimairieii Ires estime 
dans l'École de Koufah, préceptevu’ d'El-Emîn, fils 
de Haroiin er-Rechîd , etc. On assure qu’il devait son 
surnom d'El-^isâyi à celle circonstance qu’il accom- 
plit les tournées rituelles autour de la Ka'abah, re- 
vêtu du kisâ au lieu du manteau pénitentiel nommé 
ihrâm. On sait que le kisâ était un pagne de laine 
assez semblable au hdik moderne (üozy, VétemedtSf 
p. 383). Selon l’auteur du Kecbf, fol. 3o v"*, El-Ki- 
sàyi assistait comme simple^ étudiant au cours dutra- 
ditionniste Hamzah Zeyyât; ce maîtn' remarqua l’as- 
siduité de cet auditeur et voulut sav^tir qui il était; 
on lui répondit : « C’est celui qui porte toujours un 
hisâv; d’où le surnom. Au rappoil de Mîz., t, 11, 
p. 2 3‘i, El-Kisâyi mourut entre les années 182 (i 
189 H. (798-804 de J.-C.). 

jp- 9 

wJtT. Docteur juil* qui naquit peu de 
temps avant la prédication de f islam; son nom était 
Abou Ishak b. Matté Aafe cl-^bâr- On prétepd qu’il 
se convertit à l’islam sous le khalilat d’Aboq Bekr ou 
d’Omar; mais le fait est douteux. On place sa mort ^ 
Emèse, vers l’an 36 H. (G5/t de J.-C.). Très versé 
dans le Talmud et les légendes rabbiaiques, ses récits 
ont donné naissance l\ plusieurs de ces ]ég(‘nd(^s bi- 
bli({ues (ju’on trouve ordinairement déligurées dans 
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le Korâii et les hadits. Il est nomnaé aussi avec tttie 
* ✓ 

légère variante Cf. Biogr. 3 * 3 ; 

AiitliSl. ar. de Beyrouth, t. II, p. 64 . 

Les chroniques de Tabari et dlbn 
el"Athîr donnent quelques renseignements sur le per-^ 
sonnage aftublé de ce sobriquet qu on peut tradum* 
par « clavicule de vache », et dont le vrai nom i^tait 
Mohammed b. Ahmed b. ^Ysa b. Mansour. Il est cite 
deux fois par Ibn Ath. , en premier lieu (t. VIII) sous 
la rubrique de fan 25 1 H. (865 de J.-C.)* Une révolte 
(fes partisans d’Ali éclata sotts le règni» du faible et 
in 9 oient Mosta'în -Billah. Un descendant d’Ali , Isifïunl 
b. Yousouf , accompagné de Kab el-Bakar^ chef du pè- 
lerinage, envahit la Mecque , chassa le gouverneur ab- 
bassido et mina la ville sainte. De là il se rendit à 
Médine où il exerça les mêmes déprédations; puis il 
rencontra sur les hauteurs de 'Arafah famiée de Bag- 
dad commandée par 'Ysa b. Mohammed el-Makh- 
zoungti, chargé de réduire le rebelle; mais le préten- 
dant Alide défit les troupes du khalife, tua onze cents 
pèlerins et renti a victorieux à Médine. — La seconde 
mention de ce Kab el-Bakar se trouve aux années 262 
et 25^^ H. (866 et 870 de^.-G.), ofù ce personnage 
figure comme chef du pèlerinage pendant ces deux 
années. Cf Tab. , III® série, p. 1 645 , î 686 et f 84 1 ; 
Prairies f t. IX, p. j 3 . Quant au sobriquet et aux cir- 
constances qui font fait naître^ aucune explication 
chez ces historiens. Voici seulement ce quon lit d^ns 
le Lataif, p* 3 1 : «Ces trois persenrujages , à savoir 


8 . 
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Otrouddjali, Chahm el-Hazîn et Ka% el-Bakar (voir 
et ^), après avoir appartenu au parti du kha- 
lifes El-Mosta'îii , se déclarèrent en laveur d’Ibn Mou- 
'taxz. Ce dernier qui, comme on le sait, était poète, 
arappJé cette circonstance dans les vers suivants : 

O ^ Cj ^ 


L.ü^L:w 0-iX ^ g MuiàLi 



« Olrouddjah et avec lui Chahm cl-Hazin et Ka'b (d-Bakar 
m’ont demandé l’aman : Qu’ils soient les bienvenus ceux qui 
viennent «à moi , et au diable ceux qui n'y viennent pas ! » 


jur. Abou Bi'kr'Abd Allah b. Ahmed , orifçinaii e 
de Merw er-Rotid , docteur du rite chaféib', tradition- 
niste digne de confiance. Il exerça pendant sa jt'ii- 
nesse le métier de st^nirier, doii son surnom de kaf- 
JâL 11 mourut en 417 H. (1026-1027 de J. -G.). Voir 
Ibn Khall., 1. 11, p. 26. 


Ce mot se dit d(‘ la flamme qui péiillt*. 
C’est aussi le surnom d’un poètt' anté-islamique dont * 
l(‘ vrai nom était Hobeïrali, fils de 'Abd Menâf el- 
'Arîrii (X/iiz., t. 1 , p. 189). Le mot hoheïrah qui est 
ici un nom propre, signifie « liyèn(‘. ou petit d(‘ 
riiyèrie )>. Voir dans MeïdÂni, Proverbes y 1(‘ dicton oii 
ce nom se retrouve, t. 11 , p. 1 38 . 
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Diminutif de « chien ». D’après les 

traditions anté~islamiques , Wâïl, chef de la .tribu 
des Ma'a dites, était connu sous le nom de Koleïh- 
fVâü , parce qu'il avait l'habitude de lancer un chien 
sur le territoire dont il voulait réserver les pâturages 
pour ses troupeau K. Les aboiements de l’animai étaient 
un avertissement aux Arabes de s'éloigner [Agit , , t. IV, 
p. 1 4o etsuiv. ; C. de P., Essai, t. 11, p. ayS). On 
sait que,J’orgueil et les cruautés de ce chef soule- 
vèrent contre lui la puissante tribu des B. Bekr et 
donnèrent naissance à la guerre de Basous (fin du 
v® siècle de notre ère). 


lis. Surnom ethnique du voyageur bien connu 

Mohammed Ibn Djobeïr, parce qu’il se rattachait 
par son aïeul 'Abd es-Selâni à la tribu de Kinânah. 
Il est assez souvent cité sous son seul surnom El-Ki- 
nâni, et le texte de sa relation porte aussi le titre de 
Rihlet Kinâni. I^e texte arabe de ce document si inté- 
n'ssant pour la géographie du moyen âge a été publié 
par Wright, et traduit tout récenmient (Rome, 
1906, in-8®) par M. C. Schiapareili. M. de Goeje 
vient de donner une nouvelle édition du texte arabe 
avec d’importantes additions et corrections. 

Un poète antérieur à l’islam , 'Ady b. 
kamah des B. Djesr b. Nakha\ doit son surnom de 
Leddjâdj «querelleur, disputeur », syn. de laddjoadj , 
au heït suivant : 



118 


JOILLET-AOOT 1907. 

«Je n'aurais pas été (nommé) querelleur, s'ils n'avaient re- 
levé les pans de leurs manteaux qui traînaient dans la pous- 
sière (c’est-à-dire s’ils ne s’étalent préparés à nie combattre, 
malgré la bassesse de leur origine). » [Miz. , t. Il , p. î 2 5».] 

Cf. aussi Kechf, fol. 32 r®, où ce v('rs est très 
altéré. Agit., t. YII, p. 1 23. 

Lokayi, petit-fils de Modhar, avait ce sur- 
nom qui signifie « petite barbe ». Mais d’après Mac. , 
Prairies , t. ITI , p. 1 1 4 , on désignerait ainsi Raby'ah , 
fils de Haritbab b. 'Ainr Mozaïkyab. Voir MérÉoires 
(le l'Académie des Inscriptions, t. XLVrfl, p. 55o. 


[Lajin au prochain cahier.) 
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i;iNSCRIPTION DE SÀRNATJi 

ET SES PARALLÈLES 

D’ALLAHABÂD ET DE SANCHI. 

PAR 

M. A.-M. BOYER. 


L’inscription d’A^oka (style et contenu l’indiquent 
comme provenant de ce roi) découverte à Sârnâth 
par M.F.O. Oertel , publiée et interprétée par M. Vo- 
gel dans Epigraphia Indica, VIH (oct. l9o5)^ se 
rattache trop étroitement aux inscriptions du même 
prince à Âllahàbàd (édit de Kosambi) et à Sâncbi 
pour qu’il n y ait pas Heu de demander à la fois aux 
trois textes ce qu’ils peuvent fournir de lumière à 
l’interprétation. J’use pour Allahâbâd du fac-similé 
publié par Bühler dans Indian Antùjmry, XIX; pour 
Sâncbi, de celui publié par le même savant dans 
Epigraphia Indica, II; pour Sârnâth, on possède la 
très belle reproduction donnée par M. Vogel , op, cit 


^ Dans ce qui suit, une simple iodication de page renverra tou- 
jours à l’étude de M. Vogel. 

^ N’en ayantpas eu connaissance en temps utile, je me fais du moins 
un plaisir de mentionner, à la correction des épreuves , l’intéressante 
notice publiée sur cette inscription par M. Senart [Une nouvelle 
inscription dÀsoka, dans les Comptes rendus des séances de l'Académie 
des Inscriptions et Belles- Lettres , p. 2 5 suiv,). L’interprétation du 
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.P après son texte même, Tédit d'Aiïahâbâd semble 
adressé à des rnabàmàtras. U y a tout lieu de croire 
que ceux de Sâncbi et de Sârnàtb, qui renferment la 
même ordonnance, s’adressent également à des offi- 
ciers royaux. En ce qui concerne ce dernier, du 
reste, sa teneur même paraît suffisamment l’indi- 
quer. 

I 

Édit (T Allakâhâd. — Dans la transcription qui 
suit, les italiques désignent les >oy elles longues et 
les anusvâras dont le fac-similé laisse lire douteuse- 
ment la notation. Ici, cl dans les transcrijHions sui- 
vantes , les parentbèses indiquent les caractères plus 
détériorés. 


1 ye[i] ânapayati kosambiya mahaimïla 

2 inag. k.(le)[ 2 Î samgliasi na iahiye[ 5 ] 

3. (y*)[é] saing'ham bhokhati[5] bbikhu vâ bhikiuni 


va (se) {pa)câ[ 6 ] o- 

/i. dûtàni ((lu)sàni sa/miamdhâpayitu [ 7 ] ânàvasasi[ 8 ] avâ- 

s«yiy[9] 

[1] — C’est-à-dire : drvdnam piye. Je suis d’avis 
c[ue dnapayati termine la phrase : rf. Siddâpur, 1, 
1 . 1 , devdnam piye dnapayati. Les deux mots suivants 
se prêtent à la restitution : kosarribiyani mahdmdtd. Le 
commencement de la ligne 2 pomait contenir huit 

(litriciie passage e cani hho etc. y est fondi'îc sur la lecture bhihhati, 
on verra, a\i cours de cette étude, pourquoi j’ai cru devoir adopter 
une antre lecture. 
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ou neuf aksaras : ceux ci devaient formuler ce qui 
concernait ces mahâmâtras; et le début de^aotre in- 
scription était probablement, en somn^e, dun type 
analogue à celui des édits à part de Jaugada, dont 
le second commence ainsi : devanam piye hevam dha 
samdpàyarn mahainatd lajavacanika vatuviyn, 

[2] — Lire : mage kate. 

[ 3 ] — Bühier a lu {L A. y XIX, p. 1 26) : 

yê. Cunningham [C.LLy p. 116) : nila hiyo. Il ny 
a guère de doute que le premier caractère soit na, 
l^e second, où Bûhler semble avoir lu clii [i, c., ci) 
est bien la y comme l'admet Cunningham : la courbe 
inférieure reste ouverte, et le trait recourbe qui 
touche le sommet du caractère est étranger à cette 
ligne d'Asoka : quon compare, au surplus, la diffé- 
rence avec ri que porte certainement le caractère 
suivant. J’ignore pourquoi Bûhler ne paraît pas 
avoir noté le troisiàllfie caractère, également bien lu 
par Cunningham, savoir hi. Pour le quatrième ca- 
ractère, Cunningham , par contre, a été trompé dans 
la lecture de la voyelle par un trait qui n’appartient 
pas à la ligne d’A^oka. — Lah représente la racine 
sanskrite rah. 

[4] — H semble, du moins, que la ligne com- 
mence par les traces d’un j. Dans ce cas, il faudrait 
sans doute lire jc. L’intervalle qui suit, représenté 
par un pointillé , peut contenu environ trois aksaras, 
è en juger par la distribution des caractères sur la 
ligne. 
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j^5j — La première syllabe de bhokhati n'a pas 
disparu, comme lestime M. Vogel (p. 169); le bh 
est parfaitement visible sur le fac-similé (de même 
que le mot précédent , samgham)» Quant à la voyelle » 
le facr^simiié, bien que suggérant 0, ne suffirait pas 
a établir cette valeur dune manière satisfaisante, 
mais la comparaison avec le caractère correspondant 
dans le passage parrallèle de Sànchi fait entièrement 
probable quelle est la vraie. Dans le contexte qui 
lencaàre, le mot hhokkati présente à l'interprétation 
une difficulté sérieuse et ce nest quen dernier lieu, 
lorsqu'il reviendra à Sârnâth, que nous nous hasar- 
derons à en conjecturer le sens, à l'aide des quelques 
indices auparavant recueillis. 

[6] — Peut-être pacha. Nous trouvons du reste, 
dans les inscriptions d'Asoka, le inot écrit par c 
(cf, Shàhbâzgarhi , i, 1 . 3 ) et c/i. 

[7] Nandh correspondant à nah sanskrit existe 

en pâli : onandhati y pariyonandhati^. Nous prenons 
donc ici sam-narndh comme un équivalent du sans- 
krit saTfi-nah. On sait que l'absolutif en tu se retrouve 
ailleurs dans les inscriptions d’Asoka. Quant à la 
valeur de notre terme au point de vue syntactique , 
il faut comprendre : « après qu'on l’aura fait revêtir 
(des vêtements blancs)». Ce mode d'emploi de 
l’absolutif précédant un gérondif déclinable , en iya 

^ E. 5/., Jât,, lu, p. 398, V. 134 : 

te rakkhü sarriviruhanti marna passe nivàtajà 

te mnm pariyonandhissanti arakkkam mam karissave. 
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ici et à Sârnâth, en taviya h Sànchi, a liea égale- 
ment en sanskrit avec les gérondifs corre||pndants 
en ya et tavya. (Cf. Delbrück, Alt. Syrii., p. 4o8.) 

[ 8 ] — Le tracé surajouté à rinscription ne per- 
met pas de décider si le va était marqué de la longue. 

[ 9 ] — Lire avdsayiye. Sur le fac-similé, l’a ini- 
tial ne semble pas porter la notation de longue qu on 
attend. 


Il 

Édit de Sânehi, — (iomme l’a établi Bûhler [Ep. 
Ind., JI, p. 366), nous ne possédons qu’une partie 
de l’inscription ; le début manque. Je transcris 
comme il suit : 

1 y*[^] mage kate [ 2 ] 

2 . .khunaip ca bhi#«inaiii ca[3] ti (ha)ta pa- 

3. *ti(kam)tam •ma(bhe)ri {lo)ke[4] ye saingham 

4. bhokhati bhikhü va bhikhunî va odâtâ- 

5. ni dus«(n)i[5] sanam.«y(i)tu[ 6 ] anâ«- 

6 . sasi[ 7 ] vâsapetaviy(e) icha hi me kim- 

7 . 6 saipghasa mage cilathitike siyâ ti 

[ 1 ] — Le pointillé de début remplace, à compter 
d après Tordonnance générale de l’inscription , deux 
caractères , dont le premier est disparu et le second 
indéchiflVable. — n faut probablement lire yarfi, 
comme a transcrit Bühler, qui hésitait d’ailleurs 
entre jam et jâm, mais regardait l’anusvâra comme 
certain (/. c, ). 
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[a] — U est possible que la ligne finît ici; cepen- 
dant, à considérer la disposition de Tinscription , un 
caî'actère pouvait suivre encore. En tous cas mage 
kaie se lie parfaitement, comme sens, à ce qui suit. 
Le pointillé qui précède ces deux mots tient la place 
de trois ou quatre caractères. Je dois observer que le 
f/a, qui n’a été noté ni par Bühler ni par Cunning- 
ham, peut n’être, de fait, que le résultat d’une 
cassure. 

[3] — Lir(‘. hhikiumam ca bhikhiuiinani en. La 
lecture vâ (au lieu de ca) de Bülder me paraîl 
inexacte. 

[4] — Je complote ainsi : liata pacarntikamtam 
(lhammabheri loke, c’est-à-dire : « (avec cette déclara- 
tion) a été battu jusqu’aux nations limitrophes le 
tambour de la loi parmi le peuple ». Je dois m’expli- 
quer sur chaque terme en particulier, et mettre en 
évidence la part de conjectures que contient cette 
transcription. 

hata. Le caractère ({ue je transcris ha offre une 
sérieuse difficulté. H est clair qu’il est détérioré. Ce- 
pendant la courbe du pied, à la considérer dans sa 
ligne intérieure, donne bien l’impression d’un h. 
Quant à la voyelle, elle est en apparence c. Mais le 
trait, parfiiitement net d’ailleurs, qui la noterait, 
peut sembler un peu court; puis notre inscription 
présente de tels cas de brisures faisant illusion de 
voyelles que nous pouvons soupçonner qu’ici e pro- 
vient dune cause pareille : cf. 1. 4, Vi apparent du 
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dixième caractère và; 1.6, Ti apparent du troisième 
caractère va, qui a trompé Bùhler, comn^e il avait 
trompé Cunningliam [C.LL, PI. XX; Bhiha Topes, 
pl. XIX), lequel s’est aussi laissé tromper par l’appa- 
rence de ndu dixième caractère de 1. 4 [ibùL); 1. y, 
IV apparent du troisième caractère (flia. — Quant 
au trait souscrit, qui représenterait un u, il n est pas 
téméraire, je crois, de le regarder comme résultant 
de l’accident qui a détérioré le pied du caractère. 

Régulièrement, d’après le déchifFrement proposé, 
le i devrait porter une autre voyelle que a, soit â. 
Toutefois, le nombre des exemples de a écrit pour 
à dans les inscriptions d’Asoka (je parle, bien en- 
tendu, de celles en bràhmî) est suffisant pour nous 
permettre de supposer qu’il en est de même ici. Je 
citerai, comme tout semblable à notre cas, celui de 
la brève constante dans iyam dhainmalipi likhdpita à 
Radhia et à Mathia (de même à Ràmpûi'va dans le 
seul des passages conservés qui contienne l’exemple 
en question), en face de la longue correcte des autres 
versions des édits sur piliers. 

pacamtikamtam. Le tracé du p est net, et ne paraît 
additionné d’aucun signe particulier de voyelle. Les 
traces qui suivent, et semblent allonger cette ligne, ont 
tout l’air d’être accidentelles, et j’estime avec Bühler 
que la ligne se termine av('c le pa. Le ti et le tam ne me 
semblent guère douteux. Le caractère où je lis kam' 
a été transcrit dubitativement khi par Büliler. Le 
fc/tse retrouve \isiblc quatre fois ailleurs dans f in- 
scription et n’a pas là le dessin qu’il présenterait ici. 
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De pius deiïx strier accidentelles, assez analogues 
d aspect a celle qui semble former la courbe supé- 
rieure, se superposent au-dessus cfelle, et nous per- 
mettent de soupçonner que son origine est fortuite 
comme la leur. Ce qu’admis, il reste la figure dun 
ka avec l’anusvara quune brisure a relié à rélémenl 
horizontal. Quant au mm, les traces qui précèdent 
le. ti ne s'opposent pas à notre conjecture : c est tout 
ce qu’on peut dire dans l’état du document. Jajoute 
qu’il se pourrait aussi* que nous ayons là tyam , do 
même qu’on trouve le /y conservé dans patyâsatfinesu 
à Radhia (vi, 1. i6) et à Mathia (vi, 1. i8). Tiy 
n’est pas possible ici, //, à juger parles lignes in- 
tactes, n’étant précédé que d’un seul aksara. Pacarii- 
{ikamiam serait représenté en sanskrit par prafyanti- 
kântam. 

dhanmabhen, La première syllabe est conjectu- 
rale : c’est colle cependant que semblerait suggérer 
le fac-similé. Le bhe, quoique défiguré, me paraît 
suffisamment indicpié. Nous lisons ici blien et plus 
loin cila'" (1. *7] : cet emploi simultané de r et de» 
l ne peut faire objection, puisqu’il se retrouve à 
Rûpnàth, plus oriental encore et d’ailleurs relative- 
ment rapproché. Notre terme nous rappelle naturel- 
lement un passage de l’édit iv sur rochers, que je 
cite d’après le texte de Khàlsi : bhelighose aho dhaifi-, 
ma(jh()S€[\, 9 ). 

loke. Les traces du premier aksara, fortement 
endommagé, laissent pourtant suivK*. suffisamment, 
ce me semble, l’indication du lo, ke ne peut guère 



127 


L’INSdRÎPTION DE SARNÀTH. 

faire doute. On trouve à Giriiar des loeatifs en <?. 
Cette désinence, que prend à cette place dans notre 
inscription le locatif, est due sans doute , comme fr, 
à I mfluence de l’ouest. 

[5] — line cassure s’étend à la partie supérieure 
de ïs. Lire dmàni, 

[6] — Par analogie avec Sânchi et Sârnâth, lire 
san anidh dpayitu. 

[y] — Lire anâvdsiisi. 


lil 

Édit de Sdrndfli. — A l’inverse des deux docu- 
ments qui précèdent , les fragments de Sârnâth sont , 
dans leur ensemble, admirablement conservés. Je 
ne puis que renvoyer aux excellentes remarques par 
lesquelles M. Vogel justifie leur arrangement (p. 1 66- 
167). La transcription est la suivante : 

1 . (levâ[i] 

c !• 

3. pàla ye kcna pi 

samghe bhetavc [ 2 ] c cuin kho 

4 . {bh)*(kh)u {v)« (bh)«(kh)uni va samgham bh*kb*li[3] se 

odâtani das*nî (sa)muaindhâpayiyâ ânâvàsasi 

5. âvâsayiye hevain iyani sâsane bhikhusaipghasi ca bhikhu- 

nisaraghasi ca vininapayitaviye 

6. hevam devânam piye âhâ hedisâ ca ikâ lipi tupbâkamtî- 

kain [4] huvâ ti samsalanaM nikhilâ [5] 
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7. ikam ca iipim hadisam eva upâsakânamtikdin nikhipfiiha 

te pi ca «pàsakâ anuposatham yâvu 

8. etam eva sasanaip visvamsayitave[6] anupdsatham ca 

dhuvaye ikîke niahâniâle posathâye 

9. yâlî[7] etam eva sâsanaDi visvamsayitave âjanitave ca 

âvatake ca luphâkam âhâle 

10. savata vivâsayâtha tuphe etena viyainjaiiena hemeva 

savesu kotavisavesu etena 

1 1 . viyamjanena vivâsâpayâthâ [8] 

[1] — Lire sans doute devancun piyc. Je n oserais 
restituer davantage : iè roi pouvait ne porter là que 
ce litre. 

[2] — M. Vogel conjtTlure, et cela ne manque 
pas de vraisemblance, que les deux premiers aksaras 
de la ligne commencent 1 (‘. nom de Pâtaliputra. 
Lmtervalle entre pdfa et je peut contenir une quin- 
zaine de caractères. 

Dapr es la langue employée dans cette inscription, 
sam^hr représente normalement un nominatif, bhe- 
tave un infinitif, à à/uVi, comme je l’admets, d’ac- 
cord avec la conjecture de M. Bloch (p. 1 69). Nous 
n’avons guère à chercher dans ce dernier terme un 
gérondif déclinable : en ce qui coiicerne les édits 
d’Asoka, la forme gérondive -(ava est particulière à 
Shâhbâzgarhi , et nous d(*.vons attendre ici la forme 
-taviya, qui apparaît de fait 1 . 5 dans vimiiapayita- 
viye. 

Cette manière de comprendre samtjhe hheiave, et 
rinstrumental qui précède ces deux t(^rmes, amènent 
pour le mot qui finit parjela restitution conjectu- 
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raie saidyè. Cette troisième ligne aurait contenu là un 
niernbre de phrase du genre suivant : [eim pacha nu 
mki]ye hcna pi samghe hhetave, H s’agirait de djaei- 
sions prises « [moyennant quoi désormais] le samgha 
[ne pourra] être divisé par qui que ce sbit ». Je ferai 
remarquer que finfinitif en tave s’emploie volontiers 
dans cette construction :ya sakam chamiiavc (Girnar, 
xui, 1. 6); inwna sakiye svtige àlâdhnyitat^e (Jaugada^ 
IX 1 1. 19); /io hlyani sakye niahâtpencva pàpoiave etc. 
(Sid^âpur, i, 1 / 4 - 5 ; cf. ii. 1 . 8-9-10, et les autres 
\ersions du même édit). C’est pareillement une dé- 
cision contre les troubles schismatiques dans le sani- 
gha que M. Bloch a soupçonnée dans le début de 
l’édit (p. 169). 

[ 3 ] — Les mots incomplets de la ligne se réta- 
blissent d’eux-inêmes , mis à part bh.khM- Quant à 
ce terme, la phrase qui le contient est, sauf détails 
pour le cas insignifiants, identique» à celles où se 
rencontre hhokhati à AHahâbàd et à Sânchi ; c’est 
donc cette dernière lecture que nous adopterons ici. 

L’explication du mot n’est pas aisée. Essayons d’en 
conjecturer le sens par le contexte. 

, Dans les passages des trois inscriptipns (|ui pré- 
cèdent hhokhati, il semble que soit exprimé le souci 
d’assurer l’immutabilité et l’unité du sanigha. Je 
viens de l’indiquer pour Sâmàth. A Allahâbâd nous 
lisons : Tnaÿ[€] k[a][te) samghasi na lahiye « la voie 
tracée dans le sanigha ne doit pas être abandonnée ». 
A Sâncbi : mage haie. Il s’agit dans ces textes d’une 
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voie moraie; ce sens s applique tout natul^elîeiîient 
au mot mck^e en matière buddhique; et que le mot 
doive être pris de fait dans un tel sen§ paraît 
assuré par le m lahiye d'AUaliàbàd. Cette dernière 
expression repousse par elle-même toute nouveauté 
et tout schisme ; le schisme paraîtrait même for- 
mellement mentionné à Sànchi , s’il faut y lire bheda , 
qui serait alors à rapprocher de ye kena pi sarnÿhe 
hhetave de Sàmath* 

Puis vient la prescription relative à qui, bhiksu 
ou bhiksunî, samgham hhokhati. Or cette prescrip- 
tion commande qu’il habite ailleurs « après qu’on 
l’aura fait revêtir des vêtements blancs ». C’est juste- 
ment ainsi qu’Asoka, au dire deBuddhaghosa , traita 
les bhiksus hérétiques , à l’époque du concile de Pâ- 
taliputra : il les expulsa tesim setakâni vatthdni 
datvd^, H semble donc qu’il s’agisse dans nos textes 
d’une expulsion , ou tout au moins d’un châtiment 
(c’est aussi ce qu’aurait volontiers admis M. Bloch, 
p. 169), et que, par conséquent, samgham bhokhaii 
désigne une faute conlre le sarngha. U est de toute 
probabilité que cette faute est relative aux mesures 
prises dont l’indication précède, quelle consiste a 
pousser le sarngha hors de la voie instituée* , 

Ceci posé , bhokhaii est le représentant naturel du 
sanskrit bhoksyaiiy forme de futur aux deux verbes 
de racine ihuj. De ces deux racines, cest bimj 
M ployer » qui semble le mieux convenir à notre cas. 

* îatroduclion à la Samantapüsâdihà, dans le tome lE du Fi- 
nava-Ptiaha édile par Old^nbcrg, p. 3i2. 
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En relation Atrec J® saiyigha. elie ne pipt être, prise 
qu’au figuré : «ployer le sanigha» aéra 
chose comme « produire une déviation dans le sàwj- 
gha » en écartant des règles prescrites • une partie 
de membres. Ce ne sera pas encore le schisme : 
bhftj n’indique pas comme bhid, dont U se trouve 
rapproché, comme il semble, au moins à Sârnâth, 
une rupture complète, dont Asoka, du reste, si |a 
conjecture faite plus haut est exacte, n’admet pas, 
vu les mesures prises, la possibilité dans l’avenir. 
Mais ce sera cependant déjà une atteinte à l’unité, à 
quoi le roi porte remède par la peine édictée contre 
les j>erturbatem'8. — Avons-nous dans tout ceci une 
trace liistoriqvie des discordes qui, suivant la tradi- 
tion , amenèrent sous le règne de ce prince la réu- 
nion du concile de Pâtaliputrai* 

[ 4 ] — tuphàkai}itikain, pour taphâkariiamtikeun,Àe 
mémo plus bas, I. 7, üpâsakânaiiitikam rappellent 
l’élision que l’on retrouve en pâli du niggahîta de- 
vant une voyelle (cf. Kaccàyana, Grammaire pâUe, 
I, 4 , 9, p. 38, éd. Senart): — Voir aussi les 
remarques de M. Kern, p. 1 70. ■ 

[ 5 ] — tuphâkamükani-nikhità correspond à upâsâ^ 
kànatfUikatp nikhipâtha de la ligne suivante , et je crois 
bien que scupsalanmi se rapporte à havd. Pour ce 
dernier terme, M. Kern admet l’équivalence au 
sanskrit hhmat (ibid.) et Je ne puis que me ran- 
ger à cet avis. Car bien que, dans les inscriptions 
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d'Asoka, J dti suffixe d’optatif puisse devenir t? à la 
troisième personne du singulier (cf. pâpùvà, Delhi- 
Sivalik, vi, 1 . 3 ), le fait nest de fréquence que pour 
]a troisième personne du pluriel (exemple infrà ; 
yâi’tt), et surtout Tu bref nous détourne de songer à 
un équivalent de bhfiyàs ou bhüyàt. Quant à huvM ti 
sarnsalanasi , avec ti intercalé dans la proposition 
qu’il coiiinvande, outre que le fait se retrouve en 
sîuîskrit, nous en avons des exemples dans les in- 
scriptions mêmes d’ Asoka , exemples qui , de plus , 
nous montrent ti suivant immédiatement le verbe, 
comme dans le cas actuel : atha pajdye ichârni kirnti 
me savena hitasukhenayajeyù ti liidalogikapcilalokikena 
(Jaugada, édits à part, ii, 1 . 3 - 4 ; texte semblable, 
1, L 3 ); sülavadhi siyâ ti savapüsamdânam (Khàlsi, 
XTi, 1. 3i); ime dânavisagesn viyâpaiâ hohamti ti 
dharnnidpadânaihàye dhamîiiânüpafipatiye ( Delhi , 
vîï, 2, 1 . 6^y). — M. Vogel a admis avec MM. Kern 
et Bloch que saiiisalanasi répond au sanskrit sams- 
marane, et je suis également de cet avis. Voici donc 
comment je comprends ce passage : « D’une part, un 
exemplaire de cet édit (littéralement : un écrit de 
cette sorte) a été placé devant vous a celte intention 
qu’il (vous) demeure dans le souvenir; (d’aulne 
part, etc.). » 

11 m’est difficile de croire avec M* Vogel (p. 167) 
que ceci soit adressé aux bhiksus. Je crois, au con- 
traire, que le susdit passage, comme tout le reste, 
vise les Ibnctionnaires auxquels le document est 
adressé. Quant au saiiigha il doit recevoir de ces 
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derniers avi^ de l’ordre que contient Tédit (iyarri sa- 
sane bhikhusamghasi , , . . vimnapayitaviye , I. 5 ), et ce 
qui est justement à remarquer, c est qu il n*est pas 
ordonné de lui en remettre un exemplaire écrit, 
tandis qui! est prescrit d’en remettre un aux upà- 
sakas. 

[6] — Avec MM, Kern el Bloch (p. i -^o), je sup- 
pose que visvamsdjilave contient un représentant du 
causal de vi-svas. Pour une analogie prûkrite, voir 
lexemple cité parM. Kern [ibid,]. Mais je ne pense 
pas avec eux qu il soit nécessaire de donner à notre 
infinitif un sens proprement réfléchi : « to inake 
oneself familiar witli ». Le causal du sanskrit vi- 
ivas (de même pour le pâli, e.g,, Jdt,, m, p. i48, 
v. 186) avec l’accusatif de la personne faite corn 
liante admet un sens où l’action exprimée par le 
verbe se reporte sur le sujet : « faire quelqu’un 
avoir confiance en soi (le sujet) », c’est-à-dire k ga- 
gner la confiance de quelqu’un ». Semblablement 
ici, avec l’accusatif de la chose, nous compren- 
drons : « faire cette ordonnance être familière à soi 
(le sujet) », c’est-à-dire « se faire familière cette or- 
donnance », L’ordre actuellement donné vise sans 
nul doute une lecture de l’édit faite aux upâsakas : 
on se souvient des proscriptions analogues des édits 
à part J et ii de Dhauli et Jaugada : celles-ci con 
cernent, il est vrai, les mahâmàtras, mais notre édit 
formule justement pour ces derniers un précepte 
semblable à celui qu’il impose aux upâsakas. 
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jy j — Au sujet anupüsathajn ( u e. , aûa-pmatJm^) 
ca dhuvàye, M. Vogei a déjà rappelé (p. 1 70) quune 
<3Xprô8sion pareille se retrouve dans Tédit v sur pi- 
liers » et mentionné l’interprétation qu en a donnée 
Bûhier. H sulBt de renvoyer aux remarques de ce 
dernier, 11, p. 264, complétées dans 

Z*D. M, G. , XLVIIl, p. 63 , par une note sur l’exis- 
tence de la forme posatha en pâli. 

A yàti la traduction de M. Vogel donne le sens 
du futur, et ce n’esf pas, en effet, celui du présent 
que l’on attend ici. De fait en sanskrit la forme d’in- 
dicatif présent sert fort bien, dans certains con- 
textes, à exprimer le futur prochain; et la gâlhâ 
citée p. 122, n. 1, nous offrait un exemple pâli 
d’un emploi pareil dans sarnvirùhanti (commenté 
sarpidrâhissanii). Mais ici est-ce bien le cas d’un fu- 
tur prochain? D’autre part, on pourrait peut-être 
supposer dans yâti une forme de subjonctif : dans 
notre inscription nikkipàtha (1. 7), vivdsayàtha 
(L 10), vivâsâpaydthâ (1. 11) appartiennent à ce 
mode. Mais une autre supposition est permise en- 
core, je crois, et c’est à celle-là que je m’arrête : 
dans le cas actuel, yâti serait une forme d’indicatif 
présent ayant un sens d’optatif. 

Il semble, en effet, que yâti y quant au sens modal, 
répond à celui de yàvu (1. 7), de même que cela a 
lieu pour vadhati en regard de àlâdhaymü (ii) dans 
la phrase qui termine l’édit iv sur piliei'S : irhd hi 
me hevam nüiidhasi pi kâldsi pdlaiam àlàdhayevû ti 
janasa ca vadhaü vividlw dharnmacalane sayame dâna- 
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mrwihhâp ti (teitte àe Badhia; AilaÜâbâd omet Jes 
deux ti) où, comme Ta compris M, Sènart^ m^hati 
exprime certainement un souhait. Janasa ca mdküii 
etc. n est en effet que la suite du développemelit de 
la pensée contenue dans ichd hi me, tout ce qui suit 
cette dernière formule étant en corrélation manifeste 
avec dânam ddharnti pdlatdîam upaeâsàffi va kachamti 
qui la précède immédiatement. 

Je sais que M. Senart s est demandé s il ne fau- 
drait pas voir dans vadhati un subjonctif, dha étant 
alors écrit pour dhâ [loc, cit.); mais la brève est 
constante dans les cinq répliques de fédit qui nous 
ont conservé le passage en question, et je crois bien, 
pour ma part , que c’est à l'indicatif que nous avons 
affaire ici. C'est encore, comme l'indique la dési- 
nence, un présent d’indicatif que nous avons dans 
kalamii (cf. tarant,. R. V., X, 48 , 7), terme qui 
se présente à Dhauli dans deux passages que je dois 
nientionner ici, parce que nous l'y voyons, en paral- 
lèle avec un futur qui le précède, prendre le 
sens du futur, comme vadhati, dans des conditions 
analogues par rapport à un optatif, prenait le sens 
de ce dernier mode. Les deux passages, qui appar- 
tiennent à fédit à part i, sont les suivants : etâye ca 
aihdye kakaqi dharpmate paificasu parncasu pase^u ni- 
khdmayisâmi e akhakhase cucamd, sakhinàlamhhe homti 
etajji atham jànita tathâ kaJariiti^ atha marna anmatki 

^ Les Inscdpiions de Piyndasi, II, p.. 4i. 

® Pour Texistence de Tanusvara après la, cf. Bûhler, 

XLl, p. 10. Ce verbe est au pluriel parce ^e, comme Ta remar- 
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ti [i. 2 1-23); — tadâ ahâpayitu, atane havfimcm efatn 
pi jânisamti tam pi tathd kalarnti atha Idjine anusatU 
ti (I, 2 5-2 6). Il semble bien qui! y ait là la concor- 
dance : j’enverrai et ils feront; ils s’instruiront de et 
ils feront. 

Ces exemples suggèrent donc l’opinion que, dans 
la langue de nos inscriptions, la forme d’indicatif 
présent comporte un rôle assez large, en ce sens 
que, employée parallèlement à un autre verbe qui la 
précède, elle peut s’aôoomoder à la valeur modale ou 
temporelle de ce verbe : du moins en ce qui concerne 
l'optatif ou le futur. H n’est pas impossible, du reste, 
que le fait provienne d’une confusion du présent 
indicatif et du subjonctif. Pour conclure, je recon- 
naîtrai donc à ydti une valeur d’optatif. 

[8] — Comme, je l’ai noté plus haut , vivâsaydtha et 
vivdsdpayûthcl appartiennent au subjonctif. Il paraît 
bien, et M. Vogel l’a déjà remarqué (p. 171), que 
dans notre passage ces deux formes causales diffé- 
rentes expriment deux nuances différentes. Mais, 
pour ma part, je leur attribue à Fune et à l’autre un 
sens causatif. De môme qu’en prdi le causal avec l’in- 
dice P a parfois le sens causatif par rapport au causal 
dépourvu de cet indice, ainsi droceii «il annonce»/ 
drocâpeii « il fait annoncer »; '^vddeti « il joue (d’un in- 
strument de musique) », vâddpeti « il (en) fait jouer »; 
vaddheti « il accroît », vaxfdhdpeli « il fait accroître » ; 

que îib même savant (ihid,, p. 19), le roi avait de fait à envoyer 
plusieurs fonctionnaires, \u l’étendue de son empire. 
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de même je regarde id vivâsàpaya cïofcme aya^t un 
sens causatif par rapport à vivâsaya, et ce dernier 
comme 1 ayant par rapport au primitilf. 

Le sens qu admet vi-vas de « quitter sa demeure, 
s en aller, partir » paraît fort bien convenir à notre 
texte. Vi-vas est ici à peu près un équivalent de nis^ 
kram que nous avons vu plus haut employé par le roi 
au sujet de l’envoi de ses officiers. Vivàsayàiha sera 
donc « faites partir, envoyez » ; vivâsdpaydthâ « faites 
envoyer ». Je ne piiis qu’accepter l’opinion de 
M. Kern, qui voit dans dhdla un représentant du 
sanskrit ddkàra (p. i yo). dfeâ/a peut donc signifier 
ici la sphère d’action, c’est-à-dire le territoire sur 
lequel porte l’exercice de la charge, et je rendrai 
tuphdkam dhdle par « votre province ». Mais il faut 
concilier cette injonction « autant que s’étend votre 
province, envoyez en tous lieux », avec ce qui suit : 
car si les officiers, à qui s’adresse cet ordre, doivent 
i^îYoyer en tous lieux dans leur province, que veut 
dire le commandement ajouté de faire envoyer save- 
sii kotavisavesu ? Il ne s’agit pas en effet , sans doute , 
dans cette dernière recommandation , qui leur pres- 
crit un acte d’autorité, d’un territoire autre que celui 
même de leur province. Je suppose donc que savata, 
qui, du reste, en aucune hypothèse ne peut être 
pris dans la rigueur absolue du terme, désigne, dans 
la province des officiers destinataires de l’édit, un 
ensemble de localités, où il était de leur charge de le 
faire parvenir, comprenant certains centres, rési- 
dences d’autres fonctionnaires royaux (qu’on se sou- 
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wnne des oflicîiBrs de Suvamnagiri envoyant i’édit 
à ceux dlsila, dans les inscriptions deSiddàpur) : à 
ces fonctionnaires, qui semblent ainsi leurs subor* 
donnés, ils devaient à leur tour donner Tordre d en- 
voyer des messagers pour faire connaître la déclara- 
tion royale, quils leur communiquaient, dans les 
koia et vüava de leur ressort. 

Le terme « déclaration » que je viens d’employer 
peut fort bien rendre viyamjanena. Toutefois, consi- 
dérant l’emploi connu" de vyahjana pour désigner la 
lettré mênu‘ comme opposée au scsns, Temploi aussi 
dans la même acception que paraît avoir notre moi 
à la fin de Tédit lU sur rochers, je préférerai tra- 
duire etena viyamjanena par « avec ce texte même », 
comprenant que le roi précise par là qu’il ne permet 
pas à ses officiers de communiquer seulement le 
sens de Tédit. 

Quanl à kofavisavesu , je le prends avec M, Vogel 
pour un dvandva. Que visava représente le sanskrit 
visaya, coinme l’admettent MM. Kern et Vogel, cela 
no fait pas difficulté. Le visaya est sans doute ici 
cfueique chose d’analogue à ce qu’il est dans les in- 
scriptions plus tardives, lesquelles nous montrent le 
visaya comme une certaine étendue territoriale, sous 
Tautorité immédiate d’un visayapati [visayesa dans 
fî./., I, n® 1 , 1. 3) ou, dans le cas de plusieurs vi-| 
sayas aux mains d'un seul chef, d’un %dhipati : pan- 
cavimyàdhipatilj , EJ., III, n° 3i, 1. g-io. Le sens 
un peu général de « distj’ict » semble donc convenir 
à notr(‘ terme. 
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Pour ccst le sanskrit Iwia dû hoita. Les écrits 
buddhiqfies.en sanskrit et en pràkrit parlent çà et là 
des koitaràja. Ceux-ci, comme il semble, n'étaient autre 
chose que des princes ou seigneurs dont une résidence 
fortifiée formait la petite capitale, et dont les posses- 
sions pouvaient à i entour prendre mie certaine impor- 
tance, car le Divyàvadâna, dans une comparaison 
plus dune fois répétée, leur attribue des conseillers : 
koftaràja iva mantrigmaparivrta^ P- i8a)- 

Ils étaient feudataires royaux, comme l’indiquent 
clairement les textes, e,g, : raja aJUihi kotpirdjasor 
hasrehi sârdharn anyâye ca janatâye etc. (Mahâvastu, 
l, p. aSi). Qu’ils n’eussent pas d'ailleurs le rang 
royal, apparaît nettement de la classe des person- 
nages avec lesquels ils entrent en énumération : 
râjâ éttddhodano bràhnmnanaigamasre§ikigfhapatyiim& 
tyakoiiarâjadauvàrikapâri^yamitrajhâtiparivrtuh[LdLi, 
Vist. , p, i36), et le Siksàsamuccaya , dans une 
énumération semblable, les met en dehors des ra- 
jas et même des râjamâtras : mahâtmâno ràjâno va 
râjam àtrâ va sresthigrhapatyamdtyakoUarcijâno vd 
(p. 1 59 ). Pour en revenir à kota, ce mot me paraît 
ici l’équivalent du premier terme du composé koita- 
rdja. J’entends donc par koia un fort ou petite 
place forte, résidence d’un kottarâja, et chef-lieu 
d’une région plus ou moins étendue , soumise à fau- 
torité de ce seigneur. Dépendant du kottaràja, le 
kota [kotta) avec son territoire se distinguait du 
visava [vüaya) dépendant du visayapati, que ce 
dernier portât dès lors un tel titre ou tout 



140 JÜÏLLF 4 T-AOÛT 1907. 

autre : de Ih l’ordre d’envoyer dans tous les « forts 
et districts ». 

M. Vogel a déjà noté que la phrase : àvatake ca 
tuphàkam âhâle savata vivâsayûtha taphe etena viyam- 
janenüf donne raison entière à la lecture de M. Se- 
nart, au passage analogue de Rùpnàth (cf. Les lu* 
scriptiùnsdePiyad(isi,l\ , p. 1 gà). La présence decette 
réplique de notre phrase à Rfipnâth semble défavo- 
rable à\la conjecture, d’ailleurs fort ingénieuse, de 
M. Idià^h , suivant laqûelle la phrase en question se 
rapporterait encore à la conduite à tenir envers les 
bhiksus ou bhiksunïs pertubateurs du samgha , 
etena viyamjanena « with this mark » faisant allusion 
aux vêtements blancs. Et de fait vivâsayâtha répon- 
drait bien à ànàvâsasi âvâsayiye. Mais on ne voit pas 
de quel signe caractéristique il s’agirait à Rüpnâth , 
où la susdite phrase me paraît, comme ici et avec 
un sens pareil, se rapporter à la diffusion de l’édit, 
d’auUmt que là elle soit immédiatement la r('com- 
mandation d’en faire graver le contenu sur pilier de 
pierre. 

J’ajouterai une remarque relative à cette inscrip- 
tion de Rûpnâth. H paraît clair que dans cette der- 
nière vyuthend et vivâsd (et par suite, à Sahasrâm, 
vivaihena et vivathd; k Siddàpur, vyàthend) doivent 
être pris dans un sens pareil à celui de vivasetav\ï^a 
(fac-similé^ "raya) : donc dans le sens de « partir du 
lieu où l’on réside », non dans le sens de « mourir ». 


^ Dan*. înd. AnU. XXU. 
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Si , comma je le crois encore probable * le nombre 256 
représ('nte une date se référant au Buddha, cest 
donc non à sa mort qu’il faut la rapporter, mais, 
comme je lai exposé dans une étude précédente 
(Jour», as., nov,-déc. 1898), à sou^^abbiniskramapa. 
M’étant mépris sur la lecture de la |>hrase etinâ ca, 
etc. de fédit de Rûpruàth , je n’avais pu utiliser alors 
l'indice qu elle renferme en faveur de cette thèse. 

Suivent les traductions. 

IV 

Énn d’allahâbâd. 

[Le cher-aux-dieux] ordonne : les mahâinâlras qui sont à 

K.osambî la voie tracée dans le sarp- 

glia ne doit pas être abandonnée. [Celui qui] 

causera une déviation dans le sarngha, soit bhiksu soit bhik- 
sunî, celui-là désormais, après l’avoir fait revêtir des vête- 
ments blancs, qu’on le fasse demeurer dans une autre 
demeure. 

éniT DE SÂNCHÏ. 

[ division ? ] une voie a été faite et pour les 

bhiksus et pour les bhiksunis : ainsi proclamant, on a battu 
jusqu’aux nations limitrophes le tambour de la loi parmi le 
peuple. Celui qui causera une déviation dans le saipgha, soit 
bhiksu soit bhiksunî, après l’avoir fait revêtir des vêtements 
blancs, qu’on le fasse demeurer dans une autre deuieure. 
Car mon désir est, quoi donc? — que la voie du saxngha 
soit de longue durée. 

Édit DE .sâbnâth. 


le saipgha [ne pourra] être divisé par qui que ce soit. Quant 
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à €elni qui, soit bhik^u soit bhücçaiiî, causera tme déviatk»!! 
dans le saiîîgha, celuida, après l’avoir fait revêtir de» vête- 
ments hW^» quon le fasse demeurer dans une autie 
demeure* C’est^ ainsi que cetle ordonnance doit être déclarée 
et dans le saipgba des hliîksus et dans le stïtngha des bhîk- 
^nïa. Le cher*aux-dieux parle ainsi : d’une part , un exem- 
plaire de cet édit vous a été remis à cette lin qu’il (vous) de- 
meure dans le souvenir; d’autre part, remettez aux fidèles 
laïques un exemplaire de cet édit. Et qu’en outre à chaque 
uposatha les fidèles laïques aillent se faire familière celte 
ordonnance. Et que constamment k chaque uposatha chacun 
des ttiahâmâtras aille à la cérémonie de ce jour se faire fami- 
lière cette ordonnance et en prendre l’inteHigence. bit autant 
que s’étend voire province, envoyez, vous, (des messagers) 
en tous lieux avec ce texte même. Pareillement faites en- 
voyer avec ce texte même dans tous les forts et districts. 
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LE DIEU IND0-IRA1V!EN 
MITRA, 

PAR M. A. MEILLET. 


Les auteurs qui ont étudié le dieu védique Miira- 
et le dieu iranien, sûrement identique à l’origine, 
MiÔra-, s’accordent à voir dans cette figure une divi- 
nité lumineuse, et spécialement le soleil. C’est ce 
qu’enseignent M. Al. Eggers, Der arische Gott Mitra 
(diss. Dorpat, 1894 ); M. A. Ilillebrandt, Vedische 
Mythologie, 1 X 1 , p. ."iS et suiv.; M. Macdonell, Vedic 
mythology, S i 3 , p. 39 et suiv.; M. Oldenbeig;, La 
religion da Véda, trad. V. Henry, p. 159 et suiv. (et 
V. aussi, Z.D.M.G.f L, p. 43 et suiv.); M.Bartlio- 
lomae , Altiranisches fVôrterbach, col. 1 1 85 ; et M. Cu- 
mont, essayant de résumer les résultats acquis, 
constate que la religion védique et la religion ira- 
nienne « voient en lui (Mitra) une divinité de la 
lumière invoquée avec le ciel; au moral, ell«s le 
reconnaissent comme le protecteur de la vérité* l'an- 
tagoniste du mensonge et de l’erreur » {Les inystères 
de Mithra, 2' éd,, p. 1); d’après J. Darmesteter, Le 
Zend-Avesta, II, p. 44 1, «Mithra représerrte là lu- 
mière considérée comme être moral ». 

L’élymologie conduit à préciser et à iiectifier cette 
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conception. Le nom de dieu ski*, mitrà-, iran. miSra- 
n est pas différent du nom commun skr. niiirâ-- masc. 
« ami » , mitrà- n. « amitié » , zd miOra- masc. « con- 
trat», pers. mihr «amitié». La fonnation du mot 
indo-iranien *mitrà- est claire; comme l’indique très 
bien M. Brugmann, Grundnss, II, i , i 2 ®édit., p. 3/ir> 
suiv. , on est en présence d'un sufiixe indo iran. *-tra~ 
(i.-e. * -tro- et *-t/o-) et de la racine i.-e. *mei- 
« échanger ». Le suffixe et la formation sont exacte- 
ment pareils à ce que Ton observe dans le thème 
indo-iranien vrtrà-, qui a aussi fourni le nom d’un 
personnage mythique ; cf. le thème indo-iranien 
màritra- «formule» (skr. màvtrah, zd maOrô), qui a 
un vocalisme radical différent. La racine se retrouve 
sous forme verbale dans skr. màyate «il échange», 
V. à. jiz-mHü sje tj'k'koicüOrj Ps. ixxii, u ] , et letle 
mljuj mit «échanger» (m/tc ,« change »); et sous 
forme nominale avec suffixe commençant par -n- 
datis une série de mots : v. si. mena «changement, 
échange» et notamment «contrat, o-yraXXayitza » 
Supr. 3 1 0 , 17 et 1 8 M. «= ^4 1 5 , 1 5 et 16 S. , mniiti 
« changer », s. mijèiia « changement (de lune) » avec 
une place de faccent qui indique intonation douce, 

r. ménai{et traces de la forme attendue wé/irt, v. Korscb, 
Izvéstija de VAcRdémio de S^-Péterj^bourg , II, 478), 
tch. mena y etc.; lit. maînas et rnaina «échange», 
inamyii «échanger»; lat. mCimis (plur. mania) 
«charges, rom~münis; got. ga-mains. Il y a un autre 
mot en slave : mira «paix, ordre, elprfvrji 

s. mivy mira (d’où rniiîm «j’apaise»; donc i intoné 



LE DIEU INDO-IRANIEN MITRA, 


145 


doux), formé comme duÆp pirû, zirû, etc,; ep russe 
mir a pris le sens de « communauté » d où « com- 
munauté de paysans » et maîntenaUt « village ». fjes 
divers mots, conduisent à poser une racine *mei 
(serbe mi-), * moi- (lit. mai-, serbe mî/V), *mï- « échan- 
ger, faire un contrat ». 

De cette racine *mci-, il en faut distinguer une 
autre, dissyllabique, celle de : lit. méilé « affection », 
méilas «cher», v. si. milû «doux, pitoyable» (serbe 
mîo, lïuluy mllo)y lit. myliu «j’aime », lat. iniiis (etmd- 
nus « don amoureux »), v. irl. môitli « doux, tendre », 
sans doute aussi skr. màyah «joie, plaisir». L’indo- 
iranien *mitrà-y ayant un i bref, n’a sans doute rien 
de commun avec cette racine. 

Le dieu skr. Mitra- n’est pas l’ami , celui avec qui 
Ton a conctracté amitié; on a pu jouer sur ce sens du 
mot mi^rd- en sanskrit; mais ce sens, qui ne se re- 
trouve du reste pas en iranien , ne se concilie pas 
avec le caractère général du dieu ; et M. Oldenberg , 
Rel, du Véduy tr. fr. , p. i 56 , n. i , repousse avec raison 
cette interprétation. Mitra- est la personnification du 
contrat, comme en Grèce et A/x»; sont des per- 

sonnifications de la justice, et à Rome Venus y de la 
grâce féminine. Les ap(/’)a/ ne sont rien que les ma- 
lédictions, plus ou moins personnifiées, et M. Bréal a 
expliqué de même les Épîwes, dont le nom n est pi^ 
clair au point de vue étymologique, mais doùt le 
rôle est pareil à celui des àp{^F)ai [Mém, de la Soc. 
Ling.y VIII, iSs et suiv.). Les personnalités divines 
dont le nom est étymologiquement clair dans les 

* 

X. lO 


iMtikiants KA-mtAi.». 
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]aii^u(*s indo-ouropéermes sont toutes ainsi des per- 
se)iinifi<’ati{)ns de nonis communs, h commencer par 
véd. Dyàuli, gr. Zev?, iat, luppiier. Comme le dit très 
bien M. Grupp(‘., dans sa Griecliischc Mythologie, 
(t. V, 2, du Griindriss dd. von MuiJ(îr), p. io6i, 
«llélios est d’abord c(‘ ((ue son nom indicfue, le so- 
leil; en second lieu, la puissance naturelle myslé- 
rieuse qui agit dans le soleil; en troisième lieu, la 
pérsonne. dont on tiapproclie c<qte puissance natu- 
relle, et les trois notions sont inüTcbangeables ». De 
même l’indo-iranien Mitni- est le contrat, la puis- 
saïice mystique du contrat, et une personne; et les 
trois notions s’intercbangenl conslammenL 

Reste a savoir si cette doctrine rend comj)le de 
ce qu’indiquent les plu^ anciens documents connus, 
en l'espèce, les Védas et VAvesla^ sur le caractère du 
dieu indo-iranien Miira-\ la démonstration exigerait 
une discussion approfondie des textes védiques (‘t 
avestiques; mais un simple aperçu général suffira 
peut-être à indi([ner dans quelle direction or} pourra 
trouver la preuve. Un premier fait est certain ; Mitra- 
est, dès l’époque indo-iranienne, le dieu invoqué 
dans la conclusion des contrats (Oldenberg, loc. cit,). 
Ij’hôte à qui l’on présente le plat doux d’honneur 
dit ; « Je te regarde avec l’œiJ de Mitra. » (Oldenberg, 
Rel. du F., p. 429.) 

Si bref et si peu instructif qu’il soit, l’unique 
hymne du llgveda (Ilf , 69) consacré a M itrà- enseigne 
au moins deux choses : d’une part, il ne présente 
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aucun trait qui indique un caractère naturaliste 
quelconque du dieu, et de 1 autre, il est clair que 
Mitra- surveille sans sommeil les tribus humaines, 
et (fu on doit demi urer dans le contrat formé avec 
lui [âdityàsya vraiàm upak§iyànta]i , iîF. , 11!, 59, 3). 
Mitrà- est un Adityà-, Je principal après Vàraiia-, 
avec lequeJ il est fréquemment couplé; or, les Adi- 
tyas sont les gardiens de Tordre universel (^dhrtàvra- 
tàh), au ciel comme sur la terre, chez les dieux 
comme chez les hommes (v. J3ergaigne, Religion vé~ 
digne, III, p. idi etsuiv.). Ils vont loin et profondé- 
ment, on ne peut les tromper et ils peuvent tromper, 
ils ont mille yeux et voient tout {RV., JJ, 27, 3); 
Mitra et Varuna ont des espions qu’on ne trompe 
pas. Mitrà- y Varntta-, Atyamàn-, Bhàga~y Àrnça-y et 
leurs compagnons ne sont que des personnalités 
morales, et n’ont rien à faire avec la nature phy- 
sique. 

Par malheur, la racine yat-, qui semble se rap- 
porter tout spécialement dans le Véda à l’activité de 
Mitra, a une signification vague et obscure. U n’y a 
pas de vraisemblance qu’une formule aussi visible- 
ment technique que KS. , xxvii, 5, Mitrénàgnc mi- 
iradhi^e yatasvci doive se traduire : « Ô Agni , rivalise 
d’amitié avec Mitra » , comme le fait M. Geldner, 
Ved. $tud. y III, p. } 5 ; mitradhéya- est le « contrat 
d’amitié »; le verbe doit avoir une valeur éga* 

lernept technique. Jolly a montré que la racine ydt- 
s’applique au payement des sommes dues pour la com- 
position et cite l’expression vairaydéaiiOr (Z- D. M.G.. 
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XLIV, 339 ). Et M. Geldner rapproche rnâ yâtaya 
RV.,X, 127, 7 [Der Rigveda in Aiiswahl, I, Ghmir, 
p. i/io). C’est d’après ces emplois précis qu’il con- 
vient sans doute de traduire RV., III, 59, 1 : 

O 

' nntrô jànàn yàtayati hruvânô 

mitré düdhàra prthivim atà dyâm j 
mitràh kntir ânimisàbkî caste 

« C’est Mitra qui fait tenir leurs engagements aux 
hommes quandil estinvoqué, c’estMitra quisoutient 
la terre et le ciel , c’est Mitra qui , sans fermer l’œil , 
surveille les nations. » Mitra est qualifié de ydtnyàj- 
janalj « qui fait tenir leurs engagements iiux 
liommes », .fi F. , III, 59 , 5 ; de même, VIII , 102 , 12 ; 
de meme Mitra et Varuna, V, 72, 2 : 

vraiena stho dkriivâksemà 
dhàviuanâ ydtayâjjanà 

« Avec la loi, vous êtes fermement étahlis; avec la 
règle, vous êtes ceux qui font tenir aux hommes 
leurs engagements)); de même enfin Mitra, Varuna 
et Aryaman , 1 , 130,3. Les Àdityas sont qualifiés de 
càyamànd piâni « faisant payer les dettes », II, 27, ^i. 

Le MiOra- iranii^n a été d’abord exclu des grandes 
religions oflicielles; il ne figure ni sur les inscriptions 
de Darius ni sur celles de Xerxès , et apparaît pour 
la première fois sur une inscription d’Artaxerxès II; 
dans l’Avesta, les gâthâs l’ignorent entièrerrifent ; la 
formule même par laquelle est introduit MWra dans 
le Yasl (\) qui lui est consacré, et qui est aussi 
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appliquée à un autre personnage également ignoré 
des gâthâs , TiUtya , indique que ce culte , très impor- 
tant dans le peuple, et ancien puisqu'il sc retrouve 
dans llnde et ne peut pas être emprunté aux Hin- 
dous chez lesquels il a trop peu d'importance , a été 
introduit après coup dans le système du mazdéisme 
zoroastrieii : « Lorsque je créai Mithra . . , , je le créai 
aussi digne de sacrifice, aussi digne de prière que 
moi-rnême, Ahura Mazda » (trad. Darmesteter). Une 
autre allusion à cette introduction tardive se lit Yt, 
xiii, 54-55. 

Dès la strophe qui suit l'introduction, le YaSt 
définit exactement MiBva- : « 11 détruit toute la pro- 
vince, ie fourbe {mairyô; v. Bartholomae, Altiran, 
fVôîi., sous ce mot) <jui trompe Miôra, ô Spitama » 
(Ya§t, X, 2), et plus explicitement encore, aussitôt 
après : 

miSr^m màjanyâ spitama 
ma yim drvatat p9r9sânhe 
mâ yim hvadaénât asaonat 
avaya zi asti miârô 
drvataéca asaonaêca 

« Ne brise pas le contrat [oa MWra), ô Spitama, ni 
celui que tu formeras avec le méchant, ni celui que 
tu formeras avec le juste de ta religion ; car aux deux 
appartient le contrat (Miôra), au méchant et au 
juste. » Le mot zend mWrâdrug- se traduit à volonté par 
« qui trompe Miôra » , ou par « qui viole le contrat ». 
Les compagnons de MiBra- (Yt, \ , 4 1 ) sont Rrnml 
« Justice » et SrcwsO « Obéissance », donc des person- 
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nifications d’abstractions, pareilles au u Contrat». 
Depuis Xénophou , les auteurs grecs* prêtent aux 
Perses un serment d'affirmation (jà Tèv * 

Gomnie les Âditps védiques, MiSra- ne peut pas 
être trompé ; il est anaiwidruxSo (Yt,x,5);on litYt, 

X, aé: 

miSrô jasaiti aoain'he 
yô baèvavâ.spaaanô sfirô 
vîspO.vïhvâ ahaoyamnô 

« lUiôra vient à (son) secours, lui qui a miHo 
espions, fort, omniscient, qu'on ne trompe pas.» 
Dans le même YaSt, x, 7, on^invoque Miôra : 

hazafiva.gaohm kuUdtdm 
baévara. vasmanom harozanUm 
poradn.mëhayanam sdram 
ahvafnam j ayaurvânham 

«aux mille oreilles, bien fait, aux dix mille yeux, 
haut, à la connaissance étendue, fort, sans sommeil, 
éveillén; cf. /{F., VJl, 34 , 10 : 

Vàrnna ugràtj 
sahâsracakmh 

« Varuna fort, aux mille yeux. » Tout b* Yasi x de 
1 A.vesta n’est qu’une longue illustration de ce caractère 
de MiSra « dieu du contrat ». On vcirra aussi de 7 S indi- 
cations précises chez J. Darmesteler, Zend Avesta, 
trad., I, p. 422 et suiv. 

Les relations de Mitra- avec le soleil s'expliquent 
aisément dès lors. Le soleil est un œil qui voit tout; 
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ainsi, dans h Çgvèda, 1 , 50 , i , ii est qualifié de 
viçvàcâksas-, et, dans l'Avesta, Yasna, i, lé , d’« (BÜ 
d' Ahtura Mfzda » ; en Grèce^ cette notion est quelque- 
fois mentionnée; ainsi chez Eschyle, 7 Vom., 91 : 

xai rov 'SfavÔTrlijv nimXov >)X/oü hclX^ 

(cf. Esoner, Gôttoniamen y p. 69 et suiv.); et, chez 
Homère, Agamemnon, prenant un engagement 
soleuneJ , dit : 

r 7.76 ZeO Tffârep, ïhrj^ev peSéeûv, fiéyierle, 

d' Ôs 'üfàvr écopas xai 'Ufàvr èircotoieis. 

L(‘ so1(m 1 Cbl si bien considéré comme un œil que 
l’anci(‘n nom celtique du soleil est devcmu en irlan- 
rlais le nom fie Tœ^il : v. irl, siiü; fintorprétation d(^ 
arm. aregahi « soleil » par areg-akn « œil du soleil » 
est incertaine, comme le constate M. Hübschmann, 
Arm. Gramm.y I, p. • Cet fril, qui voit tout, est 
c(‘lui des divinités qui pcrsonnilient les contrats et 
sont chargées de l(\s fairf' respecter, à savoir, dans le 
Véda, Mitra et Varuna (v. Bergaigne, Religion vé~ 
digue y ill, p. 1 1 -y). El cette pensée est souvent expri- 
mée , par exempl(‘ , E. , Vif , 61 , 1 

dd rdm càksnr varuna supràtïkarn 
devàyor eii sàr[ï)yas tatanvàn | 
abhi yo viçvâ bhdvanàni caste 
sâ manyàni mâri{i)yes[u)v à ciketa 

« Votre œil, ô Varunas (lire Varanâ au duel, avec lé 
padapâtha), beau, à vous les (deux) dieux [à savoir 
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Mitra et Varuna], se lève, le soleil qui s'étend; lui 
qui voit tous les mondes , il se rend comj^e^ des 
intentions des hommes. » De même VI, 51 , i : 

ud € tyàc càksüP ihàki mitrâyor An 
éti priyàm vârunayor âdabdham | 
rtàsya çdci darçatàm ânîkam 
rakmô nâ divâ uditü v{ï)y àdyaut 

« Ce grand œiJ de Mitra et Varuna se lève, aimé, im- 
possible à tromper; face brillante, belle, de l’ordre; 
comme le bijou d’or du ciel, à son lever, il a brillé » ; 
et plus loin, ibid,, 2 : 

r/d màrtem vrjinà ca pâçyann 
abhl caüe sâro aryà évân 

'< Voyant , chez les hommes, ce qui est juste et injuste, 
il regarde les démarches (des hommes), lui le soleil 
noble, w L’hymne BF., VII, 60, devrait être cité tout 
entier pour illustrer cette relation du soleil avec les 
Adityas : lesAdityas, et notamment Varuna, Mitra et 
Aryaman, qu’on ne peut pas tromper, ont charge de 
punir le mensonge; c’est le soleil dont ils ont tracé la 
route, qui surveille les hommes et vient rapporter 
la vérité aux Adityas, gardiens de l’ordre universel. 
Et c’est le soleil qui constate l’innocence des hommes 
(BF..X,37,9). 

Dans l’Avesta, les relations du soleil et de MiÔra 
sont moins nettes, parce que Miôra n’a été introduit 
qu’après coup dans le système zoroastrien , et parce 
que le MiÔra de l’Avesta surveille et voit lui-même 
les infractions aux contrats. Toutefois le Yast du 
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soleil (Yt ,‘ vi) se fermine par une invocation à 
le Njâyisn du soleil associe Mift'a ioiinédintement 
au soleil (Ny., I, 6-7); et, dans le YaSt de Mito, il 
est question du soleil : 

yahmâi hvara aarvataspam 

durât nomô haohayeïti 

« Pour qui le Soleil aux chevaux rapides éveille de 
loin rhommage, » D’après Plutarque, Alex., 3 o, 
Darius, voulant obtenir d’un eunuque la vérité, lui. 
dit solennellement : siW yLOi aeê 6 (ievos MtÔpov <pc5s 
{üéyoL. Le Miôra iranien n'est donc pas proprement 
une divinité solaire , mais une lumière qui pénètre 
partout et éclaire toutes les infractions; néanmoins 
il rappelle beaucoup le soleil quand il est dit que 
« des chevaux célestes , blancs , lumineux , au loin 
visibles, divins et savants, l’entraînent sans faire 
d'ofiibre, à travers les espaces célestes». Strabon, 
cité par Darmesteter, Zend-Avesta , tr. , IJ, p. , 
dit formellement que les Perses adorent « ilhov, èv 
Kokovat et, avec le temps, l’identification 

est devenue de plus en plus complète (v. Gruppe, 
Griechische Mythologie (dans le Grandriss d'I. von 
MüHer), p. ibgS, n. 7. Ces notions n’ont aucune 
précision, et il serait vain de tenter de les pré- 
ciser. Le seul point fixe, c’est que Mié^ra, étant le 
contrat, a tous les moyens de punir les violations 
du contrat. Usener, Gôiternamen, p. 178 et suiv. , 
donne de nombreuses preuves du caractère moral 
attribué à la lumière. Le serinent romain se prête 
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à ciel ouvert (/oc, c/i,, p. i8i, n. i/i), et la AUtj 
grecque cîst fréquemment associée à la lumière (i 7 »/r/., 
p. I 8o, n. 12). 

MiÔra ne dispose pas seulement de la lumière — 
diurne et nocturne — qui éclaire et fait apparaître 
toutes les transgressions, il a aussi la force de punir; 
de la le caractère guenier, qui apparaît en quantité 
de passages du Yaàl x, et qui dislinguc'. le iMi^ra 
iranien du Mitra védique. Ce caractère guerrier a 
été do grande conséfjiience pour le développement 
ultérieur du culte de MiÔra. 

fl est diflicile de déterminer la valeur de lepi- 
lliète id vQuriKjaoymitü qui est fréquemment accolée 
au nom de Miôra , et qui est réservée à ce dieu ; car le 
moi (faoyaoitis , qui est le second membre du composé , 
na pas un sens clairement défini; on le rencontre 
en quatre passages de l’Avesta; dans trois de ces 
quatre passages, il (*-st groupé avec aso e1 hôiOroiriy 
et la valeur quil a dans le quatrième (Yt, x, 112) 
ne se laisse pas préciser (v. Bartholomae, Altiram- 
sches fVàrterhucli], J^e mot védique gmyiitih, qui ré- 
pond âu mot iranien à un détail de vocalisme près 
(on sait que skr. avya a pour correspondant phoné- 
tique régulier iran. *auya), n’est pas pas plus préci- 
sément défini (M. Geldner l’a étudie, Ved/Stud., 
Il, 287 ): l’étymologie en est obscure; seul le premier 
terme (jav- semble clair (sur l’emploi, c£ E. u. J. 
Leumani) , Et. IVbrt, d, Sanskntspr., 1 , p. 89 , note); 
le mol a visiblement une valeur rituelle, et est plu- 
sieurs lois rapproché du nom du ghrta- {RV., HI , 
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6l. 6; Vil, 62, 5,et65,4; Vin,5,6;X,80,6); 
l’épithète de « large » lui appartient , oar on retrouve 
un composé nm^avyàtih (dit de Soma), et, sur les 
douze passages, où se trouve gàvyfitih dans le Çgveda, 
cinq lui accolent l’adjectif uf'vt Le groupement 
avec le skr. ksétram qui le cori|r(iSpondant do 
zd miOrDm est frappant dans RF., VI, 47, ao : 

agavynti ksétram àganrna clevâ 
arvi sati bhûmir amlmranàhhût 

(‘.t il est curieux que fidce de « largeur » reparaisse è 
coté. Dans RF., fX, 74, 3, gàvyùtih est rapproché 
d’Aditi ; dans lU, ()2 , j 6 ; VJl , 62 , 5 , et 65 , 4 ; V, 
66 , 3 , il s’agit de Mitra et Varuna , dans 1,25, 1 6 , 
de Varuna : 

para me yanii dliUàyo 
gâvo nà gâvyütîr ànu | 
ichàvtîr urucàksasam 

tt Elles s’en vont, mes prières, comme des bœufs à 
travers les prairies (P), cherchant le (dieu) au large 
regard. » Ainsi, même dans l’Inde, le mot gàvyütili 
est associé à Mitra et aux divinités de son groupe. 
D’autre part, ci* que demande le fidèle, c’est la 
sûreté sur les vastes espaces désignés par gdvyütihy 
et il y a un vers-formule qui se trouve adressé à 
Usas. RF., VU, 77, 4, et à Soma, IX, 78, 5 : 

urvtm gdvyàtim àbhayatn ca nas krâhi 

«Sur le vaste espace, donne-nous la sécurité»; une 
prière analogue se lit A F. , -XV!, 3,6 (v. la traduc- 
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tiôn Whitney-Lanman)* Le zd voarugaoymitis est 
donc une vieille épithète, 4 e date indo-iranienne, et 
attribuée à Mitra dès l’époque indo-iranienne ; il est 
sans doute impossible de pénétrer entièrement le 
sens d’un mot fixé par la tradition et qu’un long 
usage rituel a usé et obscurci; mais le rapproche- 
ment des passages védiques montre que la gàvyâtU) 
qui répond a la gaoyaoitis iranienne est un espace où 
le fidèle demande au dieu, et notamment à Miü'a, 
de le protéger. L’épitfiète voaragaoyaoitis atteste donc 
le caractère indo-iranien du dieu et concorde avec le 
rôle qui lui est attribué ici. 

On ne doit pas être surpris de voir diviniser le 
contrat; car le contrat était dès le principe un acte 
religieux, entouré de cérémonies définies, fait avec 
certains rites; et les paroles qui l'accompagnaient 
n’étaient pas de simples promesses individuelles; 
c’étaient des formules, douées d’une force propre, 
et qui se retournaient, en vertu de cette force in- 
terne, contre le transgresseur éventuel, l^e Mitra- 
indo-iranien est à la fois le « Contrat » et la puis- 
sance immanente du contrat. 

Si, d’après ce qu’on vient de voir, Mitra- n’est 
qu’une personnification indo-iranienne du « contrat », 
le nom de son compagnon védique Varuna- doit 
avoir un sens analogue. Récemment encore, dans 
ses Indogermanen , p. 7 36, M. Hirt constatait que 
le rapprochement de skr. Vàrunali et de gr. ovpavôs 
se laisse justifier phonétiquement; on remarquera 
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cependant la düfîJJrence de pkce du ton, qtitî nest 
pas chose négligeable; J. Schmidt, chex Macdonell, 
Vedic mythülogy, p. 17^, a déjà noté que le rapport 
de lesb. 6 pavos, de ion. att. oùpav 6 $^ dor. ù)pav 6 $ne 
va pas sans difficultés ; et surtout il ri'est légitime de 
rapprocher deux mots qué si les sens se concilient; 
or, le gr. oùpavés désigne sans aucune ambiguïté le 
« ciel » et n’a pas d’autre signification ; au contraire 
skr. Vàrunali n est jamais le ciel; tous les exposés sont 
d’accord sur ce point; M. Hillebrandt, Ved, Mytho- 
logie ^ lll , p. 4 etsuiv., repousse absolument l’idée 
que Varuna ait rien à faire avec le ciel; M. Olden- 
berg identifie même Varuna à la lune (v. en dernier 
lieu, Z. D. M. G., L, p. 60 et suiv.). Le groupe de 
mots dont , par son rôle de gardien de l’ordre et des 
contrats, Varuna doit être rapproché est celui de 
skr. vratàm «volonté divine, loi» gàth. urvatom, 
zd urvaitis «contrat, fidélité», urvaOô «ami», gâth. 
iirvdtam « ordre, loi », v. si. rota « serment », gr. pd'^pa, 
éléen fpàTpâ (le premier ôt résulte d’une innovation 
éiéenne), cypr. Fpnrâ «contrat»; et le sens général 
de cette racine est « parier » ; le contrat est la for- 
mule prononcée; cf. gr. êpéof, eïpïjxoi, et lat. uerbuntj 
got. waui'dy lit. vardas. On entrevoit donc la possibi- 
lité que le mot vdruna- soit un terme désignant la 
« loi », le « contrat »; toute affirmation est impossible 
puisque le mot n’est conservé nulle part avec cette 
valeur de nom commun. Si l’on tient compte de ce 
que les mots de sens voisin ou contrasté ont sou- 
vent des fonctions pareilles, il n’e^t pas indifférent de 
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noter le mot skr. piçmalif qui présente le siiiïke 
très rare -unn- et la même place du ton que vàmnali, 
signifie « traître, calomniateur »; c’est un légei* indice* 
que le sens attribué à vàrwmli est exact. I^es faits attestés 
ne permettent pas d’aboutir à autre chose qu’à une 
possibilité pour le nom de Varuna. 

Le nom (‘ommuu vieux perse de « dieu » baga (qui 
se retrouve (juelquefois dans l’Avesta) répond au 
nom de J’un des Adityas, véd. Bliàgalj , qui signifie 
« richesse «(ci. v. si. ii~hogû « pauvre « et horiatà « riche »), 
circonstancM^ qui atteste fimpor lance de ce groupe 
de divinités chez les Iraniens, l.c mot slave corres- 
pondant bogü signifie, aussi « dieu », et il n’y a pas de 
raison de le croire emprunté à l’iranien: car l’ira- 
nien el le slave ont plusieurs term(*s religieux en 
commun, surtoul v. si. svrfà «saint», en face de 
zd spdtiiô. ^ 

Le Mitra- védique n’a pas eu dans finde une 
grande fortune; il est donc resté près de son 
type primitif. Chez les Iraniens, il est devenu un 
dieu très populaire, si bien qu’il a face l’accès du 
mazdéisme orthodoxe. Les peuples qui ont subif in- 
fluence iranienne ont accepté ce dieu; en Arménie, 
la fêle MiOrakâna- {MiOptxKtva chez Slrabon, persan 
Mihrgân) est attestée sous le nom de mehekan (génit. 
niehekani, seule forme attestée), et le nom du 
leinple des faux dieux, weheaiiy esl sans doute celui 
d’un temple de Vlié'ra. Kn s’étendant ainsi, Je culte 
de Mi&a >’est, lanl par son développenient propre 
([lie par emprunt à des cultes et à d(‘.s mythes d(* 
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toute origine, charge dune quantité toujour^s plus 
grande d’éléments étrangers au type ancien, que pré- 
sente encore le Yast x del’Avesta dans presque ioule^ 
sa pureté. La doctrine du milhriacisme romain ne 
possédait plus , autant qu’on puisse s’en laire une idée , 
que peu de traits communs avec la notion simpl(i, 
mais si conforme au type religieux de l’épo(fue indo- 
(‘uropéeime : la puissanc(‘ immanente du contrat- 
dieu, omniscient, surveillant tout, ayant pour mille 
soleil, voyant tout, allant partout, soutenant l’ordre 
du mo)ide, et châtiant avec une force redoutable 
1(‘S infractions commises par les hommes et par les 
(li(‘ux : <'e ifesi pas un phénomène naturel, c’est 
un ph(’nomcne social divinisé. 
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NOTICE 

Stïll LA VÏE KT LES OKÜYKKS 

DE YOHANN\N BAR PENKAYÊ 

l’VR M'" ADÎUI SCHER, 

VnCHEvêoUlv CHALDÉEN DE sÉKnT. 


Nous avons déjà eu l’occasion de parler somiuairemeni 
de récrivain syrien connu sous le nom de Yoliannan ou 
Jean Bar Penkavê, et nous avons üxé à la fin du vii** siècle 
Tépoque à laquelle il vivait \ Pour faire mieuv connaître 
cet écrivain , nous donnerons ici le texte inédit d’une courte 
notice qui lui est consacrée, et l’analyse di; son prin- 
cipal ouvrage , intitulé : Premirrs Principes ^ de V Histoire du 
monde temporaire, 

^ Jtevae de i Orient chrétien, année 190G, j). 2 G. 

“ Assemam {B. O., Jll, 1, p. 190) traduit par : P/o- 

(jynmasmata in races, seu c.rercitaiiones in races; Hotlinger par: 
BrocfYtnnasmaia Itelhai o-Loejira rcl (jrammatica ; Ecclirllcnsis par ; 
Exercitniiones sen Prorjjmnasmata in uocnbula, Edenensis par : Kx- 
pasilio vneum snerw Scripturw, Noiis-ïnéines, dans notre susdite 
étude, nous avons traduit atn par : Principe des mots, et 

dans notre notice sur les manuscrits du couvent de N. D.-dcs- 
Semences, par Aichéolocjie, Ajant, depuis, fait copier et lu les 
derniers chapitres de cct ouvrage, Ions ces titres nous ont paru 
erronés, et nous préférons Premiers piincipes (de l’histoire du 
monde temporaire) *, c’est, en effet, ce que l’auteur semble entendre 
par là (voir ci-dessous le dernier passage du dernier chapitre). 
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1 

A. pari Kbcdjésus de Nisîbe , qui énumère les ouvrages de 
Bar Penkayê dans son Catalogue, nous n’avons trouvé au- 
cun autre auteur nestorîen parlant de cet écrivain. Les Jaco- 
biles , qui semblent vouloir le réclamer comme appartenant 
à leur secte , ont conservé une notice , qui paraît avoir été 
rédigée primitivement par un nestorien dont l’ouvrage ne 
nous est pas parvenu. Cette notice se trouve , à notre con- 
naissance, dans deux manuscrits jacobites : l’un fait partie 
de la bibliothèque épiscopale de Séert*; et l’autre, conte- 
nant un recueil de Vies des saints, a été acheté par nous 
ccUe année à un prêtre jacobite de Maifarqal®. 

Voici le texte et la traduction de celte notice : 

i<a=>c^ Ajwa 
•••iTws^cin a<n*ï\ % 

5 •. >=>j>ra.vi 

.ic „\ ». ^ f\zn 

i<ri\<utxr3‘n JLSLx.q . rdnjcfica 

«.jri — Xo vdjkCD . 0 cnXviLA^ 

, »\j=n sc\ VoA . Aoco.!^n 

^ A. Sensu, Catal. des mss, de Scert, n® 81, i. 

Ce manuscrit contient encore une notice sur Abraham îc 
(i ranci et une autre sur Babaï Bar Nsibnayé. li est surprenant rie 
voir comment les Jacobites revendiquaient à leur profit ces saints 
nestoriens. Isaac de Ninive a eu chez eux le même sort. L’examen 
(le ces procédés d’appropriation exigerait un article à part. 

^ Notre texte est établi d’après le manuscrit de Maïfarqal. — 
* Ms. de Sécrt ; ^ ~ 

t<rV3Unxi rCfXnXcsJocno r^XrwacnCTSüca . 
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t<rV\4k\n ^fi3^ * i<5ïïîijUï^^ 

cfX3i.jc:99 « A^Xia »VM^t<!'*ii A.^ty3<> 

m\.,jrx P j^cu&t >\rxxâ m;=3n 

*7QjU&^vd«i .v^^sT^osJV oxnn ^^03 »\s»^ 

i<fWtv u...Tt ^,fc.,!na,.i. ,.ix,^ra 

. y^IjAjcA pJ^ n«swo . i<rVv4ui.iC:^ ^cu^o»>^a 

T<!!3k.ciAicA i<^<i=3jc. ^rspa . ^ooAnckAXra zsVaa 

V\A^ K^Acn AVkT^ . t^VAVVTO v<r\ni<r vc^Am 
, *..,^mVvîL^ i<jacn AkIoca . ^jsn^CA.'Si i^rvanoacDii 

3n.»i<rA . i^ni^jc. JLtmaaA^ rsibinjo vcTiç^n) .SAUa 
t<f\\<v^j=3 vCfAcn ^m^A . l «fiUkA Kf Vvksf. Ti^QAn 

vCTV&AaA 1<1^AV.J=> KÜAm -^OlrtljOA . T<liÂjAv93 1<!P3A^A 
m.-r> -V,j=nt<^«t ^cno-A^w ;raiXJ^.ll<^A . y<fi<r.A ^ix> 

. v^ ..K,Jo t<fam rdra-vx» 70 A 

«^Ha kIAa .VjiÀcn poaAn 

aTMAm Va\a\à ^zpA « t<!V<!jiAd Vaact» ,’ra.üai 
xa^A aa . i^ocn Toni» ^^!A ya^iso Aa 

1 <rV^ Si^tXJPA t^s^kAJ^OA T<CxibfiO 

, >>c.!^Ar3 Vi^i:iA ^axa^ cnV\Ar3A!^ 
rC^AV^ <Px.A^ v^Acn -vrwu^A . i<rV\AjA\n r^za^jo Ajw 
.T 3 CfXjL^ ^<fS nX=3A . 2 -I^XuC. t<AuA\A 

*„ AmAcaHnOA i^A.»ii Ax« rsîVvATfAk . i<fVAjok\^ 

X.J3QUS& 70 UA» Kf^AJt*iUOï\ r<^\s»A^ Ajk .0 . * Alt^ AAOnN^^O 

. ii^.^.MX^^ÿ^tK-aL,'f\ ^cixA r^\jo^ K^}ti.jiJàxSk ^^n^A . 

. TCf-isoi^fn t<f V'^ kAi , t<f^ev\i 4 n ArajonA ^A\S\va 

«AA«ra.jAn t<r)A\xv<A i^if\*vjkAi<rA 

«fH — sMkiin i<!,..\n<n ctSwA-^a •. 3 KfH-\^n 

iC«A....=i»AmJ 1 ^ t^nmAo .i<VeuniA^4 
fTV»t<lra .Àjjbt<A 

» ciiAa.. -- ^ KfVjuÀ cnAa. ^ 

y<Hmli!<C W^nja Aa^» iiMXx* (»)AÆra «ei4Ui;| 



164 JüïjLtUT.AOÛT 1907. 

.v..r^jiÉ. 1<ülg3u\,.A I^ji-VjSO TOnJD 

, i^V«ka.\ ^ .X-OsolI rSf\a.a. 

V -U., ar.gjan v^rC! i> t<r\-=nx<!Lr73 tw«rx-i*»o 



%jai'x<^Ck , \-vjco 

•, \.=rât<^o annjO’sv ^v&<v* T<!^an ivx5ircf t^ocw . t^xksrï 

, •. t<fnjDa.u ^50 V\9a "îvixïi 


.Vnïv^Vr!^ y<lA i<lk.rH)oouù9^ 




i-vm >x>Axro rilSv^ 

"^priiLnn rç^VrTauk rao^ 9V.vi^T<fa . ^^.-=aJL>A^T<ja 
tCÜiÀTçf <u.!^p . ^xvrsv mVijAja A..n^ Av- i<jaœ 

i^lx.jiA.ja |A.^ «. cnA=o oom ^«Am^o ^moAv. 
t^LA ooVa , m^\.AçyO cn^A^g. vv.. t^\-sa-xA ^ctvjavsqo 
. As^aAy^T<^:\ t<fÂ..jy3a .v .,ra ‘vjsrw-o . us,^ >VA&Att<f 

^ rx.,v,o . r<f’igJkA'^ï\ Y^T-^A^ra >=3'\i^\<ro 

TCrVû\jLrrx!^ Av- T<!v\.>4r^o . t<1aSlS t^T<f'!\ Av- 


V.AVa 




>cncAv^Y^ . rdLimA'K^ t<f\-=3ftn7\ 


œ-AA^ "TV-jc-xaAvVTCTo •. rdLitn v^-solA-v- ^zp >sjt. ^x&jc. 

^ .A-u cw^ rCT'Vjsogv-'rs r'^jcinjo 

_\a 7 vA g^AA-:\ r^.x.Si’^.xy oro,A.vn Tcv-v- cnVo^ran 

vYç^m-!^.w^ t<lx.rx^axAo YfAjûacux^ rCTo^sa 

V4 , ^sA=ojc^ Kf^avAryvzsn i^rmxocvrvAo 

-TL 

T^.Ur30JC t^cnAt^Ao . \<JtjitV33 


tÇ^Aj:7VjiCTx.rrï r^^A.v- ,*. ocnA-vo 

omAvo "TXi-Vso y^ctjAv- 
^xroKf . ^asoAv- "tjAvA 


« ^-0UA^GES 1>II MOIISE ü. WAK YOHANNAN, lUK PEAKY^K, 
CONNU AUSSI SOUS UE NOM DU VIEir.LAHD SPtlIlTUEU. 

«Mes amis! le célèbre Mar Yohannan Bar Penkayc, par- 
vint au plus haut sommet de la vertu; il franchit le fleuve 
des passions causées par les désirs de la chair; il battit et 
vainquit par ses saintes prières les phalanges diaboliques. 
Bar Penkayè ruvetit le saint babil monastique dans le cou- 



NOUVELLES ET M|LAN0ES. 165 

vent de Mar Yoliannan de Kamoul*, sous Mat &brisô‘, sujpé- 
rieiir. Dès qu’il prit le saint habit et ie joug îéget* ©i doux , 
il si’éloigïia de toutes les délices passagères. Ayant été ,^t| 6 int 
d’une lèpre légère, son maître Mar Sabrisô* le guérit, en le 
frottant avec l’huile de la lampe qui brûlait sur le tombeau 
de Mar Yoh annan et de Mav Oukama, les fondateiu's du 
couvent. Après avoir mené la vie commune avec beaucoup do 
ferveur, il habita en silence dans une cellule ; il participait 
chaque semaine aux saints mystères; il se rendait auprès 
des moines du monastère de Mar Bassima ® pour solliciter 
leurs prières et apprendre d’eux à combattre les démons. 

« Le démon du blasphème lui fit la guerre pendant toute 
une année. Il eut recours à la prière; il jeûna beaucoup; il 
passa même plusieurs nuits dans la neige : «Voyant cette 
« guerre se prolonger, dit-il dans une lettre qu’il écrivit à ce 
« sujet , je commençai à désespérer. Le prière et la lecture 
«elles-mêmes ne m’apportaient pas de consolation; mon 
«(3sprit était si rempli de scrupules, que je regardais toutes 
«choses comme rien; je me couvris d’un sac; je m’assis sur 
«la cendre; et ce ne fut qu’au bout d’un an que la grâce de 
« Jésus se répandit sur moi et éclaira mon âme. » 

« Il écrivit encore sur la guerre contre l’impureté. Il se 
coucliait pendant toute une année sur la neige et la glace : 
et, delà sorte, il fut délivré des attaques de l’impureté. 

« U écrivit sur tous les démons et leurs attaques , et les 
confondit. Il composa cinq tomes sur la vie spirituelle, et 
deux tomes, qu’il appelle Accomplissements ; deux sections 
contre les sectes hérétiques; un volume intitulé V Agneau; un 
antre sur l’Education des enfants; un autre intitulé Les sept 
Discours des ISêgocianls: [un autre sur le Trisagion^ en vers de 
(lou/e syllabes] enfin un autre sur la vie ascétirpie, et â la 

^ Sur ce cou\ent, voir le Livre de la Chasteté ^ n®* 7 et 3o; Lihm' 
Twris , Mari; lextus, écl, Gismoncli, p. 25-20. 

® Sur ce couvent, voir le Livre de la Chnsteié . n® 53. 

^ D'après le rus. de Séert. 1 
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lin de son livre , il expose ceUe^cû en disant * ; « ÇW xine 
« bonne bourse enti’e les mcuns d*un marcliand* , la paye ( ?) 
« allouée de k part de Seigneur au peuple qui est en Egypte î 
« ce sont les sept talents de distinction*. Gloire à Jésus, qui 
« nous a donné la victoire 1 » 

«Il écrivit aussi beaucoup de discours poétiques, des 
lettres et un livre intitulé Premiers Principes, 11 guérit d’in- 
nombrables malades. Yohannan, évêque de Qardô, racon- 
tait ceci ; «Une fois, je tombai de Tâne et je me cassai la 
«main. On me pansa en vain pendant trois mois. Mar Yo- 
«liannan Penkaya* m’ayant frotté trois fois avec l’huile 
« de la prière , je fus guéri sur le champ. » 

« On vit plusieurs fois un tigre se présenter devant la 
porte de sa cellule. Les frères murmurèrent, car ils le crai- 
gnaieht. Mar Yohannan sortit, donna au tigre un coup de 
bâton et le chassa. Le tigre ne parut plus. 

«Mar Yohannan habita le couvent d’Argog^; il excella en 
vertu dans le couvent de Yoliannan Dalyathê ; il écrivit un 
discours sur la vie relâchée des moines, et un autre sui* la 
perfection de la vie divine. Il émigra dè ce monde à fage 
de 7 5 ans; son corps fut déposé dans le grand courent de 
Mar Yohannan de Kamoul. — Que ses prières et celles 
de tous les saints qui ont servi Notre-Seigneur, nous rendent 
dignes de l’expiation de nos crimes , de la rémission de nos 

’ Je ne suis pas certain d’avoir bien saisi le sens de ce passage. 

® L’auteur fait peut-être allusion à la parabole de l’Évangiïe ; 
Matt., xm, 44 , 45. 

® Allusion aux sept talents de TEvangile (Matt., xxv, i4). 

^ signifie : « originaire de Penk )> ; tandis que 

veut dire : «issu de parents originaires de Penk». 

Je n’ai trouvé aucun renseignement sur ce couvent ; le couvniit 
de Yohannan Dalyathê était bien situé près du village d’Argoul 
( voir le de la Chasteté, n® lay); mais il ressort clairement 
du contexte que l’auteur n’ideuUfie point ces deux couvents , à 
moins que les mots ; n’aient été ajoutés 

fautivement par un copiste, 
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péché» et de la jouiasance dam le Bbyannie dé» Ciem» Ilop», 
nos défunts et tous les fidèles défimts , par les prièn^ de la 
Mère de Dieu et de tous les saints. Gloire éternelle è Dieu , 
dans les siècles des siècles ! Âmen. » 

II* 

Ébedjésus de Nisibe ënumire ainsi les ouvrages de Bar 
Penkayé : ■s.rxac. nn 

se.'Hao .. >cn .. rtfaci» 

Imts ,« t<fV.J!Lisn A.. rv..300uJl kno . 

.. t^!A=vsaac.iio .* ymoM.» A.ra>ae.n 

i^rAva> mi « Yohannan Bar Penkayé composa 
sept tomes ; l’Education des enfants ; les Premiers principes ’ ; 
des lettres*; Gonti-e les sectes religieuses; les Sept yeux, du 
Seigneur; le Livre des Liens et de l’Accomplissement*; U 
écrivit aussi un livre des Questions *. » 

Cette énumération de l’évèque de Nisibe ne correspond 
pas avec celle de l’auteur de la notice. Celle-ci est confuse et 
plus longue que la première. Peut-être cette confusion vien- 
drait-elle de ce que l’auteur de la notice paraît s’êlre efforcé 
de compter par sept les ouvrages de Bar Penkayé. Il est vrai 
qu’Ebedjésus n’a mentionné dans son catalogue que les 
écrits les plus importants, ou du moins ceux qui étaient 

^ Voir ci-dessus, p. i6i, n. a. 

* Quelques manuscrits portent ce qui s’accorde en- 

core avec la notice. 

* Assemani traduit par : de vincalis et de perfectione; Hottin- 
gerus par î le Livre de perfection ; Eccheilensis par : de cmffulû 
et de perfectione: Edeitensis en fait deux livres : l’un touchant *les 
obligations et l’autre touchant la perfection , c’est-à-dire la méSse 
et l’imposition des mains. Ce sont des hypothèses, et on ne pourra 
donner le sens exact du titre tant qu’on n’aura pas l’ouvrage entre 
les mains. Toutefois , il est très probable que l'ouvrage était ascé- 
tique ;J’auteur de la notice le dit clairement. 

* Apud As^mani, b. O., t. ni, part, i, p, 189^190. 
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connus de lui. Ainsi, des fragments du discours poétique sur 
le Trisagion et d’autres fragments du discours sur la sanctifi- 
cafion de la cellule , se trouvent dans un manuscrit de noti^ 
bibliothèque de Séert ^ ; un autre discours de Bar Penkayè 
sur la vie relâchée des moines a été publié par Elias 
Millos à la fm du Livre des poésies de Jean de Mossoul , et 
le catalogue d’Ëbcdjésus n'en parle pas. 

' Les autres ouvrages de Bar Penkayê sont perdus. On ne 
possède que son livre intilulé : je.n, qui nous est par- 

venu dans un manuscrit conservé à la bibliothèque du pa- 
triarcat chaldéen de Mossoul, et dont une copie se trouve à 
celle du couvent de Notre-Dame-des-Semences. 

Le manuscrit du couvent mesure o m. 3 o sur o m. 20; 
il est composé de 17 cahiers de 10 feuillets; il a été copié 
sur celui de Mossoul en 1882 de notre ère, par (niiwargu'is, 
moine, fds de Guelyana, du village de Taqya. 

Le manuscrit de Mossoul a été écrit en l’an 2186 des 
Grecs (1875), par \aunan, diacre, fils du prêtre Dilô (Da- 
niel), fds du prêtre Israël, né à Tbouma, d’une famille 
d’Arbèlcs. Yaurian déclare avoir copié ce livre sur un manu- 
scrit, qui, après avoir appartenu à ses ancêtres, natifs d’Ar- 
l>èles, fut transj>orté à la bibbothèque de Mar Siméon, pa- 
triarche^; il a été écrit en 1578 des Grecs (1262), par le 
prêtre Saliriso', médecin habile ; ce reste des captifs d’Ar- 
bcles; il a été achevé l\ Tabriz, dans l’église de la B. Vleige 
Marie , de S. Etienne et de S. Georges. 

Le litre de l’ouvrage est : . t<Ü=r> 

•vra Aa-. 

«Livre des Premiers Principes de rhistoire du 

monde temporaire, composé par S. Mar Yobannan Bar Pen- 
kayô, rt 

La dernière cl ausule porte: ya\,iL 

^ A. ScHEU, Catld, des niss. etc., n® i 2 3. 

Ce manuscrit sc trouve encore, d’après ce que j'ai appris, 
dans la hibliothècpie des patriarches nesloriens à Qoclsanis. 
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n^Abb «.\n i^WimAi<r 

rdjsan^A m.ta ViK^n * 

*. T<l.oû.^ 4 >^)r\Hi 4 Ls 3 r^-n> 'i. rx-!^Q . a ...rv:,.,» Vjsa 

. i<!»tVAU^ rdaOAA . a.i33Wiôax!^3 Kff^OiSnoÊsno 

. ^Avjc.ojâA'^ \<Aai:w . ncu^A 70 ^^ 

. TtxA B a\*V u\^ €n^\ja A.afc, « A lîlé 

achevé avec le secours de la grâce divine ce livre des Pre- 
miers principes de l’histoire du monde temporaire , qui con- 
tient deuK sections, et qui a été composé par le plus grand 
des contemplateurs , le plus célèbre des orthodoxes , le plus 
illustre des gnostiques, S. Mar Yobannan, moine, uni h 
i’Unkjue, religieux très expérimenté, appelé Penkaya du 
nom de Penk son villag<'. » 

Le livre a été composé sur la demande d’un certain Sa- 
hrisü ; il est divisé en deux sections. La première contient 
neuf discours ou chapitres h Le premier chapiire traite de 
la création; le deuxième du déluge, de la tour de Babel, 
de l’élection d’Abraham, de Moïse, des Juges et des Bois; le 
troisième comprend les événements depuis la ruine de Ba- 
liylone jusqu’aux Macchabées; le quatrième contient l’iiis- 
toire des Macchabées; le cinquième parle de la malice des 
démons et de la bonté des anges; les chapitres vi, vu et 
VIII traitent de la canonicité des llvi'es de l’Ancien IVsta- 
itiént, de leur but, de leur doctrine, de leur utilité et des 
mystères qui y sont renfermés; le neu\ièine traite de l’er- 
reur et de la corruption des (icntils et de leurs fables. 

Ija seconde section contient six chapitres, dont les trois 
premiers traitent de Funlté de Dieu, de la l’rinité et de 
l’Incarnation ; et les derniers des Apôtres, de l’évangélisa- 

^ Le titre de tous les diapilres est aitisi conçu : 
ac.T%n tcAsonja 

. «Chapitre r ( ii, m, iv, 

etc....) du Livre des Premiers principe^ tle Plusloirc du mtindc 
temporaire. » 



J# JüILLET-AOOT 1907, 

ticm des Gentils , des persécutions^ des jbérétiquas , des pre- 
miers conciles* de la lin de Tempire des Sassanides et de la 
conquête arabe. 

Quoique ces tro^i derniers chapitres se donnent comme 
historiques, iis ne sont pas toutefois de grande importance. 
Le plan général de i’auteur, dans son ouvrage, étant de 
montrer Tingratitude des hommes envers Dieu leur bienfai- 
teur, U donne seulement un coup d’œil sur les événements 
des sept premiers siècles du christianisme. Voici une courte 
analyse de ces trois chapitres : 

CHAPITRE Xïïl \ — Par ce qui précède , nous avons mon- 
tré comment Dieu prend soin de la vie des hommes et de 
les réformer. Nous sommes nés de la grâce de l’Esprit-Saint, 
Nous avions perdu l’héritage céleste ; mais Dieu nous le ren- 
dit; il envoya le Saint-Esprit afin de relever l’humanité dé- 
chue, etc. 

Après l’Ascension , les Apôtres retournèrent â Jérusalem, 
lis se réunirent dans le cénacle, où ils avaient mangé la 
Pâque. Le jour de la Pentecôte , le Saint-Espiit descend sur 
eux en forme de langues de feu , pour montrer qu’il bndera 

les épines de l’erreur et qu’il illuminera les esprits 

Les Apôtres ne se mêlèrent pas tout d’abord aux Gentils; ils 
prêchaient seulement aux Juifs; beaucoup d’entre ces der- 
niers se réunissaient aux fidèles. La persécution d’Etienne 
obligea les Apôtres â se séparer, et^la vision de saint Pierre 
leur fit comprendre que les Gentils devaient aussi recevoir 
la parole de l’Evangile. Ils se partagèrent donc Tunivers 
pour le conquérir au Christ. Les fidèles se multiplièrent de 
jour en jour. Ils demandèrent aux disciples de leur écrira la 
vie, la doctrine et les miracles du Christ, Les Apôtres, dans 
leur premier évangile , insistèrent surtout sur l’humanité de 
Jésus-Christ, Bientôt saint Jean, sur la demande des fidèles 

• WxatV 
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de l’Aste, écrivit sur sa divinité. Le*i Apôtres parcoururent 
ia Judée, Borne, la Syrie, les îles, TlÉtyapie, 

l'Arménie , ia Perse , la Mésopotamie , la Cappadoce èt toutes 
les régions de la terre, prêchant, convertissant, donnant les 
premiers règlements de discipline , et expliquant aux fidèles 
les dogmes chrétiens. 

CriXpiTRE XIV \ — Tant qhe les diseîfdes des Apôtres 
enseignèrent la doctrine que ceux-ci leur avaient confiée , 
personne ne put déchirer le corps de l’Église. La crainte des 
persécuteurs aida aussi beaucoup à la conservation de la 
vraie foi. Plus les persécutions devenaient acharnées, plus 
les Chrétiens se multipliaient. En Occident, le glaive des 
Bomains , en Orient , le glaive des Mages était levé contre 
nous; il y avait une émulation entre ces deux puissances 
pour abolir le nom chrétien. Aucune d’elles n’y réussit. La 
victoire de Constantin met fin à l’empire impie ; l’empire 
chrétien commence à paraître; les églises sont bâties; les 
évêques relèvent la tête; les fidèles sont semblables aux 
troupeaux qui , après avoir passé un hiver rigoureux , com- 
mencent , en avril , à se réjouir et à bondir. 

La troisième année de Constantin , régna en Perse Sapor, 
(|ui persécuta cruellement les Chrétiens de son empire. On 
avait déjà attribué le titre de patriarche au siège de Kokhê; 
à cause de l’inimitié qui se trouvait entre les deux empires , 
les évêques qui se rendaient d’Orîent en Occident étaient 
massacrés , sous prétexte qu’ils étaient des espions. Alors les 
évêques statuèrent que les évêques de l’Orient seraient sous 
la juridiction du patriarche de Kokhê. Le roi Sapor, en 
haine des rois chrétiens qui régnaient en Occident, dôbna 
un édit de sang contre les Chrétiens : on devait les con- 
traindre à adorer le soleil et le feu par tous les moyens pos- 
sibles. Les fidèles , ayant vu leur pasteur ® tomber sous le 

, t6c3Ii^ 

* Siméon Bar Sabba'ê qui reçut la palmèdu martyre en 
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tranchant de l'épée , marchèrent avec joie sur ses traces. La 
persécution dura 70 ans L 

Le démon , voyant TEglise triompher du paganisme , es- 
saye de faire éclater dans son sein des guerres civiles , par 
la zizanie qui! sème dans nos champs. Ses collaborateurs 
sont : Manès, Marcion, Valentin» Bardesane, les Sahel- 
liens, les Cathares, les Borboriens, Arius, Kuncnnius, 
Apollinaire et d’autres , qui rongent l’Eglise par leurs noVi- 
vclles do<^’jnes. Alors le roi Constantin fait assei;^ibier le 
concile dé^lcée, qui venge la vraie foi des innovations im- 
pies des hérétiques. 

Après la mort de Constantin et de ses enfants, Julien 
l’Apostat, voulant restaurer le paganisme, fait la guerre, en 
tyran, à la mère dont il avait sucé le lait; mais il échoue 
et meurt dans la guerre qu’il a entreprise contre les Perses. 

Jovlen s’empresse de réparer les malheurs du règne de 
Julien; il délivre non seulement l’Église d’Occident, mais 
encore notre Eglise d’Orhuit. Le roi Sapoi’ ne cessait depuis 
70 ans de persécuter les Chrétiens. Jovien» ayant cédé Ni- 
sihe au roi persan , celui-ci lit cesser la ’ persécution *. Ia^s 
églises d’Oceidenl aussi bien que celles d’Orient jouirent de 
de la paix. 

La paix de l’Eglise disparut avec Jovion. Valentinien cl 
Valens, ayant embrassé l’Arianisme , tournèrent toute leur 
fureur contre les prêtres de Dieu , qui sc virent déposés et 
exilés. La peiséciilioii des Ariens fut ainsi atroce ([ue celle 
(le Dioclétien; mais l’Eglise d’Orienl, (jui était sous le gou- 

^ Les niilre.s chronotogies disent (pie la pf'Tsécution dura ko ans. 
Ici rauteur semble la faire durer tout le temps du règne, de Sapor, 
cVst-à dire de Soq à 379. 

^ (ùf. 0 \ïJiBECiv , S, Ephvœmi de, op. sel . , p, 1 i-i 2 , où S. Ephn'm , 
dans une de ses homélies, en parlant de Julien l'Apostat, fait 
allusion à cet événement : « Le Mage , dit-il , qui entra dans notre- 
pays, répara notre déshonneur, méprisa son pyrée et honora le 
sanctuaire. . . Le roi se fit pontife cl déshonora nos églises; le roi 
Mage respecta le sanctuaire, v 
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vernement des rois perses , échappa aux violeaces de» héré- 
tiques, Quand Théodose le Grand régna, TKgdise triompha 
de FArianlsme. 

Le démon, se voyant encore vaincu cette fois-cl, chercha 
d’autre collaborateur». Enfin il trouva l’apcHre cju’il cherchait 
dans Cyrille l’Egyptien : ce second Judas, qui leva |a main 
contre Dieu le Verbe et le rendit sujet à la passion. Sa ma- 
lice se répandit à l’instar du Gihon (Nil), et inonda non 
seulement toute l’Egypte, mais encore presque toute la 
terre. Nestorius, ce second Elie, lui ayant résisté, devint sa 
victime. L’empereur convoqua un concile général à Ephèse. 
(irâce à l’or et aux violences de Pulchërie, seconde Héro- 
diade, le second Elie, saint Nestorius, fut relégué dans le 
désert d’Oasis. Dés lors l’intrigue et la violence des Théo* 
paschites prévalurent. 

Cependant, il y avait des lioiuines qui n’avaient point lié* 
chi le genoux devani l’or \ Un moine, ap[)eié Eulychès, es- 
saya d’arroser et de faire soigner par le démon la malice 
t|ue r Egyptien avait semée. Un concile fui convoqué à 
(^iialcédoine. Ce concile reconnut une seule personne 
( w^ckvja) et deux natures en Jésus-Christ , sans comprendre 
que la nature ne peut exister sans la personne U 

excommunia Eulychès, comme s’il avait mal arrosé. Mais il 
reiut malheureusement l’Egyptien, (pii avait mal semé. On 
excommunia ensuite tous les docteurs célèbres morts depuis 
longtemps : Diodore, Théodore et leurs compagnons, 
L’Eglise d’Orient seule demeura attachée à la vraie foi du 
concile de Nicée, ayant rejeté la doctrine des Théopaschites 
et celle qui enseigne une seule personne , et regar- 

dant Diodore et ses compagnon» comme orthodoxes. 

L’Egyptien, par ses enchantements, lit même tonrjber 
les étoiles; je veux dire les moines, qui habitaient les déset ts 
de l’fcigypte. Bref, il gagna à son impiété toute l’Egypte. 
Après sa translation aux supplices étemels, ses successeurs 

' Allusion à 1 Jtois, xix, i8. 
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forent aussi mauvais que iui. Mai» cette héréme jeta une 
autre racine. L’impie Julien {d’Halycamaase} professa une doc- 
trine maudite et impie touchant llncamation; il fut refegui^ 
chez les Arméniens hérétiques ; ce peuple , d’un esprit obtus , 
avala le vomissement de l’hérésiarque. 

l>u t^pmps du roi Kosrau (ÏIÏ), l’empire des Perses dispa- 
rut et fit place à l’empire des Fils de Hagar, qui s’enracina 
rapidement dans presque tout l’univers. Ce peuple a été sans 
doute e^yoyé de !a part de Dieu; il l’avait déjà préparé avant 
de l’appeler à hoiiorer les chrétiens et surtout notre ordre 
religieux. Et de fait, comçient sans le secours divin, pour- 
rait-il vaincre deux grandes puissances, lui qui était encore 
demi'barbare , si méprisé et sans armes ? Pour punir l’em- 
pire (romain) de tant de péchés, et les Perses de tant d’or- 
gueil , Dieu livra les uns et les autres au joug de ces Arabes. 
En peu de temps ceux-ci s'emparèrent de toute la terre, 
depuis la mer jusqu’à la mer, et depuis l’Orient jusqu’à l’Oc- 
cident et jusqu’en Égypte, depuis la Crête jusqu’à la Cappa- 
doce, et depuis Yahlman jusqu’aux portes de ‘Elam 

Chapitre XV ^ — Tant que les rois païens régnèrent, 
nos règlements ecclésiastiques furent bien conservés , parce 
que la persécution ne permit pas le relâchement. xMais 
dès que les rois Romains embrassèrent le christianisme, le 
relâchement s’introduisit dans les églises, les innovations 
dans la doctrine , et les conciles se multiplièrent. 

L’Eglise de Perse, au contraire, toujours soumise au gou- 
vememewl des Mages, était exempte de ces cpierelles. Certes, 
il y arrivait quelquefois des scandales , mais ils étaient bien- 
tôt réprimés. 

Dieu avertit les impies par des fléaux de toute nature ; 
mais cos avertissements n’ayant pas été entendu», ü envoya 
contre nous un peuple barbare, qui, ne songeant qu’au piL 

^ À. . crt , vdJLsn aL\n 
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'la{fe, vengea l'injure faite A Oku le Vedbe et le aai^g des 
martyrs qui avait été versé sans aucune raison. 

lics fils de Hagar, dès le commencement de leur ein|>îre , 
eurent deux rois. Les Occidentaux et les Orientaux se diapu^ 
tèrent la royauté. Ils se firent une guerre sanglante, 
termina par la victoire des Occidentaux, qui placèrent sur 
le trône Mo'awya ‘ . Avec ce roi régna une paix telle que 
nous n’en avions jamais connue. Mo’awya donna la liberté à 
toutes les religions ; il y avait dans ses armées de nonil>reux 
chrtHiens , soit hérétiques , soit orthodoxes. 

Mais durant cette liberté octroyée sous le règne de Mo- 
awya , les hérétiques soutenaient toujours leur impiété, et se 
servaient toujours de Texpression qu’ils avaient ajoutée au 
Trisagion : «Qui as été crucifié par nous». Quant à nous, 
qui nous croyions orthodoxes, nous étions loin des œuvres 
chrétiennes. Les évêques oublièrent leurs devoirs ; ils agis- 
saient tyraniquement ; ils se mêlaient dans les affaires tem* 
porelles et dans toutes sortes de querelles; rivalisaient de 
luxe avec les gouverneurs; ils étaient pleins de jactance, 
de jalousie et de moquerie. 

Les prêtres et les diacres servaient leur ventre plutôt que 
le Christ ; ils s’efforcaient de plaire à César plutôt qu’à Dieu ; 
les autels étaient couverts de toiles d’araignée. Les gouver- 
neurs et les chefs se surpassaient dans l’art de mal faire ; ils 
étaient de vraies sangsues insatiables du bien d’autrui. Le» 
juges se rendirent eélèbies par leur iniquité, leur colère, 
leur hypocrisie et par les présents qu’ils prenaient contre les 
innocents. Quant au reste du peuple , ils se sont tous détour- 
nés de la voie du Seigneur. . . . 

C’est à cette corroption de mœurs que nous a conduit» la 
liberté qui nous a été accordée ces joui'S-ci. 

Pour nous punir, Dieu envoya contre nous de nombreux 
fléaux. Il y eut des tremhlemeuts de terre dans les villes, et 
des signes dans le ciel. Les sauterelles dévorèrent les champs 


^ Ce roi régiîa de 662 à 680, 
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et les vignes. L'empire commence k être troublé; les impôts 
sont augmentés, et bientôt la révolution éclate et met en 
ruines beaucoup de villes. Au lieu donc de faire pénitence , 
nous ne paraissons consener do volonté que j)our conti- 
nuer à faire plus de mal. 

Moawya mourut; son fils Yazdin (Yazid) régna après 
lui. 11 n'imita pas son père , mais il s’adonna aux jeux pué- 
rils et opprima ses sujets. Après sa mort \ Zoubairse révolta 
contrôles Arabes d'Occident et se fortifia dans un endroit 
près de ^our oratoire (La Mecque); il y eut là une guerre 
sanglante, à tel point qu’on brûla leur pro[)re oratoire. Dès 
lors l’empire des Arabes perdit ses succès. 

Les (Arabes) ocridenlaux avaient pour générai Abd ei- 
Raliman, fils de Zayat , tandis que le général des (Arabes) 
ortcniaiix était Moukhtar. Nisil)e était alors soumise aux 
Occidentaux, et gouvernée par un émir, appelé Bar 'Otinnan. 
liCs Orientaux, dirigés par Bar Nilhron, portèrent la guerre 
à Nisibe, mais ils furenl vaincus. L’année siiivanl(‘, Bar 
Zayat ’ réunit une armée innombrable et maj'eha cou Ire ses 
ennemis Orientaux, dont le siège était' à Atpula \ohan- 
nan, métropolitain de Nisibe, avait accompagné Bar Za^al 
dans celle campagne. Car celui-ci lui a>ail [)romis que, s’il 
l’accoiiqiagnait , il déposerait Mar HnanikV, pati'iarche de 
l’Orient , et le mettrait à sa place sur le siège patriarcal 

Moukhtar était irrité < outre les 'Aqoiilécns, comme 
étant inhabiles dans la guon-c; il ordonna donc d’affranchir 
leurs t\sclaves, afin qu’ils allassent à la guerre à la place 
de leurs maîtres. Aussitôt, environ lÔooo de ces captifs 
s’unirent à Moukhtar, qui leur donna pnir général 41 b de ses 
confidents, appelé Abraham, et i’( nvoya à la rencontre dp 

‘ Lu 683. 

- Dans le texte ; Bar Mîthron; c’est une taule du copiste. Bar 
Zayat, cést-à-dirc 'Abd crdlahman, fils de /ayaf. 

’ Appelée ensuite Koiipho. 

CL jAher Tairis, 'Amr et Sliba; iexlus, cd. GLmondi, p. 5(j; 
Mari, p. 63. Jlnaniso* occupa le s’.cgc de CSG à 701 . 
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Bar Zayal. Toute cette nouteUe troupe était sans armes, sans 
chevaux, sans tentes; chacun d’eux avait h ia main ou un 
glaive, ou une lance, ou un bâton. La bataille eut lieu sur 
les bords d’un fleuve appelé Hasar ' ; elle fut acharnée. Les 
Occidentaux furent complètement vaincus; leur général fut 
tué, et celui qui s’était préparé à laire patriarche put à 
peine prendre sa robe et s’enfuir. 

Les captifs, nommés Sourie* à cause de leur zèle pour la 
justice, entrèrent en vainqueurs a Nisibo. Us triomphaient 
partout de leurs ennemis. Abraham, leur général, sc lit 
j einplacer par son frère et descendit à 'Aqoula. Les Soiirlé, 
ne votilani pas être sujets d’un Arabe, massacrèrent le Irère 
(l’Abraham avec toute sa suite et nommèrent émir un des 
leurs, appelé Abouqrab. Les 'Aqouléens, voyant leurs es- 
claves se révolter contre eux, se repentirent de ve qu’ils 
venaient de faire, el firent la guerre à Moukhtar. Celui-ci, 
après les avoir liattus plusieurs fois, fut enfin vaincu et mas- 
sacré avec toute son armée. Beaucoup d’autres esclaves cap- 
iifs s’unirent à ceux qui étaient h Nisibe , s’emparèrent de 
plusieurs forteresses et jetèrent l’alarme parmi tous les Arabes. 

Dès lors Dieu commença à affliger la terre. A la suite des 
fléaux et de ces guerres que nous venons de mentionner, 
cul lieu en l’an liy des Arabes (G86-687) l’impitoyable peste, 
(jui n’a })oint eu de pareille. La mort allait même faucher 
ceux qui se réfugiaient dans les montagnes. 

La peste fut suivie de la famine, et la famine fut encore 
suivie d’une seconde peste; de sorte que la peste enleva 
ceux qui avaient survécu à la famine , et l’épée tua ceux qui 
avaient survécu k la peste. 

Telles sont les causes de ces fléaux, (jui nous affligent au- 
jourd’hui, () mon cher frère Sabrisô^; je sais bien que c’est la 

* Affluent du grand /ah , appelé maintenant Ghazar. 

Selon l’auteur, ce moi serait dérivé de l’arabe ou du sy- 
riaque qui signifie : «poser des conditions». S. Fraenkel 

semble le faire dériver de «cohorte» {xj^prrif). On pourrait encore 
le dériver du persan qui signifie ; «querelle, tumulte». 
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fin du monde; car tout ce qua dit N.-S. touchant la lin 
du monde vient de ^'accomplir.. Les nation» et le» royaumes 
se sont élevés les uns contre le» autres ; il y a des famines , 
des pestes et des tremblements de terre ^ ; il ne manque donc 
plus que Tanivée du Séducteur; et je crois même que c’est 
par lui que ces douleurs sont causées. 

C’est Dieu encore qui a envoyé ces Sourie et leur a donné 
la victeiice ; et je crois même que ce seront eux <|ui anéan- 
tiront les Fils d’Jsinaél , et qu’ainsi s’accomplira ce qu’a dit le 
profdiète Moïse : «Il lèvera sa main contre tous, et tous lè- 
veront la main contre lui » Les Arabes levèrent la main 
contre tous les peuples. Or, ces àourté, qui viennent de 
lever la main contre les Arabes, sont un mélange de captifs 
pris à toutes les nations. 

Nous avons démontré dans cet ouvrage ce que Dieu a fait 
en ce monde, dans sa bonté pour les hommes, et de quelle 
mauvaise manière ceux-ci se sont conduits à son égaixi. 

Telle est en grand abrégé l’histoire du monde temporaii’e , 
O notre cher Sabrisô'. Nous avons seukîment écrit les pre- 
miers principes de cette histoire; car autrement l’ouvrage 
serait trop long , et au-dessus de nos forces. Nous n’avons 
écrit ici que les premiers principes ; (piant au complément , 
lu le trouveras dans tous nos autres ouvrages. C’est ainsi 
que Dieu nous a aidé à faire. Mettons donc (iu ici à ce livre 

* MatTII. , XXIV, 7. 

® Gen,, XVI, 12. 

Quelques phrases de ce dernier panigraphe me paraissent un 

peu obscures. En voici le texte î A. — % wm Kf-noi 

• . i<r VxkxcûÀn 

^ IX) x<li «f'ncn , vdAâb 

sbn A. 1 fjkcn . T^Vv<v^.nAt\..^.rg3> K5a<i4A ^ 00 » 

. xvA.ac.V\ A.^-i iC^^aAoje. . 

rdsoLAojc A,s,am , xvrv»>DaA ^ .yux» 

^AAeu 
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LE DE LA l'® rEjRSOPifïE EN (iéOUaiEN 

ET EN SüSIEN. 

Les études auxquelles a donné lieu l’antique idiome de la 
Susiane, le Médique de J. Oppert, ne semblent guère de na- 
ture à confirmer l’hypothèse émise par le savant assyriologue , 
à savoir que la langue essentiellement agglomérante jadis 
pariée à Suse pouvait bien avoir quelque parenté avec les 
dialectes ougro-altaiques ou touraniens. Au contraire, une 
certaine affinité semble se manifester entre celle-ci et plu- 
sieurs dialectes du Caucase, spécialement leLaze et le Géor- 
gien. L’on aurait lieu, ce semble, de signaler à ce propos» la 
ressemblance qui existe entre le Susien et le Géorgien , dans 
la façon d’exprimer le pronom de la i'* personne. L’on a 
recours dans ces deux idiomes, soit à l’emploi de la voyelle 
labiale n et semi- voyelle w , soit à celui de la liquide égale- 
ment labiale in, i ^cJaircissons tout ceci au moyen de quelques 
exemples. 

En Susien, l’on dit a pour «je, moi»; ex. : U Dariyavaos, 
« Moi , Darius », ou « Je suis Darius », ou même « Moi qui suis 
Darius» (voir J. Oppert, Le peuple et la langue des Mèdes, 
p. 1 1*?; Paris, 1879). Au contraire, mi répond au possessif 
«mon, mien», et même au besoin «nôtre» [ihid,, p, 60 et 
6sj). Dans certains cas, les deux formes sont susceptibles de 
s’échanger et de s’employer l’une pour l’autre. Ex. : harpie 
miva, «dans ma main», litt. «dans la main mienne», de 
karpij « manus », mi, « meus », et « in »; ou bien karpiunena, 
litt. «dans la main de moi»; cf. üj «ego», né, signe du 
génitif, et na, synonyme de va, «in». 

Les choses se passent d’une façon assez analogue en Géor- 
gien. Toutefois, ce dernier, plus remanié et moins archaïque 
morphologiquement, a laissé une certaine confusion s’intro 
duire dans l’emploi du w ou semi-voyelle labiale et du nu Le 
mi , « moi , mien » , du Susien y est devenu pronom personnel 
isolé sous la forme^^, me, «je, moi ». N’est-ce pas par un pro* 
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cédé du même genre que le pronom isolé du français a été 
tiré de l’accusatif latin me, G est encore le même pronom qui 
se retrouve dans le possessif , tchemi , « mon , le mien » , 
de tche, préfixe. 

L’emploi du ‘ào , mi, me, comme signe du pronom 

de la i" personne est encore de rigueur pour le plus-que- 
parfait; ex. ; müwams, «j’avais bu», à côté de 
wswams, «je bois», de la racine 1^3 , sw, ou b-g, soa, «bibere». 
Quelquefois, çe mi est infixe, comme dans chemik*ruws, 
«j’avais lié », de , chk'r, « lier ». 

Par une extension dpnt nous ne saurions indiquer la 
cause, le m, abréviation du me ou mi, déjà vu, s’emploie, 
même aux autres temps d’un certain nombre de verbes tels 
que mgonia, «je pense», par opposition à 

ggonia, «lu penses»; mdzinaws, «je dors», de la ra- 

cine àob, dzin, «dormir». 

Au contraire, il convient d’avoir recours au 3011 w coiiunc 
signe de la i‘” personne, soit initial, soit même infixé, à tous 
les temps de la plus grande partie des verbes (le plus-que- 
parfait excepté); ex. : 3^^*^, wiscJiam, «je mange», 
wlscKanidi, «je mangeais», à côté tle stscliarn, «lu 

manges », et ^ wslsch^amo , «je mangerai », en opposition 

mitbcWamia, «j’avais mangé». Citons encore à ce 
propos, comme exemples du 3 w inüxe, '’333j<î^i3, chewk’i aw , 
«je lie», et^33<nsgb, chek^raws, «il lie»; Çi>g62nr), thsawal, «je 
vais», et Çbà^gsjrn, tlisaqwal, «tu vas». 

11 serait permis de croire que ces formes u et m du Géor- 
gien et du Susien ont une source commune, puisque dans 
tous les cas , nous avons affaire à des labiales , soit twaliques 
soit conson antiques. Somme foute, la forme a aurait s^ns 
doute droit de passer pour primitive. Quelle cause amena 
son changement en m dans certains cas ? C’est ce que nous 
ne saurions même conjecturer. 

Nous ne saurions d’ailleurs comparer cette mutation à 
celle dont certains dialectes ougro-altaiques nous offrent 
l’exemple. Suivant les cas de la déclinaison , ils emploient 
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comme signe du pronom de la i** personne, tanlôt un 
h, tantôt un m. Citons, à ce propos, le Mantchou bi, 
« je , moi » , à côté de minit « de moi , mien ». Si Ton ad- 

met (ce qui semble fort acceptable) une parenté entre les 
dialectes altaïques orientaux tels que le Mantchou et le Ton- 
gouse d’une part, et de l’autre les langues ougro-linnoises , 
force sera de reconnaître que le processus phonétique a été 
tout autre qu’en Géorgien et en Susien. En effet, ces dialectes 
ougro-linnois , généralement plus archaïques de forme que 
leurs congénères orientaux , n’ont comme marque du pronom 
de la i" personne que le m, jamais la labiale muette; citons 
comme exemple le Suomi, mina, «je»; Esthonien, rninna, 
ma, «je», et meie, «nous»; Lapon norwégien, mon, «ego». 
C’est donc Jiien la labiale <pii dans les langues de l’Asie 
boréale aurait précédé la muette. 

De Cuarekcey. 
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Les Arabes en Syrie avant l islam, avec 32 figures, par 
M. René Diissautl. i vol. grand in-B”, vir-178 pages. Paris, 
E. L(‘roux, 1907. 

M. René Dussaud, le savant explorateur des contrées dé- 
sertiques de la Syrie centrale, vient de faire paraître le cours 
qu’il a professé au Collège de France, pendant le premier 
semestre de l’année scolaire iqoô-igoô, en qualité de rem- 
plaçant à la chaire d’épigraphie et d’antiquités sémitiques. 
H y a traité du déchiffrement et de l’interprétation des 
inscripiions safaiticpies et étudié les données nouvelles 
qu’elles fournissent à l’iiistoire de la pénétration des éléments 
arabes en Syrie avant l’Islam. 

Le déchiffrement des inscriptions du Safâ , commencé par 
Blau et D. H. Millier, continua par le travail magistral que 
lui a consacré, dans le présent recueil, M. J. Halévy, de 
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1877 è 1881, et fut achevé en 1901 par M. Enno Littmanti. 
]1 a permis d utiliser des textes épigraphiques indiscutables , 
antérieurs probablement à l’an 3^8 de notre ère, date de 
l’inscription en langue arabe (en caractères nabatéens) du 
tombeau d’Imrou-oul-Qais ben ’Amr, roi de tous les Arabes , 
d’emNeinâra* L’alphabet en est, comme on sait, très voisin 
de l’alphabet tliamoudéen ou proto-arabe. Ces textes nous font 
couiprendre l’immigration des nomades sur le sol syrien, 
leur établissement agricole avec transhumance à la saison 
chaude , et enfin leur assimilation progressive avec l’élément 
araméen dominant. C’est là un côté tout à fait nouveau que 
M. D. a parfaitement mis en lumière. On lira avec intérêt 
les chapitres consacrés à la description physique de la région 
qu’il connaît bien pour l’avoir parcourue en explorateur et 
en épigraphlste , aux ruines des castella romains sur le limefi 
de Syrie, à l’art arabe antéislamique, qui n’est qu’un art 
syrien (hellénistique) fortement teinté d’influences sassa- 
nidos. 

S’iJ n’y a rien à dire sur rhistorique chi déchift’rement des 
écritures sud-sémitiques , on accueillera avec plus de réserve 
les passages consacrés à la théorie de M. D. sur l’origine 
égéenne des alphabets sémitiques; son hypothèse ne pourra 
se vérifier que par le déchiflVement des inscriptions crétoises. 
Les chapitres v et vi , réservés à l’étude du panthéon safai- 
tique , renferment de très intéressantes études sur le rôle de 
la déesse Allât , son identification par les anciens avec Aphro- 
dite Ourania , Astarté , Atargatis , Athéna , son dédoublement 
en el-’Ozzà et Manât, sur Rodâ, Gad-Awldh, Chams, Ithâ‘ 
[VMaoç ) , Rahârn et Gha’f ei-qaum. Quand on voit s^paraître 
Becl-Samin et Aara Dusarès, l’assimilation des Safaites*eux 
Syriens est proche; elle est complète quand Zeus Safathénos 
est invoqué par le .safaïte Archélaos domidlié k Bostra. 

En lisant ces pages qui résument plusieurs années du 
labeur de divers savants , il m’est venu à l’esprit , sur quelques 
minimes points de détail, un certain nombre d’observations 
que je soumettrai à l’examen de M. Dussaud, — P, 11, Dans 
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les noms de soldats ituréens conservés par les inscriptions 
latines , les uns sont araméens , les autres aribes. Je ne crois 
pas fjue l*on doive ranger parmi ces derniers HANEL *= 
hann-el; VI n’a rien d’arabe , c’est plutôt ohananéen ( hébreu- 
phénicien j. 

P. i 5 . Pour le nom d’Ismaël, le safaitique est plus voisin 
de l’hébreu que l’arabe classique , parce qu’il a conservé le 
jod initial, remplacé en arabe par un simple élîf[cï. p. 106). 
La transcription du Qorân, n, 119 et passim, a son 

origine dans l’hébreu tel qu’il était prononcé par les Juifs 
répandus dans les villes de l’Arabie antéislamique , notam- 
ment k la Mecque, c’est-à-dire ichmâ^êl au lieu de yichmâ^êl, 
même phénomène linguistique que dans l’arabe vulgaire 
isma comparé au littéral jasmaou. Pour la transcription = 
comparez Gabriel (Qorân, 11, 91, 92; lxvi, 4 ). 

P. (>9. A propos du trait diacritique ajouté à certains ca- 
raclères pour noter des phonèmes que l’alphabet primitif était 
impuissant à représenter, M. Dussaud fait remarquer à juste 
titre qu’il est tout à fait comparable aux points diacritiques 
de l’arabe. 11 y aurait lieu d’ajouter à cette remarque que 
dans les plus anciens manuscrits du Qorân, les points dia- 
critiques sont des traits , rangés dans le même ordre que le 
seront plus tard les points; à la même époque , ceux-ci repré- 
sentent les voyelles (comme en estranghélo). 

P. 92. En safaitique, la contraction des diphtongues [ai 

é) est achevée; en arabe moderne, la diphtongue est en- 
core sensible : héïn. Cette règle n’est pas générale; il aurait 
fallu noter le dialecte , entre tant d’autres aujourd’hui vivants* 
A Damas , on prononce bén : hênî ou hêno « entre moi et lui » ; 
wêno « où est-il? ». 

P. 98. La transcription hypothétique tou*ouwou$ qui ac- 
compagne la graphie dite primitive * ne rentre pas dans 
les paradigmes de la grammaire arabe. Le pluriel de 
étant de la fornteyb*o«/^ sera ro^oâs, que l’on écrive ou , 
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suivant la forme accoutumée , ; cela ii’a pas d’importance , 

les grammairiens arabes n’en attachant qu’au hamza et non 
à la lettre qui supporte ce signe orthographique; de quelque 
façoil qu’on le transcrive en alphabet arabe , le mot sera tou- 
jours ro^oâs. Notez que l’on trouve déjà la forme vulgaire 
TOUS dans un vers d’Imrou-oul-Qais cité par le Lisun-el- 
Arahj t. VII, p. 394, où il est orthographié 
ne prouve qu’on prononçait ro’s au lieu de roa.?; cette ortho- 
graphe peut avoir été imaginée par un grammairien soucieux 
de rendre compte du sort de ce malheureux hamza , qui dis- 
paraît ainsi sans crier gare. En tout cas, je persiste à croire 
que le hamza est bien la transcrij)tion d’une articulation 
réelle et n’est pas un artifice d’écriture. 

M. D. en fournit lui-méme la j)reuve. Si l’on écrit 
sait', le participe actif (non pas présent!) de sâr «voyager», 
et non ylL sâyivj c’est que l’on prononçait ainsi. Le parti- 
cipe actif de JU devrait être réfjulièrement qâwil; mais la 
langue n’a jamais admis que Joli (jaiL 

Ce qui a évidemment embarrassé M.D. , c’est le wâw: car 
le safaitîque pratique à outrance la scripiio defeciivii. Mais 
plutôt que d’imaginer une forme hypothétique ne cadrant 
avec aucun pluriel brisé, ne vaudrait-il pas mieux supposer 
que nous avons dans le premier exemple de lettres de; 

prolongation , adoptées pour éviter la confusion du singu- 
lier avec le pluriel ? 

P. 107. nsn peut s’expliquer par «les Charbàn du 
désert». ^ 

P. ii 4 . On ne saisit pas très bien la pensée du lapicide 
(|ui s’est donné un mal considérable pour graver une formule 
telle que celle-ci : «Les chèvres ont mis bas.» C’est là un 
phénomène fré(juent et (|ui n’esi pas de nature à frapper les 
imaginations. Mais est-ce bien le sens de ? On 

rcmanpiera que la traduction ne tient pas compte de la 
copule V Le second mot est peut-être un nom propre, tel 
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que MAiz, nom d^un homme que Mahomet a fait làpîder 
(SpftENGEiv , Dos Lehen, III, 66 , noie) ; la seule difficulté est la 
pj’ésence de l’article. 

P. 129. Dans la transcription de Tinscription grecque au- 
dessus du linteau de la porte du sanctuaire, à Dâmet-el-'Alya 
dans le Ledjà, l’a de Hvpi\a\ est mis entre crochets tandis 
qu’d est parfaitement lisible dans la figure 27. 

P. i3o. Le nabaléen Vocràpos est le nom arabe 

P. i 4 i* «Mohammed adopta Allah comme Dieu unique, 
lorsqu’il devint maitre de la Mecque», et plus bas : «11 est 
assez caractéristique que Mohammed ait répugné, au début 
de son apostolat, à employer le nom d’Allah. » C’est inexact. 
La sourate el-Ikklâç (cxn) débute ainsi : «Dis : c'est Allah, 
unique — Allah le çamadr* , puis vient le verset évidemment 
dirigé contre les chrétiens de la Mecque : « Il n’engendre 
pas et n’est pas engendré. » Cette sourate est une des plus 
anciennes du Qorân (cf. Hodwell, The Koran, p. i 3 ). 11 en 
est de même pour les passages suivants ; xcvi, i 4 ; lxxiv, 
34, 55 ; Lxxiil, 20, et enfin I, 1, la Fâiiha, où er-Rahmân 
fait déjà son apparition (voir, sur sa date, les remarques de 
Noij)EKe, Gescliichte des Korans, p. 86 et 92). Le nom 
d* Allah était déjà employé par les chrétiens de Hîra ; Zéïd ben 
'Amr l’dbâdite appelle Dieu ainsi [Livre de la Création, t. 1 , 
p. 62), tandis qu ailleurs il se sert de l’expression ilâh oui- 
khalq «le Dieu de la Création» (p. i 5 i). Omayya ben Abi’c- 
Çalt , le grand poète et missionnaire des idées judéo-chré- 
tiennes, appelle le Dieu qu’il prêche tantôt Allah [Livre de 
la Création, t. I, p. 61, i 65 du texte), tantôt eî-ildk [id, 
op., p. iG 5 , 169, 2o3). Quant à er-nahmàn, il faut voir 
Sphengeu, Das Lehen, II, 2i3et suiv. , qui attribue Temploi 
de cette expression à des influences chrétiennes. 

P. i54* «L’évolution des Nabatéens fut si complète (vers 
la vie agricole) qu’à l’époque musulmaue, le terme de Nahu- 
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teen deviendra synonyine à'agricukenr , paysan» » Par Naba- 
téens, les Arabes entendent, non , comme nous , spécialement 
les Aramëens de la région de Pétra, mais les populations 
également araméennes de la Babylonie, agricoles, celles-là, 
depuis les temps les plus reculés ; quand on veut désigner les 
Nabatéens de Pétra, on dit nabat ech Châm [Lisân, ix, 289). 
C’est un fait bien établi (cf. Qazwinî , II , 28 1 ; Renan , Histoire 
des langues sémitiques, p. a/i 3 ; Noldeke, Gesckickle der Araher 
und Perser, p. » noie 's; Zeitschrift d. deatsch. morgeni. 
Gesellsch. , XXV, 122 et suiv.)- 

P. i68. ‘>1^ n’est pas le pluriel de c’est un collectif, 
dont est le nom d’unité. 

P. 171. L’arabe malâk n’existe pas avec le sens d’« ange»; 
c’est maVah, transcription de 

En résumé , le travail de vulgarisation de M. Dussaud est 
présenté sous une forme attrayante; il sera consulté, avec 
plaisir comme avec fruit, par tous ceux ([ui sont désireux de 
se tenir au courant du progrès des études qui concernent 
Vhinteriand de la Syrie, et forme un' complément utile à 
l’ouvrage de M. O. Weber sur l’Arabie avant l’islamisme. 

Cl. Huaht. 

Hermann Môi.lkr (O. Professer an der Universitât Kopenhagen) : 

Semitiscii vivd IiVDOQERMAMScn. Ecster Teil. Konsonanten. — 

Kopenhagen, H. Hagerup, 1906. 

La préface en tête de ce volume commence paéf cette 
phrase : « Ce n’est pas d’hier que date le moment où je 
me livrai à l’étude du sémitique. » Une trentaine d’années 
consacrées à l’étude comparative de l’indo-germanique , du 
sémitique et du chamitique , ont permis au laborieux profes- 
seur de recueillir dans ce champ une moisson qui, a première 
vue , parait sans mesure , et qu’il a entassée dans un ouvrage 
jxmrtant de format ordinaire. 
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Arriver k démontrer J’unité primitive de toutes ïe« langues , 
telle était, pour l’auteur, déjà près d’un quiu't de siéde avant 
qu’ Alfred Trombetti ait fait paraître VUnita d* origine del Ün- 
guagio, le dernier but que l’on doit se proposer dans les 
recherches d’ordre linguistique. Mais un but moins éloigné 
se présente préalablement , et celui-ci peut être certainement 
atteint: démontrer Tunité primitive de la souche indo-germa- 
nique avec la séinitkpie. 

Dans de telles éludes , il importe avant tout de procéder 
avec méthode. Avant que le sanscrit fût connu en Europe , 
on établissait bien certains points de comparaison entre le 
grec et le germanique. Mais le travail demeurait incomplet. 
Au cours de ses recherches personnelles dans une région plus 
étendue , Hermann Môller s’aperçut un jour qu’il se trouvait 
lui même dans une situation analogue. Jusqu'où pousser ses 
investigations ? Dans quelles limites se renfermer, en recher- 
chant la parenté de l’in do-germanique avec d’autres groupes 
de langues ’ Donner la solution à une telle question est le 
premier pas à faire dans cette voie de l’étude comparative 
des langues flexionn elles. Le sémitique et le chamitique, 
l’anatolien et les langues de la population primitive de l’ilalie 
et de là péninsule hellénique, tout un cinquième groupe 
d’idiomes , les linguœ nostrates d’Holger Pederson : voilà des 
termes de comparaison à préciser avant d’entreprendre l’élu- 
cidation des points de détail. 

En huit propositions pour l’indo- germanique, en trois 
pour le sémitique , Hermann Môller présente à la fin de sa 
préface les principaux résultats ressortant du travail publié 
par lui cette année-ci , et constituant la première partie d’un 
ouvrage qui en comporte deux. Un article fera connaître 
d’une façon moins générale la contribution apportée aux 
études linguistiques par les conclusions du professeur de 
Copenhague. 

ïj’ensemble mêyne du volume consiste dans une étude ou 
explication des veines indo*germaniques-chamito-Sémitiques 
classées selon l’ordre -non plus conventionnel, alphabétique, 
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mais naturel des consonnes. C’est donc une sorte de diction- 
naire étymolog'ique d’un caractère général et attestant une 
érudition prodigieuse. 

L’établissement lui-même du système primitif des con- 
sonnes en indo-germanique-cliamilo -sémitique est la construc- 
tion d’un monument d’une importance capitale. A ce système 
est joint celui des consonnes de l’ensemble des langues sémi- 
tiques et des langues indo-germaniques respectivement. 

Plusieurs langues particulières ont aussi leur alphabet 
propre mis en regard de ces séries naturelles de consonnes 
adoptées par les races avant la dispersion, le fractionnement. 
Les autres colonnes font voir quelles transformations chaque 
peujde a apportées dans l’alphabet dont , selon la disposition 
de l’organe vocal chez lui, il a été amené à faire la base de 
son langage. 

P. Bourdais. 


W. Oland et V. lïhMlY, L' AONlSTOUf i. Description rorn^yletc de la 
forme normale du suct ifice de somu dans le cuite védi(fue. Tome 
second. Paris, 

Le deuxième volume de cette œuvre capitale parait dix- 
huit mois après le prernior. L’intervalle, quoique .considé- 
rable, ne semblera pas exagéré, si l’on se rend compte ([ue 
les auteurs ont dû coniger des épreuves particulièrement 
minutieuses et rédiger des index assez étendus. 

Les parag-i’aphes par le.squels débute cette seconde partie 
eussent été mieux à leur place à la fm de la première, car 
ils rappellent les dernières opérations relatives au presàirage 
du matin. Le volume 1 aurait été de la sorte consacré aux 
longs préliminaires du sacrifice solennel de sorna, ainsi 
qu’au premier tiers de ce sacrifice même, et la séparation 
d’avec le volume II eût été plus rationnelle. 

Ce second volume décritle grand pressurage du midi, celui 
du soir, et les rites qui achèvent et complètent la cérémonie. 
La liturgie est sensiblement la même» s’agisse de 
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lun ou de l’autre des trois pressurages. Mais les hymnes et 
les chants sont différents, et surtout les divinités invitées à 
venir s’abreuver de sorna. 

A l’office du matin, c’est d’abord Vâyu, le Vent, qui est 
admis au festin ; puis des couples de dieux , tels que Tndra- 
Vâyu, Mitra- Varuna , les Acvins, Indra-Agni; ensuite Indra 
seul et enfin tous les dieux. 

Dès le début de la cérémonie, c’est donc à Indra que 
s’adressent la plupart des louanges. Il les partage, il est 
vrai, avec d’autres divinités. Le pressurage du midi, au con- 
traire, lui est entièremenl réservé. Toutes les libations de 
somà, tous les grahas ^ suivant le langage technique, sont en 
effet puisés pour Indra Marntvanl, c’est-à-dire pour Indra 
accompagné des Maruts. Et c’est l’occasion de célébrer par 
de longues lilanies ses exploits variés (t. Il, p. .3oo-8o3; 
3ii-3i3; 3 i6-3i7; 320-322; 325-327). 

Indra prend (iiicore sa part au sacrifice du soir. Mais cette 
part n’est plus prépondérante. Plus encore qu’à Toflice du 
matin, les libations sont offertes à des dieux divers : aux 
Adilyas, aux Mânes des ancêtres, à Savitar, sans compter 
Agni qu’accompagnent les épouses célestes , etc. Les louanges 
ont également une destination variée. Le magnilique 
hymne IV, 35 du Rig-Véda, par exemple, est récité au mo- 
ment de l’emplissage des gobelets. Il s’adresse aux Rbhus, 
aux Fils de la force, qui «de la coupe unique ont fait quatre 
coupes »> ; on les invite à venir s’enivrer de soma dans la 
compagnie d’Indra, pour qui ils ont fait « deux chevaux bais 
très rapides») (t. Il, p, 3/|5-346). Ce n’est là cependant 
qu’une récitation en quelque sorte préliminaire. Les deux 
castras de Tollice du soir ne sont dits qu’un peu plus tard. 
Le premier chante tous les dieux, en particulier Savitar et 
les Çbhus (t. 11, p. 355-36o). Le second, qui est aussi le 
plus long et le plus important, comprend 24 ou 27 parties 
(t. Il, p. 573 - 379 ), et célèbre de préférence Agni sous Tun 
ou l’autre de ses aspects. 

Avec le pressurage du soir s’achève à proprement paider 
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ie grand sacrifice de soma. Pourtant le rituel prévoit encense 
quelques cérémonies finales. Ainsi des manquements ont pu 
se produire, et peut-être se sont produits, dans Taccom- 
plissement des nombreuses et méticuleuses prescriptions : 
on fait adors une ou plusieurs libations expiatoires pour 
rendre à l’œuvre liturgique son efficacité et sa portée. De 
même on tennine le sacrifice sanglant dont, à quatre re- 
prises déjà , la célébration a pris place au milieu de la férié 
de soma. Enfin s’accomplit le bain de purification auquel 
sont astreints les accessoires du sacrifice , aussi bien que le 
sacrifiant , son épouse et les prêtres. 

L’exposé de ces diverses^dpérations , aussi clair et précis 
qu’on peut le souhaiter, restitue dans tous ses détails le grand 
sacrifice de soma, et signale, quand il y a lieu, les variantes 
selon les écoles. 11 est suivi de trois appendices. 

Le premier consiste dans la traduction des stances qui 
constituent l’hymne du matin. Ces stances sont au nombre 
de 96 selon le rituel des Aitareyins, et de 356 d’après l’école 
des Kausitakins. C’est leur longueur qui les a fait ainsi reje- 
ter en appendice, Elles doivent prendre place régulièrement 
n la page i 3 i du volume 1 . 11 n’eùt pas été inutile qu’une 
note indiquai ce renvoi. 

L’appendice II est consacré à la musique el à l’exécution 
du chant liturgique. M. Caland, à qui il est du, synthétise 
divers travaux de Burnell , et donne un aperçu bref mais suf- 
fisant du chant liturgique ou sâman. Ce mémoire permet de 
se rendre compte de la notation chiffrée et compliquée 
doi^ |dii» d’uw page estco«Krerl« m coursdea deux volumes. 
Il constitue en même temps une importante contribuii^Ti à 
l’étude de la musique indoue. Chose singulière : la gamme 
védique difi’ère de la gamme indoue postérieure, classique 
pourrait-on dire, et le rapport entre l’une et l’autre n’est 
pas apparent. 

Dans l’appendice 111 , V. Henry s’est proposé d’esquisser 
ce que pouvait être la primitive liturgie des liido-Eranicns, 
c’est-à-dire le cidte initial du soma-haorna ou *muma* «Dès 
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J’abord, ditdl, se placeraient deux (|^estions : qu’est-^e, au 
juste, que le sauma ? les Indo-Eraniens le consémiïaaieilt-iis 
eux^némes avant d’avoir eu l’idée de l’offrir eu à 

leurs dieux ?» (t. II , p, 471.) 

La première question, ajoute-t-il, est insoluble. Cette 
réponse est peut-être trop négative. Sans doute il ne nous 
est pas possible de savoir, au juste j ce qu’était le soma; mats 
nous possédons quelques notions sur sa nature. D'abord la 
plante qui le fournissait croissait sur les montagnes; on 
devait la rencontrer sur le haut plateau éranien et proba- 
blement aussi aux confins de i’Tnde , près des frontières ac- 
luolles de l’Afghanistan. De cette plante on exprimait une 
liqueur douce et spirilueuse, analogue, est-il permis dlma- 
giner, au suc que Ton extrait de certains palmiers des plaines 
indoiies, et dont on tire par fermentation la sitrd ou le 
loddy anglo-indien. J’ai déjà eu l’occasion de signaler ce rap- 
prochement (voir J. as., nov.-déc. iqoS, p. BSq, n. a). Je 
persiste à croire qu’il n'est pas gratuit, et j’en trouve une 
preuve dans la réponse de V. Henry à sa seconde question : 
« Au temps du Véda et de l’Avesta , ce n’était plus au sauma , 
mais à la surâ-hiirâ que les profanes demandaient l’ivresse; 
voire l’introduction sporadique de la surà elle-même dans la 
liturgie brahmanique, en démontrant une incontestable ten- 
dance à offrir aux dieux les boissons les plus recherchées des 
hommes , donne à supposer que ceux-ci apprécièrent le sau- 
ma et s’en gorgèrent avant d’en festoyer les immortels. » 
(l. II, p. 473-473.) 

Dans un deuxième paragraphe, V. Henry s’occupe du 
nombre de prêtres qu’exigeait le sacrifice primitif de sauma. 
Sans fournir de solution , il fait remarquer que le nombre de 
sept mérite considération : dans le pressurage des temps 
préliistoriques , « la division des tâches avait lieu sur le pied 
de sept officiants» (t. II, p. 48 o). 

Enfin «pourquoi les Indo-Eraniens pressaient-ils le sau- 
ma ? » Trois hypothèses sont ici envisagées : sacrifice toté- 
mique , sacrifice-don et charme magique. 
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Quelques conjectures douteuses viendraient a l’appui de 
la première, mais pas un seul texte précis. Au contraire, les 
litanies, les invocations et les récitations du Véda, comme 
celles qu’on retrouve au fond de i’Avesta , témoignent en fa- 
veur du sacrifjce-don. On gratifie les dieux de la liqueur en- 
ivrante afin qu’en retour ils dispensent leurs bienfaits aux 
iiumaîns. Quant au sacrifice de sauma considéré comme opé- 
ration magique, comme charme de pluie, c’est un concept 
indou dont il serait possible de retrouver des traces dans la 
mythologie nvestique, mais que nous n’avons pas le droit 
d’appliquer à la période indo-ëranienne. 

Ces conclusions furent , liélas î en rnatière de Véda, le 
testament de V. Henry. A peine venait-il de relire les der- 
nières épreuves de ce mémoire, que l’inclémente destinée 
mellait un terme jirématuré à son infatigable activité. A 
cette pensée, je ne puis me défendre d’un sentiment de 
profonde et pénible tristesse. Sévère pour lui-mème autant 
que bienveillant pour les autres, V. Henry fut un homme 
d’une discrétion rare et d’une amitié sûre. Comme savant, il 
s’était acquis, par sa méthode rigoureuse' ei circonspecte, 
une autorité incontestable et d’ailleurs incontestée. La gram- 
maire comparée des langues indo européennes perd en lui 
un de ses représentants les plus considérables. Parmi h's vé- 
disanls français, déjà si clairsemés, il laisse un vide que nul, 
d’ici longtemps, ne saurait comlder, et il est à craindre, à 
ce titre, que de bien longues années ne s’écoulent mainte- 
nant avant que TUniversité de Paris, qui jadis compta Ber- 
gaigne dans son sein, ne retrouve un maitre digne de la 
mémoire de V. Henry. 

A. Guérijnot. 


Le gérant : 
Kiihens Du VAL. 
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« Barbe de bouc )>. Sobriquet d’ 


ua 


chanteur qui vivait à Bagdad au iv* siècle de Thégire. 
Son morceau favori était sur les paroles kifâ nebki^ 
c’est-à-dire sur le premier héit de la fameuse Mo^alla- 
kah d’Imrou l-Kais. C’est ce qui lui attira cette épi- 
gramme du ]3ocle Ibn Bessâm : 




il J^l 


«Je lui dis, lorsqu il entonne son répertoire : Barbe de 


• Voir le numéro de juillet-août 1907, p. 55 -i 18. 
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c banc, abrège ua peu. Laisse là ton kifà nehki que tu con- 
« nais si bien et que Dieu soit sans pitié pour Imroul-Kais ! » 
[Lataîfs p. 38.) 




souffleté par le diable ». Ce so- 


briquet injurieux était donné d ordinaire aux gens affli- 
gés de quelque difformité du visage, bouche tordue, 
renversement des paupières, etc. On le trouve dans 
les chronûpies à côté du nom d’un personnage his- 
torique, "Amr b. Sa"ïd b. el-/tssi, connu aüs|r sous 
le sobriquet à'El-Achdak « le lippu ». Cet émir avait 
conspiré contre son cousin le khalife omi^yyade '/\bd 
el-Mélik et, devenu maître de Damas, il traita d’égal 
a égal avec le Prince des Croyants. Enivré par le suc- 
cès, il eut l’imprudence d’accepter une invitation que 
le khalife lui adressa sous prétexte de réconciliation. 
Mais à peine arrivé au palais, il fût séparé de son 
escorte et tomba sous les coups d’assassins que le 
prince avait apostés. Quelques traditions accusent 
même/Abd el-Mélik d’avoir porté les premiers coups ; 
mais tout ce qui concerne cet événement pré- 
sente une assez grande incertitude. Ibn Ath. {t. IV, 
p. 2 45, suh anno 6g de l’hégire), après avoir rap- 
porté ces versions différentes, ajoute : «Lorsque 
'Abd Allah b. Zobeïr apprit l’assassinat de 'Amr b. 
Sa'id, il s’écria : « Le fis de la femme aux yeux bleus 
U — ^ c’était un des surnoms de ^ Abd El-Mélik — a tué 


« le Souflelé du diable » ; et il rappela ce passage du 
Livre Saint ; « C’est ainsi que parmi les méchants 
«^nous donnons les uns comme chefs aux autres, 
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«digne prix de leurs œuvres.» (JKemn, chftp* vi, 
vers. 129.) Cf. Lapüf, p. a 6. ’ 

« le maudit ». Un poète assez obscur qui 

vivait au 1“^ siècle de l’hégire, un certain Mo'nâzil b. 
Reby^^ah, de la tribu des B. Minkar, eut un jour Tim- 
pnidence de déclamer une de ses poésies en pleint‘, 
mosquée et à l’heure de la prière, au grand scandale 
des dévots. Le khalife "^Omar, qui passait par là, le 
remarqua p 1 demanda : «Quel est c(i maudit P» ^ 
0.AJtAJt Dès lors, l’épithète de lain resta attachée 
au nom du poète. Ce ne fut pas sa seule disgrâce : 
pour venger l’honneur de sa tante paterneEe que Fa- 
razdak avait insultée dans une de ses satires, il com- 
posa contre le célèbre poète quelques vers dans le 
ton ordinaire du hidjâ; mais il n’obünt pas même 
l’honneur d’une rij[X)ste et n’eut d’autre titre au sou- 
venir de la postérité que l’épithète infamante dont le 
khalife 'Omar l’avait gratifié [Khiz, , t. I, p. 53 1 ; Ibn 
Kot. , p. 3 i 4 , qui lui consacre une courte notice). 

9 99 

« Lokmân aux vautours ». On 
sait que les légendes de l’Arabie payenne connaissent 
deux sages du nom de Lokmân. Le plus ancien , Lok- 
man le 'Adite , fut surnommé « l’homme aux vau^ 
toui's », parce que, pour le récompenser de sa fidélité 
(Invers le prophète Houd , Dieu lui accorda de vivre 
autant (jue sept vautours, « ce qui, ajoute la légende, 
équivaut à 3 , 5 oo ans». Lokmân mourut en même 
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temps que le dernier de ces oiseaux qui avait nom 
Lebed vXJ (cf. Tabari persan, trad. Zotenberg, t. 1, 
p. 128; G. DE P., Essai, t. I, p. 16; Khiz., t. IJ, 
p. ’yy). — Uautre Lokmân , le sage par excellence, 
dont le renom a été consacré par le Korân (chap. xxxi , 
vers. 1 1 et 12; La Beaume, p. 91), est le prétendu 
auteur des fables , axiomes et vers gnomiques répan- 
dus dans tous les traités de morale. Il mourut âgé de 
mille ans , sous le règne de David « qui lut son dis- 
ciple». Cf. Goldziher, Kit al~Moammarin, texte, 
p. 2. 


Il y a deux versions sur l’origine de ce 
surnom qui est celui d’une lemme, Nadhîrah bint 
Oçaïrn. Selon les uns, quand elle vint au monde, son 
père, suivant rodieiise coutume adoptée par les 
Arabes pauvres et chargés de famille, voulut l’enterrer 


vivante Mais louché de pitié, il rék".va en 

secret et la lit pass(T pour enfant trouvée. Tel est 
d’ailleurs un des sens du mot lakiL Selon les antres, 
elle fut perdue en route, à l’époque on sa tribu était 
en quête de pâturages; les gens qui la recueillirent lui 
donnèrent le nom de Lahitaliy du radical laid « ramas- 
ser par terre » [Khiz. , 1. 111, p. 333). Ce nom, indi- 
quant toujours une origine incertaine, se rencontre 
plusieurs fois dans les anciennes généalogies. Ibn Do- 
reïd cite une tribu des B. Lakît et deux poètes qui 

ont été connus sous cette épithète. 

9 

. Mot d’origine persane et diversement 
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expliqué. Selon quelques lexicographes, ce serait 
la forme arabisée de «U « couleur de lune », 
dans le sens de « beau comme la lune » , qui est une 
métaphore banale dans la poésie orientale; d’autres 
le traduisent inexactement par « bleu et rose » ; 
d’autres y trouvent le nom d’un fard pour colorer le 
teint. On le signale en ce sens dans ce vers d’^^Omar 
b. Abi Reby'ah : 

«Zorkâ me fascine avec son fard; mais la fascination v(^ri- 
lable est dans des yeux d’un bleu pâle. » 

Telles sont les explications fournies par Kechfy 
fol. 3 2 Y*", dont le texte est d’ailleurs assez altéré dans 
ce passage. Tadj ^ t. IV, p. 348 , le mentionne et y 
ajoute une discussion grammaticale qui n’en éclaircit 
pas la signification. Voir aussi Agh,^ t. Xllf, p. 124. 

-UlJ! -U. 1® Surnom de ’^Amir b. Harithah, de 
la tribu de Azd, père de ‘'Amr Mozaikya (vers la fin 
du 1®’’ siècle de l’ère chrétienne .î^j. 'Amr répandit ses 
bienfaits sur la tribu a lacpielie il appartenait; il était 
pour (‘lie, dans les anné(‘s de disette, comnu*. l’eau du 
ciel qui rend la vie à la nature desséchée, c’i st ce qui 

explique son surnom (ajôjJ 2° Mâ-es-Se- 

mâ est aussi le surnom d’une femme de la tribu de 
'Amir qui fut épousée par ImrouTKaïs, roi de Hirab 
(commencement du vi® siècle). Le poète Djez', fds de 
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Kolaïb , pariant du roi Ei-Moundir, fiis de Mâ-es-Se- 
mâ , a dit : 

]jjas àtS^kjf ^J^s> 0ij ^ 

« Nous sommes les fils de Mâ-es-Semâ et nous ne connais- 
sons pas de barrière qui nous sépare de la royauté. » ( Hamasa > 
p. 1 ig; C. DE P., Essai, t. I, p. 82; t. IT, p. 73). 

AbouVAbbas Mohammed b. Yezid el- 
Moherredy un des cheft de TRcole de Basrah, auteur 
du Kâmil y document de premier ordre pour l'étude 
de la langue et de la littérature classiques (né en 2 1 o , 
mort en 286 H. [825-898 de J.-C.]). Voir Ibn Khali,. , 
1. 111^ p. 35 ; IbnAth.»!. VII, p. 34 o. Il est regret- 
table que W. Wright , à qui nous devons une bonne 
édition du texte du Kâmil y n ait pu y ajouter une no- 
tice sur l’auteur de cet intéressant ouvrage. Son tra- 
vail eût été d’autant mieux accueilli que les sources 
arabes sont insuffisantes. L’étymologie que Ibn Khall. 
propose, pour expliquer le surnom Moberredy n offre 
pas une grande vraisemblance. Voici le résumé de 
son récit : El-Moberred est en visite chez Abou Ha- 
tim Sedjistâni, un littérateur de ses amis. Arrive 
un message pour El-Moberred; c’est le chef de la po- 
lice qui l’invite à venir passeï' la soirée chez lui. El- 
Moberred, qui a déjà éludé une première invitation , 
veut à tout prix se dérober à celle-ci, et ne trouve 
rif‘n de mieux que de se cacher dans une jarre qui 
était dans le voisinage. Il échappe ainsi aux recherches 
de l’envoyé du Préfet. Le maître de la maison vient le 
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délivrer de son humide prison et l’appelle en àriant 
à plusieurs reprises : El-Moberred, El-Moh&rredl 
cest-à-dire « le rafraîchi ». L’aventure s’ébruite, et ce 
nom reste attaché à la personne du célèbre littéra- 
teur. (Meme récit dans Kechf, fol. 33 i^.) Le Latoïf, 
p. 33 , donne deux ou trois relations qui ne méritent 
pas plus de croyance que la première, et il ajoute 
ces deux vers satiriques , sans en nommer l’auteur : 

U IS! AJu» 4^ 

^ X ^ \ ^ 

^3 ^ 4^! U 

a-aJü ^ C;)! 

« En vérité, El-Moberred est glacial malgré son savoir litté- 
raire , aussi bien quand il est sérieux, que lorsqu'il plaisante. 
— Mais, quand on y réfléchit, il est si rare de trouver un 
homme dont le sobriquet ne réponde pas à son caractère 1 » 

Le second vers se trouve cité aussi à propos d’un 
personnage politique du ni® siècle de l’hégire (voir 
boJI et Miz, , 1. 11 , p. 2 1 6). — Pour d’autres, 
le surnom en question n’est qu’une simple antinomie, 
comme celle qui consiste à donner l’épithète de 
borgne, au corbeau dont la vue est perçante. 

Voici enfin le récit que Tsalibi attribue à El-Mober- 
red lui-mênje : « Jamais personne n’a aussi agréable- 
nient plaisanté sur son propre surnom et sur le mien, 
que ne l’a fait EbWarrâk (« le libraire ») , connu sous le 
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sobriquet de « la rue (plante) ». Un jour que je 

passais devant chez lui , je le trouvai assis sur le seuil 
(1(‘. sa boutique. En me voyant, il se leva, et je lui 
demandai : «Qu’y a-t-il de bon aujourd’hui (nous 
« dirions « le plat du jour ») ? — Toi , me répondit-il , 
« et moi comme assaisonnement ». C’est qu’en effet , 
il avait, ce jour-là, pour son repas, de la viande à 
ré4;uvée [moberred) avec de la rue hachée pour condi- 
ment. Je ne pus m’empêcher de rire de cette saillit;, 
et je fus son hôte. » — Voilà donc une troisième éty- 
mologie et qui n’est pas plus ridicule que les précé- 
dentes. Elle est donnée aussi par Kechf [ihid.), mîiis 
avec plusieurs altérations dans le texte. 

'Abd Allah h. Kaïs El-Sehmi (sous-tribu 

de la branche de Koreïch) doit son surnom d’£/- 
Màbarrik à ce béit : 


Jlà? iUâi y 






« Si je n éclaté pas en menaces , c’est que la terre immense 
et la mer sont trop étroits pour moi. » 


D’après Tsa'libï, Latàif, p. 35, c’est le 

sobriquet donné à un grammairien qu’il ne nomme 
pas, pas plus qu’il n’explique le sens de ce mot qu’on 
pourrait traduire par «fastidieux». Il cite toutefois, 
comme une sorte de testa di lingaa, le distique sui- 
vant d’un certain Ibn Lenkek, i^SjJ El-Basri , où 
il est tait allusion au sens du verbe pj à la iv® forme : 
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« Le fracas de tes paroles nous accable sans qu’ elles a]>por- 
tent une explication à qui les entend. — Sot orgueil , men- 
sonf>e et calomnie : en vérité , tu nous tortures , ô Mabriniân ! » 

(jéi-à-Lo. Le célèbre poète anté-islamite El- 

Motelemmis s’appelait de son vrai nom Djerîr; selon 
quelques généalogistes, il était fils d’Abd el-Messîli 
(tribu de Dhobayah) et par conséquent chrétien ; mais 
d’après le commentaire ànHamasay au lieu de 'Abd 
el-Messîh, il faut lire "Abd el-'Ozza : or "Ozza était, 
comme on le sait, une des divinités du paganisme 
arabe. Quant au surnom du poète, il serait tiré du 
beït suivant, dont il est l’auteur : 




«Voici l’époque (du campement d’) El-Yrdb : là bour- 
donnent les mouches, les frelons et la grosse mouche bleue 
qui cherche avidement (moielemmis) sa nourriture.» 

Voir pour les variantes, surtout du mot l’édi- 
tion du diwân publié par Vollers, Leipzig, igoS, 
p. 35 ; Agk,, l. XXI. p. 188; DE Sa(.y, AnthoL arabe y 
p. 4 60; Miz.y p. 220; Tadj y IV, p. 282. — Asma'^yi 
dont on connaît la grande érudition en ce qui con- 
(*<erne l’ancienne poésie arabe, plaçait Motelemmis au 
nombre des Irois principaux poètes qui ont laissé peu 
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de vers, mais de bons vers : Pour 

la notiee particulière du poète, son aventure avec Ta- 
rafah qui était son neveu, leur disgrâce commune, 
la fameuse lettre iüuagp qui, par le fond et 

par la forme , rappelle le dicton lilterae Bellerophontis , 
voir A ghâny, loc. cit.; C. de P., Essaie t. Il, p. 348 ; 
Ibn Koï. , p. 85-97. 

Ué ^ ^ 

About-Tayib Ahmed b. el-Hfisein El-- 
Motenehin, le plus célébré représentant de la déca- 
dence littéraire, le panégyriste à outrance de Seïf 
ed-Dawleh et de 'Adhoud ed-Dawleh (né à Konfah 
en 3 o 3 , assassiné sur la route de Bagdad en 354 H. 
[915-965 de J.-C.]). Voici lexplication que donne 
Ibn Rhallikân de son surnom : « Il voulut se faire 
passer pour prophète dans la région de l’Euphrate, et 
réunit un grand nombre d(‘ partisans parmi les B. 
Kelb et d’aulres tribus. Mais l’émir Loulou, gouver- 
n(‘ür d’Enièse et lieutenant des princes Ikhchidites, 
marcha contre lui, dispersa ses adhérents et le retint 
prisonnier jusqu’au jour où le poète, abjurant ses 
erreurs, rentra dans l’orthodoxie» (trad. de Slane, 
t. I, p. 102 et 671). Cf. Yetimety éd. de Damas, I, 
p. 78-167; Khiz.y 1 , p. 3o2; Na\vàwi, p. 776. Ibn 
Rhaldoiin dit qu’on a donné encore d’autres cxpiica- 
lions du surnom de Motenebhiy mais il ne les cite 
pas. 

EI~Màtemennif « celui qui désire », surnom 
du ])oète anté-islamite 'Amir b. ^Abd Allah el-Kelbi, 
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à cause d un hémistiche dans lequel se trouve fidée 
de fl désirer, espérer, etc. ». Voici d abord la leçon de 
Kechfy fol. 33 r” : 

«J’ai désiré rencontrer Lemîs et je l’ai obtenue. » 

Mais dans Afîz. , t. II, p. 2 20 , ce vers se lit d’une 
façon très différente, et le second hémistiche donné 
dans le texte est probablement fautif : 

« J’ai désiré rencontrer Lemîs pour la tuer et faire prison- 
nier le (ils d’Abdà, h l’aide de nos sabres à lame tranchante. » 

Peut-être au lieu de , nom inconnu, pourrait- 
on lire Abidy nom d’une tribu issue de Mâlik J). 
Hamdan. Voir Ibn Doheid, p. 2v5o. 

wu- - 5 

. ],e p)ète Mâlik h. Owaimer b. Othmân , 

(le‘ la tril)U des B. lïodheil, contemporain de Nabi- 
f>bah Dobyâni et son rival, avait le surnom d(' 
Motenakkhil, qui n’est expliqué dans aucun docu- 
ment, du moins â notre connaissance. L'Aghâny, 
qui fournit une notice sur ce poète, se borne à dire 
qu’il lut en parti(^ la cause de la disgrâce infligée à 
Nabighah qui avait été longtemps comblé des fa- 
V(îurs du roi No'nian Abou Kabous; suivent quelques 
fragments de ses poésies, mais rien qui puisse mettre 
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sur la voie de son surnom. Même silence dans Tadj , 
le mieux informé des dictionnaires en ce qui con> 
cerne les noms propres. Voir Agh. , t. IX , p. i 64 , et 
XX, p. 1 45 ; C. DE P. , Essai, t. Il, p. 5 1 3 ; Ibn Kot. , 
p. 4 1 6. 



Sui nom de/iimr (ou‘^Amir) b. Djâbir, 


b. Ka'ab el-Khozayi, en souvenir de ce vers : 


- y 

y J O I vit 

JL,.J>w3 


((.rattache sur mon épaule , pour la lutte acharnée, l’arc 
dont j’ai cueilli le hois noueux et solide. — Quand on combat 
sa propre tribu, lU' l’aut-il pas avoir l’arc à l’épaule?» 


Telle est la leçon de ÏW/, 1. 1 , p'. 496 ; niais Kechf, 
fol. 33 r^ et Miz., /[, p, lisent leçon pré- 
férable à . 

K Mibçaii 1). Tsa'lebalf el-'Al)di, selon 

Ibn Kotaibab , ou "Ayid b. Mibçan , selon Ibn Doreid; 
poète de la Djâh(dyeli, coiibunporain du roi laklimite 
"AmrlII, qui régna à Hirah entre bô'i et 074 ded.-C. 
On attribue lorigini* du sobriquet Moisakl/ih « le 
])er(‘eiir », a ce vers dune de ses h acide h : 


« Elles rendent une fois le salut et en dissimulent un second, 
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mais elles percent lem's courtes voilettes pour satisfaire (la 
curiosité de) leurs yeux.» (Iün Kot., p. 933; Ichtikak, 
p. 199; Khiz,, t. IV, p. 43 1; Tadj , I, p. 166.) 

Dans Miz.y t. II, p. 219, le premier hémistiche 
se lit : 

J;/.! ^ 

« Elles se montrent sous le voile et le laissent ensuite re- 
tomber , etc. » 

Le khalife Mou'taçim-Biliah, qui régna 

(le 218 à 227 H. (833-842 de J.-C.), dut son sur- 
nom d'El-Mothainmin « octonaire », a la fréquence du 
chiffre huit dans les diiférentes phases de sa vie. Les 
chroniques citent comme exemple de ces coinci- 
(kmces, dont quelques-unes seraient à vérifier, qu’il 
lut le 8" descendant d’Abbas, le 8** fils de Haroan Er- 
Rachîd, le 8® khalife de la dynastie abbasside, qu’il 
régna 8 ans, 8 mois et 8 jours, etc. Voir El-Fakhri, 
p. 3 16; Prairies, t. VII, p. i 44 ; Tar, el-KItol, , 
p. i 33 . 

♦ ‘^Abd er-Rahmàn, fils d'Abd Allah, fils du 
khalife 'Othmàri, lit une chute, étant tout enfant, et 
fut porté grièvement blessé chez Hafsah, sa tante ma- 
lernelle. Celle-ci le mena chez le Prophète et, après 
que l’enfant eut été miraculeusement guéri, elle 
s’écria : « Son nom ne sera plus El-Mokassar « l’es- 
tropié», mais EEModjabbar «le rebouté» [Kechf, 
fol. 33 v°; Tadj , t. III, p. 86). 
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Medjmm, «le fou». C’est ainsi quest 
nommé , dans la littérature arabe , un poète de la tribu 
de Ka'ab b. Reby^ah, dont le nom véritable était 
Kaïs, fils de Mo adh, fils de Mozahim. Dans la notice 
quil lui a consacrée, VAgh, , 1. 1 , p. 1 67, et II, p. 17, 
cite le témoignage suivant (rEl-Asma'yi : « H y a deux 
personnages au monde quon n’a jamais connus que 
par le nom de Medjnoan, à savoir : Medjnoun des B. 
'Amîr et Medjnouri Ibn el-Kirryah; tous deux sont 
une invention des rhapsodes : » Cf. 

deSacy, Anthologie, p. 1 5 o; Ibn Khall. , t. IV, p. 269, 
noie 6. 11 n’est pas douteux cependant que KaLs, dit 
le « fou des Benou 'Amir «, ne »oil un personnage his- 
torique, mais scs aventures amoureuses amplifiées 
par la légende ont préparé le Medjnoun de la poésie 
persane , le type romanesque immortalisé par Nizâmi, 
Djàmi, etc. Il en est de môme dé Ibn ei-^^yyah, 
contemporain de Kaïs b, Dharih, frère de lait de llü- 
seïn b. "Ali b. Abi Talib. Il célébra dans ses odes pas- 
sionnées les chaï'mes de sa maîtresse Lobna , et son 
nom resta attaché à celui de sa belle, comme les 
noms de Djemîl b. 'Abd Allah et de Kothayyr à Bo- 
ihaïnalî et à "Azzah (cf. Khiz, , t. II, p. 1 70). Ibn Kot. , 
p. 355 , donne des fragments des poésies de Kais b. 
Mo'adh et ajoute, en citant El-Asmayi, que ce poète 
n’était pas fou, mais seulement sujet à des troubles 
d’esprit , , ce qu’on appellerait aujounfhui un né- 

vrosé : «Il était doué il’un tempérament poétique, 
mais beaucoup de poésies amoureustîs lui ont été 
attribuées a tort. » [Ibid,) 



SÜRN0M5 ET SOBRIQUETS ARABES. 207 

Le sobriquet de Mohâdjiniy qui est proba- 
blement synonyme de « poseur de ventouses » 
(ou Zenhaki « marchand de parfums »), avait le don 
d’irriter ie savant littérateur Abou Zakarya b. Hasan 
ol~Zounbdki (originaire de Zounbak, faubourg de 
Basrah, au confluent de l’Euphrate et du Tigre), 
peut-être parce qu’il lui rappelait son ancien métier 
[Kechf, fol. 33 v^). On n’ignore pas les préjugés qui 
existaient, et qui ne sont pas entièrement effacés, à 
l’égard de la chirurgie chez les Musulmans. 

El-Hârith b. As'ad, ascète et soufi que 
s(^s rêveries mystiques ont fait classer parmi les initiés 
dits « possesseurs de la vérité » . Il est l’au- 

teur d’un livre de doctrine intitulé iubyi « la stricte 
observance »; mais ses doctrines furent sévèrement 
condamnées par l’école rigidement orthodoxe de 
Ibn Hanbal; ce qui expliquerait l’obscurité dans 
laquelle ce docteur est resté. 11 mourut en 243 H. 
( 887-858 de J. -G.). D’après Es-Sama'^ni cité par Ibn 
K HALL. , 1. 1 , p. 365 , il reçut le surnom de Mouhâsibi 
« celui qui se rend compte » parce qu’il avait l’iiabi- 
lude de faire son examen de conscience. 

Tofaïl b. Ka'ab el-Ghanawi, poète de la 

Djâhelyeh était nommé El-Moahabbir, à cause de l’élé- 
gance et de la douceur de ses vers; c’est ce qu’assure 
Ibn Kot., p. 278 : ^ aJ Jixy 

ëjMm, Ijc mot liibarah désignait autrefois une belle 
étoffe de soie rayée fabriquée au Yémen. Le poète en 
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question excellait dans la description du cheval , d’où 
l’épithète Tofdil el-Khaîl, qui accompagne souvent 
son nom. Cf. Miz. , t. II, p. 2 1 7 ; Agh. , t. XIV , p. 88. 
— Voir JvAiJb. 


Surnom de Djâbir b. Kais el-Harithi dit 
El-Mouhaddik à cause de ce vers : 




« Vous vous ôtes éloignés de nous avec votre caravane , puis 
vous avez dit: nous sommes tombés dans un danger inextri- 
cable. » 


Le verbe a la if forme signifie littéralement 
« envelopper, enlac'er ». Quant a l’expression prover- 
biale Oamm er-Robaik\ un des noms de la vipère, elle 
se prend au figuré clans le sens cle «malheur, péi‘il 
grave». Voir Me’idanj, Proverbes y l. J, p. 1/19; Tadj y 
t. VI, p. 3 ^ 4 ; Lis, ar.y t. XI, p. 4 o 4 . 

L épithète de Moaharriky « le brûleur, l’in- 
cendiaire », est restée attachée comme une marque 
infamante aux trois personnages de l’antiquité arabe, 
dont les nom« suivent : i'" Imrou’l-Kais II, fils de 
^Ann II , roi de la dynastie lakhmite, qui régna à 
Ilirah v('rs la fin du iv** siècle, parce qu’il fut le pre- 
mier qui , pour châtier ses ennemis , employa le sup- 
plice du feu; 'Amr III, fils de Hind (fin du 
VI® siècle) , (jui fit périr dans les flammes cent captifs 
de la tribu dt' Hanzalah; 3 ” Le roi de Ghassan Dja^- 
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far II ( 1 moitié du v® siècle) , parce que , dans une de 
ses expéditions militaires contre les rois lakhnGt^^, 
il incendia la ville de Hirah, leur capitale. Voir Tl. 
DE P. , Essai, t. Il, p. 53 , 1 ai et Qi 2 2 ; Agh . , t. XIX, 
p. 129 ; Tculj , t. VI, p. 3i/i. Cf. quelques variantes 
des noms cités ci-dessus, dans Kechf, fol. 38 v®. 

«qui a fesprit égaré, ou la tête faible». 
Otle épithète est donnée à Rebf {vor. Ka*ab) b. 
lleby^ah, poète de fépoque intermédiaire entre la 
Djâhelyeh et la venue de Tislam. Il mourut à un âge 
avancé sous le khalifat d’Tmar ou d’Tthmân. Dans 
les derniers temps de sa vie , il fut abandonné par son 
fils nommé Cheïbân, qui refusa de faire paître les 
chameaux de son père, pour s’enrôler dans l’année 
de SaVd b. Abi Wakkaç et prendre part à la con- 
quête de la Perse. La douleur que le vieillard éprouva 
en apprenant le départ de ce fils fut sans doute la 
cause du nom de Moakhabbal sous lequel il est connu. 
C’est du moins ce qui semble résulter du récit un 
peu vague de YAghâny, t. XII, p. 4o à 45. 

« le déchireur ». ’^Abbâd , fils d’un poète ori- 
ginaire du Hadramaut, fut surnommé ainsi, et en 
tirait vanité , témoin le vers que voici : 



« C’est moi qui déchire l’honneur des hommes généreux, 
comme mon père déchirait la réputation des infâmes. » 
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Toile eët ia version fournie par Miz , , t. U , p. a a 3 ; 
mais elle diffère notablement de eelie qui est donnée 
par d autres auteurs. 


Ce mot désigne une étoffe coloriée de 
dessins et de ramages en forme dégriffés (maMa/i/^), 
ci peut-être aussi celui qui est revêtu de c(‘llc étoffe. 
C’est le surnom d’un poète de ia tribu des B, llilâl, 
d’après jSC/iiz, , t. Il, p. 399, oiJ ne se trouve aucune 
autre explication. 

JJia?. Le poète aaté - islamite Naff b. Khalîfab 

El-Ghanâwi porte le surnom iVËl-Moakhallil parce 
que, dans une kaçidehy il a employé le mot akhillah 
ûsJ, pluriel de khilâl, épingles ou crochets vu bois 
qui retiennent les différentes pièces d’étoffe ou de 
cuir qui ferment la tente. Voici le passage en (jues- 
tion ; 


V ^ 


^ 


« Si j’étais le protecteur de la Bordjomite, je i’ aurais sau- 
vée, mais elle est protégée par un esclave — un Rilabite sur 
qui l’in l'amie a dressé une tente dont les attaches ne sont pas 
encore détruites. » 


Cf. Taâj, t. VII, p. Sog; Kechf, fol. 34 r"*; Miz,y 
p. 2 ‘i 1 . Darvs ce dernier ouvrage 011 ne trouve que le 
second vers. 
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O ^ 

Madhidj, Upe tradition répa^duo ies 

tribus yéménites issues de Sa^ad el-'Achîrah, chez 
les B. Zobeïd, les Benou 1 -Hârith , etc. , racontait que 
la fenime de Morrab b. "Awf , père de cette race, avait 
été nommé Madhidj y parce qu’elle avait enfante Sa'ad 
sur une colline de sable et de pierre, iX\, Cette éty 
mologie qui se trouve che^. laN Doreïo, Ichtikaji, 
p. 287, et dans le Kechfy foL 34 r“, ne s’explique nul- 
lement pai* les données lexicographiques du radical 
et gi>, Cf. Modj,y IV, p. 469. 


ou mieux Le poète Amir, 

fils d’Rl-Medjnoun el-Djarmi , a été surnommé Modridj 
cr-Rili , parce qu’il a employé cette expression dans 
un(' (le ses poésies, où se trouve le béit suivant ; 




« ( Lo ])oète se parle à lui-inénie : ) Sa demeure au printemps , 
aujourd’hui en ruines, était en haut d’F^l-Djez'; et depuis ton 
départ , le vent qui ^ souffle par intervalles , en a égalisé le 
sol. » 


Cf. Irn Kot. , p, 46 1 ; Aghy, t. 1X1, p. 1 7 . On trouve 
des variantes qui donnent un sens différent dans 
Kechfy fol. 34 r°; Miz , , t. Il, p. 220. — l^e poète en 
question était, par atavisme, atteint d’una sorte da 
folie (jui lui faisait croire qu’il était aimé d’une fée 
issue de la race des djins et inspiratrice de sas vers. 
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Elyas, fils de Modhar, avait eu de sa 

P»** 

femme Leila trois fils : ^Amr surnommé Modiikah, 
'4mir surnommé Tabikhah , et "ümeïr dit Katnah; ce 
furent les ancêtres des grandes familles de Hodhaïl, 
Ased, etc., réunies sous le nom collectif de Khindif 
(voir La légende arabe recueillie par Ibn Kelbi 

explique les surnoms des trois fils d’Elyas en un 
récit qui est entièrement du domaine du folklore. 
Une chamelle appartenant a Klyas, (‘ffrayée par le 
l)ond dun lièvre, prend la fuite et disparaît. Modri- 
kah se met à sa poursuite et Yatteint, 'Arnir est ordi- 
nairement occupé aux soins de la cuisine, cest lui 
qui fait cuire les aliments. Quant à 'Omeir, dun natu- 
rel craintif, il se retire, , et se blottit sous la tente 
à la moindre alerte causée par la menace dun(* incur- 
sion étrangèn». En laissant de côté ccs racontars lé- 
gendaires, on peut néanmoins faire remonter a la fin 
du 1 ®*^ siècle de noln» èi e l’origine de ces tribus prin- 
cipales. Voir U. DE P., Essai, t. I, p. 192 ; Tadj , 
l. VI, p. 354; Kechf, fol. 34 1 *®; Lis, ai\, t. X, 

p. 1 () 8 . 


Surnom donné a ^Amr b. 


ou 

MoWyah b.Thawr, ancêtre du fameux poète Im- 
roul-Kaïs, parce qu’il accordait généreusement le 
droit de pâture sur son domaine aux tribus étran- 
gères [Kechf, fol. 34 r®; Tadj, t. V, p. 348). 


Le poète anté-islamite Djawn [alias 
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Djâmr) b. Mâlik b. Cheddâd, surnommé Merkhyafi à 
cause de ce heït dont il est l’auteur : 

«Iis apportèrent Jeurs outres de (la citerne de) Lahîth et 
affaiblirent le lait pur en le mélangeant d’eau douce. » 

Cf. Tadj, t. X , p. 1 /t7 ; Miz . , t. II , p. 2 20 , qui lit 
à tort Kechfy fol. 3 /i r®. D après Yakout qui 

cil(‘ ce même vers, Lahîth est une citerne apparte- 
nant a la tribu de Ka"ab b. ^Abd b. Abi Bekr, fils de 
Kilâb (Mo'dycm, t. IV, p. 353 ). Letj/mologie ci-dessus 
(‘si tirée par l’auteur du Tadj du livre aujourd’hui 
pej du intitulé Sobri(ja€ts des poètes 
par IfiN Kelbi. 

. Le poète bien connu, Bechhàr b. Bord, 
élait surnommé El-Moraats , parce fju’il portait dans 
son enfance des pendants d’oreille, Aiè;, plur. obj; 

, 1. 1, p. 5/ii;IbnKot. ,p. 476). Ce poète sati- 
rique d’une verve puissante, mais trop souvent dé- 
parée par la licence de l’expression, était d’origine 
persane; il resta toujours mazdéen déguisé. Il a dans 
t. III, p. 19 à 72, une notice qui pourrait 
fournir la manière d’une intéressante monographie. 

s 

Hachirn b. "Otbah b, 'Amr fut chargé par 

Ali b. Abi Tâlib de porter l’étendard de l’armée a la 
bataille de Siffîn (636 de l’ère chrétienne). Il se pré- 
cipita avec impétuosité sur les troupes ennemies 
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(JS^) et filf tué. Cf. ItiN AtÈf., t. II, p. 33o et sülv. ; 
[fl, p. 65 ei passifh; Tadj, t. VII, p. 35o; Kethf, 
foi. 34 r®. — Sur la forme intensive Mif al, voir 
Wright, Arah, Gramm., 1 . 1 , p. i38. 

JT ® ^ ^ 

'Awi (ou ‘Arar), fils de Sa'ad, fils de 
Màlik , surnoinirié El-Moumkkack , en souvenir du heV 
•suivant dont il est l’auteur : 

«Le campement e.*5t désert et ses vesti^'^es rappellent les 
sillons que le Jfalem trace Sur la surface du parchemin. » 

Le même surnom pàraît avoir été porté par deux 
poètes de la Djâhelyeh appartenant à la famille di* 
Mâlik b. ühobeyy'ab, dont la biograplûe, paj* suile 
de la confusion des vieilles traditions arabes, présente 
de frappantes ressemldances. Le premier, laîné, El- 
Mourakkach EUEkber (Ibn Koi.,p. io3), passe pour 
ün des meilleurs poètes dans le ^(uire nesîb; il fut, 
comme le dit Ibn Koi., « un des amoureux célèbres 
parmi les Arabes • Cf. 

Agh,, i. V, p. 1 90 . — L('. second, El Moiuakkach El- 
Açghar, est nommé ainsi par quelques généalofçist(‘s 
parce qu’il était le frère cadet du précédent. Voir Ibn 
Kot., p. 1 ()5 ; Khiz.y t. III, p. 5 1 4 ; L. Cheikho, Poètes 
chrétiens, t. I, p. *^ 82 . Sur le poète cité en premier 
Tu'u, voir De Sacv, AnihoL arabe, p. 46 1 , etQuATRtï- 
MKUE, Journal asiat,, novembre 1 838 , p. 5o6 et suiv.; 
Ci. Dr P., Essai, t. I[, p. 33*7, où la iUOrl du second 
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El-Moûrakkach e»t placée vers la fin du cégUe d* AtïlC, 
fils de Hind, cest-à-dire aux Crtvlrdtls de 5^4 del’èce 
chrétienne. 


4 Le poète anté-isiami+e Djâbir El-Kelbi était 


surnommé El-Moarni (du rad. yj) à oaüse du bëii 
suivant tiré d’une de ses kaçuleh : 


.0 f ^ j^o y J -r X , . , 


«Lorsqu'il se met en marche, elles suivent ses pas d'un 
regard languissant et affectueux.» (Miz.^ p. 221.) 


« Merwàn l'âne ». Sobriquet du 
leroier khalife omeyyade. Voir^lç^. 


Zeid, Turi des trois fils de Dhirâr b. Khat- 
tàb el (i'ère du poète Ghemmâkh (f siècle Hi), fut 
surnommé El~Mozerred parce qu’il a dit dguis une de 
ses poésies : 


lïIxvXAi 

y ^ ^ 


«Je disais : «Revêts cette cuirasse^ 'Obeid; quant à moi je 
«suis cuirassé contre les calamités, dans les années de di- 
« sette. » 


Voir aussi AntlioL (jrain. arabe y p. 46o, où ce vers 
('Si cité, et le poète nolnmé Yezid aü lieu de Zeïd. 
(d*. Tadj, s. V. mais on a adopté ici la leçon de 
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deSacy, Anth. ar., p. 46 o : , au lieu de SjJ 

JI3JII , qui ne donne pas un sens satisfaisant. — Cepen- 
dant Ibn Kot. , p. 177, interprète ce vers dune façon 
Qifférente et par conséquent aussi le lakab qui en est 

tiré. Il lit le second hémistiche : i 

Bt ajoute qu’il s’agit du lait crémeux, et 
non pas de la cuirasse ou cotte de mailles. Le sens 
serait d’après cela : « Savoure cette crème , ‘Obeïd , car 
je nourris les vieillards édentés pendant les années de 
disette. » On sait que le mot mozerred se dit du dm- 
meau dont on comprime le gosier avec une corde au 
moment où il rumine. Cf. pour les variantes Oiisd 
ei-ghabahf t. IV, p. 35 1; Agh., t. VIII, p. 102. — 
Ce vers paraît avoir conservé une certaine notoriété 
dans les siècles suivants. Ainsi on lit dans quelques 
chroniques persanes qu’il fut inséré .dans une lettre 
que Bakhtyâr, impuissant à maintenir la discipline 
dans son armée , adressa aux princes Boueihides Rokn 
ed-Dawleh et^Adhoud ed-Dawleh pour implorer leur 
assistance. 

MS- . 'Amr, fils de Ma -es - Semâ , personnage 

fameux dans les récits légendaires de l’Arabie pré- 
islamique, émigra du Yémen avec plusieurs tribus 
yéménites vers l’an 120 de J.-C. On le surnommait 
Mozdihyâ « le déchireur », parce que, dédaignant de 
porter deux fois la même tunique et ne voulant pas 
(ju’un autre se servît du vêtement qu’il laissait , il 
déchirait tous les soirs l’habillement dont il s’était 
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revêtu ie matin (C. de P., Essai, 1. 1, p. 83). Cette 
fable qui se retrouve dans Tadj, t. VU, p- 69; Lis. 
or., t. XII, p. 219; Kechf, fol. 34 v®, a pu naître 
simplement du sens ordinaire du radical « dé- 
chirer ». 

(du verbe « chauBer, faire bouillir »). 

^Amr b. Reby'ah b. Ka'b, dit El-Mostawghii\ est lui 
aussi un de ces anciens poètes dont il ne reste que le 
beit auquel ils doivent leur surnom. Djawhari, dans 
!(' Çahahy cite delà façon suivante le vers onomas- 
ti([ue « qui, dit-il, fait partie de la description d une 
jument lancée au pas de course » : 

L(ÿ i iULt 

✓ ^ 

«L’eau (la sueur) fume sur les chairs compactes de ses 
cuisses, comme le lait au contact d’une pierre rougie au leu, » 

‘^Amr b. Reby'ah est un de ces Arabes qui jouirent 
d une longévité extraordinaire , et sur ies- 

([uels on peut consulter l’intéressante notice de Gold- 
ziHER, Abhandlmgen y t. II, p. 9. On raconte, par 
exemple, que ce vénérable cheikh, trois fois cente- 
naire, conduisant son petit-fils déjà décrépit et tombé 
en enfance, est rencontré par un Arabe qui le prenant 
pour ce petit-fds, lui dit ; «Soigne bien ton aïeul, 
comme il t’a soigné autrefois. — Tu le connais? de- 
mande 'Amr en désignant son petit-fils. — Oui , c’est 
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ton pèr6 ou tnii — Noh, par Dieu, cest 

mon petit-iiki ^ Mensonge inouï ! s’écrie l’Arabe , car 
El-Mostawghir lui -même. . . — Et, mon Cher, ré- 
pliqua "Anir, c’est moi qui suis El-MostaWghir. » — 
D’après ce récit, il ne faut pas s’élonner si les^ chroni- 
queurs et les généalogistes doriTient à C('t émule des 
patriarches bibliques, 3 o() e1 même 333 ans d’exis- 
tence. Cf. laN Kot., |). 227; Tadj, t. IIJ, p. 60 4 ; 
Kechfy fol. 35 r^ 

^ a - 

Abou 'Aichab, fils d’El-Adjda', qui 
ligure parmi les successeurs des Compagnons, devait , 
(lil-on, son sobriquet isV-Mf/iTouA à cette circonstance*, 
(ju’il fut, tout enfant, volé a sa famille par des mal- 
faiteurs [llioifv. Dict,, p. 5/17). Ce traditionnisle, 
contemporain des d(‘ux premiers khalifes orthodoxes , 
jouait de malheur av(‘C ses noms de famille. Son 
père était surnommé El-Adj(l(i\ (jui signifie « le mu- 
tilé », mais c’(‘st aussi un des surnoms du Diable. Au 
rapport de Nawawj , le khalife 'Omar, ayant rencontré 
Masrouk, lui demanda son nom : «Je me nomnn* 
El-Masj'uuk , lils d’El-Adjda'. — ‘ Non, par Allah, 
s’écria le khalife, ton nom sera Masrouk , lils d’Abd 
ei'-Uahman, car j’ai entendu le Prophète dire : « El- 
« Adjd(i\ c’est un démon, , » 

. Reby'ah b. 'Amir b. Oneif , poète es- 
timé du f" siècle de l’hégire^ Par l’apreté de ses sa- 
lin*s, il sut se rendre redoutable même a Faraztlak , 
1 (‘ plus grand des poètes satiriques de son temps. Le 
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surnom d(^ Misidn « le pauvre » est expliqué de trois 
ftçons, d’après trois passages de ses kaçidch où ce 
mol se rencontre'.. D’abord celui-ci : 




«Oa m’appelle Mhkhi, mais ce ttoni m’est importun; je 
suis un pauvre en effet, mais un pauvre qui Hé désire que 
Di ('U. » 


Outre VAghâny, qui cite les trois versions, celle-ci 
(‘st donnée par Ihn Kot. , p. et par Khiz.y 1. 1, 
]). 46*7, où, dans le premier hémistiche, se lit la 
\ariarite j «je ne suis pas dans le besoin ». 

Voici les deux autres distiques tirés de la notice 
sj)éciale consacrée au poêle par ÏAgliâny, t. XVI II, 

p. ()8 : 

0-i bl 

jxi:! ^.4^^ jLUR 5^1 ;j 


«Je suis [)ainre pour qui ne me connaît pas; mais, pour 
C(‘n\ (pii me connaissent, je suis riche en i)eau tangage. 

«J(* ne v<.‘ikIs jias mon honneur aux gens, mais, si je le 
vendais, il aU(‘indrait un prix élevé.» 


'^û ji 

L. g ..fiL«y 
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IjiîLfi 5i U 

«Si l’on m’appelle Miskîri, je ne désapprouve pas ce sur- 
nom. Est -ce que le soleil peut désavouer les atomes qui 
forment ses rayons ? 

«Je le jure, les noms ne sont que des indices de lumière; 
plus est élevée la flamme du signal (qui guide le voyageur 
dans le désert) , plus elle est utile. » 


Wt* ^ * 

. [jf‘ poète préislamique Zoheïr b, ^Alas 

El-Mosayyb , de la famille nizarite de Dobay'ah, doit 
son siiruom au vers suivant, dans b'.quel il avait (mu- 
ployé ce mol : 

vJs i) J 

« Si vous désirez que vos chamelles ne rentrent pas les ma- 
melles vides de lait, appelez à vous celai (jiii mène à la libre 
pâture. » 


Cette leçon se lit dans Ibn Doueid, IchtiJmh , 
p. 191, qui ajoute que ce Zoheir était 1 oncle ma- 
ternel du célèbre poète El-"Acha Kaïsi. Cf. Jijn Kor., 
p. 82. Voir les variantes du vers dans Khiz , , p. 5 4 5 ; 
iMtàify p. 20. — Plusieurs autres personnages sont 
conTvus sous le même surnom, par exemple : El- 
Mosayyh b. Refel, poète [Agh.y t. XXI, p. 10/4); 
El -Mosayyb El-Kattâl, autre poète et maraudeur du 
désert [Agh.y XX, El-Mosayyb b. Nedjebab, 

lecteur du Korân; Said ben El-Mosayyb ^ etc. 
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C ^ 

traditionniste Maïnioun b. Aflah El- 
Zendji, qui mourut, dit-on, à lage de iSa ans, 
était connu sous le nom d"El-Mochabbar, parce que 
ses doigts avaient un empan [chibr] de longueur 
[Kechfy fol. 35 r°). Tadj, TH, 290, lit EUMo^habbar. 

Abou 'Abd er-Rahmân ^Abd Allah 

b. ^Omar El-Koufi expliquait lorigine de son sobri- 
quet Michkidânehy en disant que Abou No'aïr, layant 
rencontré, un jour, tout parfume et vêtu avec re- 
cherche, lui dit : « En vérité, tu es un grain de musc. » 
Tel est le sens littéral de ce mot persan ; mais c/est 
aussi le nom dune baie odorante dont les grains 
sont enfilés et forment des colliers. Cf. Ibn El-Kaï- 

SARANI, p. 32. 

Tadjy t. VI, p. 4 i 3 , cite, d’après Ibn 

el-Kelbi , un Arabe de la tribu de Khodha'ah , nommé 
Djadzimah b. Sa'ad b. 'Amr, auquel on avait donné 
le surnom (V¥À-Moçialik à cause de sa voix forte et 
retentissante. (Dans les lexiques indigènes, çalak, à la 
viii® forme, a le sens de «crier, pousser des cris de 
détresse».) El-Abchihi [Mostairafy U, p. 2 5 ), qui 
lit Kliozàimah, ajoute que ce personnage fut le pre- 
mier à se faire connaître comme chanteur, rensei- 
gnement douteux et qui n est pas confirmé par le té- 
moignage de YAghânyy où se trouvent les principales 
traditions relatives à l’origine du chant et de la mu- 
sique chez les Arabes. Cependant l’auteur anonyme 
du Kitâb elrMahasiUy éd. Schwally, p. 395, assure 
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qiie Uî premier qui acquit une repulation de ciiapteur 
fut ce même Djadzimahb, Sa'ad; mais il aurait été 
précédé par les deux sauterelles de 'Ad, c’est-à-dire 
deux esclaves célèbres par la beauté de leur voix, qui 
appartenaient a 'Âbd Allah , fils de Djo'dhan (C, de P. , 
Essaiy 1 . 1 , p. 3 5 1 , et Joiirn, asiat , mars-avril , p. 238). 

Une famille arabe, connue sous le nom àeBenon 
Moçialilcy est citée dans le récit de la journée de Nekîf , 
(Jbn Ath. , 1 . 1 , p, 438 et 443); ils firent leur 
soumission à fislam fan vi de l'hégire [ibid-f t» II, 
p. i/i 6 ; Agh,, IV, 1 i et i85; XVIII, p. 162 ), 

^ U 

'Okhah, fils du p()èt(‘ Ka'i) b. Zobeir, 

élait épris d’une femme de la tribu des B. Ased. Un 
^t*rs où il faisait mention de la belle et des espions 
jaloux qui veillaient autour d’elle fut considéré 
comme injurieux par son frère. Le malheureux Okba 
fui criblé de coups de sabre et mis en danger d(* 
mort. L’affaire s’arrangea plus tard et il reçut même 
l’indemnité , , à laquelle il avait droit ; mais il garda 

de cette aventure le sobriquet d' El-Modhreh y qu’on 
peut traduire ici par «criblé de blessures» [Agh.y 
t. fX, p. i58; Ibn Kot. , p. 60 ). Le Hamasa lit : 
« Saouer b. El-Modharreb ». 

G ^ 9 

jjtàjjioA, Suivarït le double sens passif et actil 

de a la fornn*, ce nom peut vouloir dire : 
i « qui déchire et mâche ,sa proie »> ; 2 ° « expérimenté, 
résolu, etc. ». Trois personnages ont été surnommés 
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ainsi, à savoir Modharres b. Hebi', b. 
dharres b. JÇortah , tous deux poètes et antérieurs à 
la venue du Propbèle; Modharres b. Sofiân b. Kha- 
l’adjah, cité par Khiz., t. H, p. aga, et Tadj, t. IV, 
p. 175 . 

« lo brofleur ou fabricant de lirâz >> (cf. 

Doa^y, Suppl, y 11, S h), Sm^nom d’an littérateur du 
IV® siècle de l’hégire : Abou 'Omar Mohammed, or- 
dinairement nommé « le page de Tsaleb » (voir pMi). 
Ce personnage ne doit pas être confondu avec un 
lettré b(\aucoup plus connu, Abou’l-Fath Naçer El- 
Motarrezi, qui doit sa célébrité à son commentain* 
dt*s Séances de Hariri; il tirait son surnom ethnique 
d’nnt* ville du K.hârezm OÙ d naquit , au vi® siècle de 
l’iiégire [Tadj, s. v. Iün Kh\ll., L IIT, p. 59.5; 
et , sur le iiraz . E. QuvrREMkRE , Mamiouhs , II , 2 , 2 h), 

«les parfumeurs». On donnait ce sur- 


nom a deux tribus arabes, les B. 'Abd Menâf et les 
B. Ased b. 'Abd el-'Ozza, en souvenir de leur pacl(‘ 
d’alliance. Ils se réunirent sur le parvis de la Ka'bah, 
au li('U nommé depuis El-Moahazam (l’engagement) , 
y apportèrent un vase rempli du parfum dit khalmxk, 
et y trempèrent leurs mains en prononçant le ser- 
ment d’alliance. Voir Tadj, s. v. P*’ 

Essai, t. I, p. 2 54; Mostat, 11, p, 24 . 
tr - 

, surnom d’un poète yéménite, antérieur a 
l’islam, Ël-Mo'akkirh, Aws (Ibn Himar), qui célébra 
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les. exploits des B. Dhobyân à la journée de Chfb 
Djabalah (vers l’an 879 de J.-C.). Voir €. de P., 
Essai, t. Il, p. 476; Fresnel, Journ. as., 1” lettre, 
p. 48 etsuiv.; A3/i.,t.X,p. 35 . — Miz.,t. II, p. 220, 
nomme ce poète *Amu b. Sofyân El-Bariki et ex- 
plique son surnom par le vers suivant , où l’épithète 
monakkir signifie « qui a employé le mot "dfa’r » dont 
le sens est « d’une beauté stérile ». En d’autres termes 
et plus littéralement %îkir se dit d’une femme qui ne 
peut donner naissance à une fille comparable à elle- 
même, pour la beauté. Voici le vers tel qu’il est cité 
par le Mizhar : 

y 

^ U 

«Elle prend son essor et s’élance vers lui (vers l’aiglon), 
dans les airs, comme une fernme belle, mais encore sans 
enfant, s’élance v(*rs son époux. » 

Les variant<\s données par Kechf, fol. 35 v”, sont 
des fautes de ( opiste qui rendent le vers presque in- 
intelligible. 

. Surnom du poète kharidjite Mo- 
'awyah b. Mâlik , en souvenir de ce beït : 

Lb ^ U 

«Telle est la coutume que je laisse aux juges qui viendront 
après njoi , lorsque l’autorité se transmettra parmi nos secta- 
teurs. »v [Miz., p. 3 20.) 
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Dans Tadj f t. 11, p. 44o, et Lis. ar., IV, 384, 
011 lit au lieu de pÜClîl, et au lieu de 
— Le Mo^djem cite quelques vers tirés d’une autre 
haçideh du meme poète. 

. Surnom de Nâdjyali El-Djarmi , 

qui tua d\in cou^) de sabre le collecteur d’impôts du 
Nedjdali, en déclamant ce vers, qui semble n’étre 
(ja’iine variante* du vers précédent : 

l^^>t 

fi ^ 

« IVUe est la coutume (jue je laisserai aux l)raves guerriers 
(|ui Aiendronl après moi, lorsqu’un do nos adhérents don- 
nera un oi'dre injuste. » 

Sur Nedjdali le Haraurile, voir Ibn Ath., t. IV, 

p. ‘i44. 

^ ii 9 

Le poète Seyyâr b. Reby^ah El-Yachkori 

aurait été surnommé El-Mouftarik pai'ce que ce mot 
SC trouve dans un vers dune de ses kaçideh : 

(J-* 

«Parmi les tilles de mon inspiration (mes poésies), il y a 
des kaçideh dont je réprime l’essor et qui me laissent indécis. » 
[Kechf, fol. 36 r”; Miz., p. 222.) 


V. 


i5 
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Mùchir b. NoWân, poète delà 

tribu de Lowayi b. Ghalib, doit le surnom de Makkûs 
(du rad. « causer, improviser des vers », etc.) au 
beït suivant ; 


1*1 m^ «di 

jJôLkW vil 


«J’ai (/cvisc allègrement avec eux pendant la nuit delà 
pleine Inné, justjii’au moment où apparut la première lueur 
de l’aurore.» [Kcc.hf, lot. 35 r". ) 


Tadjy l. IV, p. 249, ajoute que ce poêle était un 
bi'au causeur, improvisant des vers autant qu’il ]ui 
])laisai 1 : • 

^ 9 

(Ji). T jC khalife ahl)asside Jil-Mouktali li- 

Knir-Hlab , qui réjrna de 53 () a 555 11. (i i 35 -i 109 
de J. “(i.) , huit jours avant son avènenK'iil ,xit (m son<’e 
le Prophète, qui lui adressa ces parolc^s : « \jV ])ou\oir 
sou\(Tain va passer en tes mains, sais JidèlcmcnL la 
volonté d(‘ Dieu » aWI I jvift Juaa^. 
C’est alors qu’il ])rit h', titre olïici(d (VEI-AIoaljfafi Ih 
Emr Ill(üi (SoYOüTi, Tar. cl-Kkaal.y p. 1 75). 

«J2ji/P . 1 landzaJali , fils Tsa'lahali , fils 

de Sayj àr, chef des B. ^Ydjl, qui avait le comman- 
dement en chef d(‘s trilms arabes à la journée d(\ 
Dzou Kâr (juillet 611 de J.-C.), voulut que les 
lemm(‘s des combat lants fussent présentes sur le 
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champ de bataille, pour ranimer le courage des 
leurs; aussi lit-il couper les sangles des chameaux 
cpij les avaient amenées et , s’adressant à ses compa- 
gnons d armes il leur dit ; « Maintenant, c’est le de- 
voir de chacun de vous de défendre la femme qui 
lui est chère. » C’est de là que lui vient son surnom 
de Coupeur de sangles (C. dk P. , Essai, l. II, p. 1 8 1 ; 
EU, cl-Makasin , éd. Schwallï, p. i i6; Agh,, t. XX, 
p. 137]. 

9 

( qui se cache la figure avec le voile de 
f(‘mme appelé hiiia). Mohammed b. Dhafar b. 
"Omaïr, poète delà tribu de Kindah, contemporain 
(les premiers Omey\a(les, était surnommé Ei-Mo~ 
kaniia\ La beauté de son visage et la crainte supor- 
stitiemse du mauvais œil, qui a tant d’empire sur les 
Orientaux, l’obligèrent à ne sortir que voilé, autant 
pour échapper aux intluences funestes que pour se 
dérober à la curiosité féminine, surtout à l’époque 
du ])èlerinage [Agh, p. 33 , et notice spéciale; 

Agh,, t. XV, p. 1 Sy-i 60 [voir aussi Ji3N Kot. , 

p. 462; Goldziheu, KlL cl-Mouammertn, introd. , 
p. \). — Deux autres personnag(‘s , Waclclah le Yé- 
ménite et Ybou Ztnd , de la tribu de Taÿ, avaient 
recours eux aussi au voile ^Uj, et pour les mêmes 
motifs. Enfin un imposteur, (ph se faisait passer 
pour l’incarnation d’xYbou Moslim, se révolta dans 
1 (‘. Khorassàa sous le rc^gne de Mehdi et résista pen- 
dant deux années aux troupes ([ue le prince des 
Croyants envoya pour étouffer la discorde et exter- 
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miner les partisans du rebelle; iis avaient pris le nom 
de Mokannaiyalï. Ce personnage, pour dissimuler sa 
laideur, pointait un masque d’or; traqué par l’armée 
abbasside sous les ordres de Mo^adz b. Moslim, il 
se jeta avec ses femmes, ses serviteurs et ses trésors, 
dans un brasier ardent pour échapp(‘r au vainqueur, 
en l’année iGi H. [777-778 de J.-C.] (Ibn Ath., 

t. VI, p. 34 ). 

..r.i I 

AiUJI Voici ce que dit Tsa'libi dans le 

Laiaïf, p. 3 o, au sujet de c(‘tte expression : « J^e \('- 
mamali eut pour gouverneur un personnage dont j’ai 
oublié le nom. Un jour qu’il prononçait la hholbahy 
il s’exprima cmi ces termes : «O vous ([ui m’écoutez, 
« n’ayez pas l’audace de désobéir au Dieu très Haut, 
« n’oubliez pas qu’il a fait périr un ])eu])le à l’occasion 
« d’unt* chamelle qui valait trois cents dirhems. » Ce 
fut en souvtuir de ces paroles que ledit gouv(‘rneur 
r(‘çut le surnom de moukawivim cnnahah « ctdui (pii 
évalue b‘ prix de la ('bamelle ». - — Malgré le vague 
du récit ([ui s(‘ lit dans le LaiaïJ\ il est facile d(' voir 
c|ue l’orateur en question faisait allusion à la iégembi 
bien connue du prophète Çalih (‘I des Thamoudites 
(exterminés pour avoir lue la chame]l(‘ (pie l’envoyé 
de Di(‘U, en signe de sa mission pro])héti(jue , avait 
fait sortir du creux d’un rocher. 11 (ui est fait men- 
tion en plusieurs passages du Korân , notamment 
dans les chapitres vu, -71; xi, 67, et passim (cf. La 
Beaümk, Koi\ anal., p. 85 ). Sur les données histori- 
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ques relatives aux Thamoudites , d’après Diodore 
de Sicile et Plolémée, voir C. de P. Essai, U I, 
p. 2 1 -28. 

[littér. : « qui a les yeux enduits du collyre 
nommé holit n). Cette épithète se rencontre souvent 
en poésie pour qualifier les femmes qui font usage 
de ce collyn*. On la trouve quelquefois aussi a côté 
du nom de personnages historiques. Tel fut, par 
exemple, 'Amr h. El-Ahlam, Compagnon du Pro- 
phèt(‘ et luii des derniers poètes d(‘ la période' du 
paganisme arabe. Il embrassa l’islamisme et maria 
sa fille à Hassan, fils d’Ali, mais celle-ci n’avait pas 
satîs doute hérité de 4 a Ix'.auté proverbiale de son 
j)èn' et fut bientôt répudiée par son époux. (Voir Jbn 
K or. , p. K) I ; Tadj y t. VIIJ , p. 97 ; Kechf, fol. 36 r®.) 
L’épilhèt(‘ mekhoiil se trouve quelquefois dans 
l('s chroniqu('s et désigne principalement : 1" un es- 
clavi' alfranchi du Prophète, dont 011 lu' cite pas le 
nom; 2” un Iraditioiiniste , El-Mchhoiil ])/Abd 

Allah, (|ui lîguix' parmi les successeurs des Compa- 
gnons. 11 était d’origine indienne'; fini prisonnier 
par Sa'id Ix'n El-' Ass, lors de la prise de Kaboul, 
puis donné par celui-ci aune femme qui lui n'ndit sa 
lib('rté, il s(i rendit à Damas et y enseigna la tradi- 
tion, sous l’autorité de 'Aicha et d’Abou’l-Horeïrali ; 
il mourut en i 1 2 H. (ySo de J.-C.). 

El-Mouheddedy surnom du poète Choraïh 
b. Morrah b. Salamah El-Kirjdi, un des Compa- 
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gnons du Propliète, k loccasion du vers suivant 
(lune de ses poésies : 

^ ^ y. ■> 

JiL-J-J (jl— » 




O ✓ ✓ 



«Demandez, insislez auprès de moi jusqu’à Vimportnnilc , 
car je suis généreux, el dans l’abondance comme dans la 
gêne, j(‘ vous prodiguerai fout ce que mes mains possèdent.» 
(Cf. Oasd el-cjhâhay tl , 3 ^) 5 ; îiîn Dor., p. 219; Kcchf, 
fol. 36r^) 


üiyC- . Mikwcih est le nom du f(*] 


a cautériser. 


qu’on fait rougir au feu pour imprimer une marque 
[wasm) sur la peau des troupeaux. Voir le proverbe» 
populaire CsJi, etc. Me'id., t. II, p. 3(). 

Un pocle des derniers temps de la J) jâhclr eh y 'Abd 
Allah h. Kltaled, fut surnommé El-Mikwahy parce 
qu’il avait <lit dans une de ses poési(‘s : 

J " ^ w 

«C’est moi qui cautérise le tendon lésé, pour le préserver 
de la claudication; mon fer rouge cautérise les crevasses ca- 
chées et les nerfs de l’œil.» [Mh., t. Il, p. 219 ; Lis. ar., 
1 . X, p. 320.) 

«le jouteur de lances». 'Amir 

b. Mâlik, ])lus connu sous le nom de Aboii Bcrâ, 
cheikh des B. 'Amir b. Sassa'a, se signala par ses 
prouesses dans les luttes de tribu à tribu qui déchi- 
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rèrent l’Arabie dans la deuxième moitié du vf siècle. 
Il était déjà fort âgé lorsqu’il fut présenté au Pro- 
phète, qui le guérit miraculeusement d’une grave 
maladie. Ge}>endant ^\inir, ce vieux représentant de 
la Djâhclycli expirante, refusa de reconnaître la reli- 
gion nouvelle et mourut fidèle aux croyances de ses 
pères. (Cf. C. DE P. , Essai, t. 11 , p. 4G6 ; t. III, i i 9 
cl suiv.) 'Âmii' était 1 oncle du poète Leîbîd, auteur de 
la Mo\iltakah bien connue; il devait son surnom à la 
vaillance qu’il déployait sur ](‘s champs de bataille, 
( C dont fait foi le vers suivant de 'Aws b. ITadjar : 

aXajcSÛ! lûL ^ 

« 'Âmir se joua des pointes de lance et le butin de l’esca- 
dron lui revint tout entier. » (lisN Kot., p. i5i.) 

Le poète Lel)îd, son neveu, a également célébré 
ce surnom : 


✓ • y- V 




« Si un mortel ponvail atteindre le bonheur, c’esi le Jou- 
tevr de ianccs qui l’aurait atüdnt. » 


On cit(> (Uicore sons le inénu' surnom deux poètes 
de l’anliquilé arabe : "Abd Allah El-Harethi et 'Aws 
1 ). Màlik El-Djarini. (d. Tadj , 1 . 1 , p. ''171. 

S ^ ^ ' ' 

ïUswl (iUu « le. roi des grammairiens ». Sur- 
nom d’Abou Nizar b. Sâü, qui vivait au vï* siècle de 
l’hégire (f 568 H. == 1 1 yS de J.-C.). Bien que l’étude 
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de la grammaire et de la lexicographie arabes soit le 
principal titre littéraire de ce personnage, il est aussi 
l’auteur de deux traités de jurisprudence estimés 
(Ibn Khall., t. I, p. 389 ). 

® ^ 

Châch (ou Chas), üls de Nahar El-^Abdi, 
fut surnommé El-Moumazzak « le déchiré », en sou- 
venir de ce vers adressé par lui a un roi de Ilîrali 
[Essai, t. ir, p. 238 ) : 

1 

B SI je dois (Mro mangé, sois le meilleur de ceux qui dévo- 
reront mon corps, ou sinon (si tu veux me sauver), afteins- 
moi avant que je ne sois déchiré. » 

El-Moberrod, après avoir cité ce v(‘rs, ajoui(‘ (pi il 
fut rappelé à 'Ali par 'Othmân lorsque ce khalife 
était assiégé dans son palais par les insurgés qui 
mirent fin a st‘s jours [Kâmil , p. i 2 ; cLlAiiaif, p. 1 y ; 
Ibn Ath., t. VllI, p. h'jà; AiiihoL grammaticale, 
p. 4(io; Ibn Dokeîd, p. igS; (H la notice du poète 
Chas dans Ibn Kot., p. 235 ). Le vers cité par Mo- 
berrcd se lit sans variantes dans Miz,, t. JI, p. 19. 
— Le Tadj , t. VII, ji. 69, doniui du même vers 
deux explications très différentes. D’après l’une, le 
roi'Amr, après avoir entendu ce heït, renonça h son 
expédition contre les B. 'Abd el-Kaïs. D’après l’autre , 
h* poète Chas devrait son surnom au vers suivant : 
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Là^t ^ ^ 

« Qui annoncera à Nomân que le fils de son frère s’adonne 
habituellement au plaisir de l’ivresse et des cJiansons ? » 

Mais il faut remarquer que le sens donné ici par 
Lis, ai\, t. Xn, p. 219, au mot qu’il explique 
pat* extrêmement douteux, et il vaut mieux 

lire (Voir aussi et 
9 a ^ 

, Le traditionniste ^ 4 bd Allah b. 'Ayyâch 
fut surnommé El-Mentouf, parce qu’il avait l’habi- 
tude de s’arracher les poils de la barbe en parlant. 
On raconte que le khalife abbasside El-Mançour 
(1 36-1 58 n.) chargea un jour son ministre Rebi' de 
promettre a ce savant une riche récompense s’il 
renonçait à cette haliitude : « Prince des croyants, ré- 
pondit 1 (‘ vizir, il trouve à s’arracher la barbe plus 
de plaisir que s’il possédait le pouvoir souverain. 
Comment pourrais-je lui faire agréer votre offre?» 
[Kechfy fol. 36 v®). — Ont porté hi même surnom ; 
i*’ Abou 'Abd Allah Mohammed, petit-fds de Yezîd 
b.EJ-'Amâch, traditionniste [KechfyibùL); 2‘’Abou’l- 
Kâsim Ed-Dahhak El-Cheïbâni, un des favoris du 
khalife El-Mehdi {KechJ\ fol. 3 7 v^). Cf. TaJj, Vl, 
260. 

Poète contemporain du roi de Hirah 
No'man b. El-Moundir et du célèbre Nabighah Do- 
byâni; son nom était El-Münakkhal b. "Obeïd b. 
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'Âmir, de la tribu dès B. Yachkor (cf. t. IX, 
p. 166; Ibn Kof., p. 238 ). Caüssïn be P., Essai, 
t. 11, p. 1 Sg, croit rpie ce personnage avait reçu ce 
nom parce qu il se couvrait habituellement la figure 
dune pièce delamine nommée rnmklial, semblable 
au voile ikxiym que les femmes ai’abes portent encore 
aujourd’hui. D autre part, Tadj , VIll, p. i 3 i, qui 
Jil aussi El-Mânakklial, assure que son vrai nom était 
Ihn Khalîl El-Yachkori. On trouve dans le recueil 
de proverbes de MeïdÂni (éd. F'rcytag, VI, 110, 
et XXI II, 272) lexpression (aXw! y) 

« je ne le ferai pas avant qaEl- Mûnakkhal ne re- 
\i(‘nne)), sans autre explication sur ce personnage 
t|ui permette de l’identifier avec le poète en question. 

'Amr 1 ). Kounfoud., dit El-Mohâdjir, 

(Compagnon et traditionnislé de la famille des B. 
Taïm, qui se rattachaient a la gj andc famille de Ko- 
rf‘ïcli. Après l’hégire, "Amr, (|ui avait embrassé la 
religion nouvelle', fut en butte a de cruelles pfTséeu- 
tions dans sa propre tribu; il parvint enfin à prendiv 
la fuite et a se réfugic'r à MédiiK'. En 1(' voyant arriv(‘r, 
le Prophète s’écria: « Voilà le véritable émigrant, le 
Mohâdjir par excellence» llibw c’est- 

à dire : « Voilà levj’ai croyant qui a émigré uniquement 
])our servir la cause de Dieu. » Depuis ce temps, 'Amr 
conserva le surnom d' El-Mohâdjir. — Quant à son 
père, qui avait suivi son exemple et adopté l’isla- 
misme, il dut, nnonçant à une vieille coutume peut- 
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être d’origine tot'émiste, abandonner son sobdqtl^ 
de homfoad « la*‘,risson » pour ie nom de Kkakf 
{Biogr. Dict., p. 58 1; cf. Oasd el~ghabah, IV, 4i6; 
Ibn Hadjah, IV, 957). 

Le poèfi*- 41 )oul-Hrïse;ni x 4 hme(l 

Ibii MCmîr, qui vivait au vf siècle de l’hègire, avait 
reçu de radmiratioii de ses contemporains ie titre 
honorifique de Aluheddzil) ed-Dhm celai qui einbeJlit ia 
religion », qui 1 ajoulait a un au Ire litn‘ non moins 
flatteur 'Ain oz-Zcniân « la gloire du sièclii ». Voir sa 
notice chez Ibn Khall., L 1 , p* i 38 . 

. Il y a peu de t(‘rmes dont ia significalion 

soit plus diversement expliquée que ie surnom de 
Mohatlul. Vins! Nawâwi, Biogr. Dict.y p. i6/i, assure 
que ie célèbre poète 'Ady b. Rel)y'ali était surnommé 
ainsi à cause du désordre qui régnait dans s(‘s poésies. 
On sait que cet Arabe avait pour frère Kolaib, qui 
lut l’instigateur de la guerre de Basons au v® siècle 
de notre èn». Selon d’autres, Mohalhil devrait son 
surnom à la beauté de sa voix (C. de P. , Essai , 1. II, 
p. 280). Mais au rajiport dloN KoT.,p. 16/4, il faut 
dériver c(' mot du radical qui signifie « tamiser, 
purifier », et au figuré « raffiner, etc. », D’après Mo- 
hammed ibn Sellâm, auteur d’une anthologie poétique 
intitulée Tahakat ccli-chouarâ ^ le surnom (‘n question 
vient de qui se dit d’un tissu clair et chatoyant, 
et aurait été appliqué au ])oc1e Ibn Reby'ah a cause 
de la finesse (‘t du tour délicat de ses poésies. Ren- 
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scignement analogue dans le Çahah de Djawhari et 
Tadj, s. V. Enfin le Miz. , t. H, p. 8 1 9 , se conformant 
à la méthode des lexicographes qui demandent à un 
hémistiche lexplication d’un nom obscur, cite le héit 
suivant dans lequel le verbe aurait 1(' sens de 
« crier ^ >» pour arrêter un cheval : 


xslo , i33u i 3 ^ a 


« Lorsque leur coursier gravi I les crêtes des vallons , je l’ar- 
lête en criant : «Vengeance pour le sang de Mâlik et de 
« Çinbil ! » 


Voir pour les yarianles Lis. ar., t. XIV, p. 281. 


Un granmiairi(‘n de lecole de Basrah, 

inorl en igS H. (8io-8i j de J.-G.), est connu sous 
ce surnom qui paraît être plutôt un sobriquet. Dans 
rancienne langue, le verbe « a le sens d’exciter à 
la révolte, quereller, etc.». Ce Moiiarridj s’appelait 
d<' son vrai nom Abou Faid 'Amr h. ICl-Hârîtli (‘s- 
Sedousi; fàidy ici nom propre signifiant «fleur du 
safian » (Ibn Khvll., t. IIJ, p. 462). — D’après le 
Kechf, fol. 37 v**, un Arabe de la Djâhelyeh , Mar- 
thad b. Thawrb. Harmalab qui prit part à la jour- 
née de Dzou-Kâr ( juillet 61 i de J.-C.), dut le sur- 
nom iV El-Mouarridj à ce vers : 
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« Plus d’une fois des troupes de cavaliers s'appelaient mu- 
tuellement au combat, en ma présence. C’est moi qui ai 
engagé la lutte , alors que la foule avait peur. » 

Enfin, au rapport cio Tac//, t. Il, p. 4 , un certain 
pooto delà tribu do Solaïm , contemporain des pre- 
miers khalifes omoyyades, portait lui aussi le surnom 
d'El-Moiiatridj. 


Mousa b. Bechàr matvia de la 

Ijainille de Kon‘ïol\, poète du siècle de l’hégire. On 
n a que de vagues explications sur l’origine de ce 
sobriquet [chahawâi, plur. de désir, passion »). 

D’après Ibn koT. , p. 366 , ce poète était le pour- 
voyeur d’Abd Allah b. Dja'far dont il cherchait à 
satisfaire les caprices, de là le sobriquet cjui lui fut 
infligé. t. ni, p. 118-12/1, assure qu’il le de- 

vait a sa convoitise naturelle : « Il ne pouvait voir un 
l)eau vêtement, un cheval de prix, etc., sans pleurer 
d’envie et exprimer le désir de le posséder. » S’il faut 
en croire le témoignage du Khi zdnet el-Edcb confirmé 
par Tsa'ubi, p. 22, le poète en question était par- 
tisan déclaré d(' la famille d’Ali contre Yézid E', et 
c’est à ce khalife cpi’est adressé le vers suivant où se 
trouverait aussi l’explication du sobriquet : 




« Non, tu n’cs pas des nôtres et ton oncle maternel ne ÎVst 
pas non plus, toi qui nég^ges la prière pour te livrer auv 
plaisirs. » (Cf. Kechf , fol. ^4 v®,) 
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On voit par ce qui précède que le surnom de ce 
poète est un de ceux sur lesquels on s est borné à 
faire des conjectures : ce qui s’explique d’ailleurs 
par 1 epoque rolaliveineiit ancienne où il vécut et par 
les puériles légendes qui accompagnent sa notice. 
D’après ïAgliâny, s’il fallait les pretidre au sérieux, 
Mousa Chahawâi aurait élé une sorte de sosie du 
fameux Acitab, type immortel chez les Arabes de la 
gourmandise et de la convoitise effrénées {Agh , , XVII , 
p. 85 et suiv.). 

A3^,#iX4 . Maimoiinah , fille d’El-Hârith b. Hazn , 
de la tribu des B. Uilâl. Lorsqu’elle devint l’épouse 
du Prophète' , l’an y de l’hégire , elle n'çut de lui le* nom 
(le* Maimoaiiali «be*ureuse, fortunée», (*n échange 
de celui de «bonne, généreuse*.» (ju’elle portait 
a répo([ue de s(*s pjx‘inie*rs mariages. Sa mémoire est 
véneb’ée par les Musulmans, qui lui donne'iil le titre 
de « mère des cre)yants » pl, a cause de cpiel- 

(jues tradilie)iis qui émanent dVlle. Sa me)rt est placée* 
en l’année* 6 i H. (67 1 de J.-G.). Cf. NawÀwi, p. 854 ; 
G. DE P. , Essai, 1. 11 , p. 558 . 

A*^b. Nâbighah n’est pas un nom propre, mais 

un surnom commun a plusieurs poèU*-s ctdèbres. 11 
se donne*, à ceux qui , n’étant point nés avec un talent 
naturel j)our la poésie vX n’ayant pas cultivé cet art, 
ont commencé a faire des vers et de beaux vers à un 
âge avancé {(jbrest, ar., t. 11 , p. 4 10). S. de Sacy a 
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résumé akisi l’opinion la plus répandue chez les lexi- 
cographes arabes, tels que Djawhari , Firouzabâdi, 
leLisân el-Arab, etc. Ils s’accordent à expliquer de 
cette façon le surnom de Zyâd b. Mo'awyah (ou b. 
'Amr) ed-Dobyâni. Mais on trouve dans les lexiques 
indigènes d’autres définitions qui diffèrent plus ou 
ou moins de la première. Ils citent, par exemple, 
ce béit qui pourrait bien être apocryphe et inventé 
pour fournir une explication nouvelle : 

H Elle (So'ad, sa maîtresse) s’est arrêtée chez les Benoul- 
Kain b. Djosr, et de graves difficultés ont nuiji devant nous, 
|)ar eux suscitées. » 

D’autres donnent au mol iiâbigh le sens de « émi- 
nent, premier»; c’est ainsi qu’un poète du siècle 
de l’hégire , 'Abd Allah b. Moukharik , était dit le 
Nâbigliali des Benou Cheïbân. — Une autre étymo- 
logie encore plus incertaine est proposée pour c(' 
surnom d’après le sens attribué au verbe ^3 « com- 
poser des poésies a un âge avancé ». On expliquerait 
ainsi le nom de NâhUjhali el-DjaVli. Ce poète contem- 
porain de Mahomet, dont il embrassa les croyances, 
renonça, dit-ou, au talent poétique qui l’avait rendu 
célèbre pendant l’âge il’ignorance. Mais après une 
longue interruption motivée par son zèle de néo-mu- 
sulman , il revint à ses premières amours et composa 
de remarquables kaçideh dans sa vieillesse. Toutefois 
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cf^tle tradition risque deire la seule cause du sens 
donné tardivement au verbe nabagliay et la première 
étymologie, qui est d'ailleurs la plus répandue, pa- 
raît être aussi la plus acceptable. Sur la vie de 
N. Dobyàni, voir l’intéressante notice donnée par 
M* H. Derenbüurg en tête du diwân du poète, Jour- 
nal asiatique y 1868, p. 20/1 et suiv. ; cf. Agh-y t. IX, 
p. 162-1 7-7; Aulwardt, The divans oj tho six poetSy 
Leyde, 1871 ; C. de P., Essaie t. II, p. 5o2; Khiz.y 
t. l, p. 287. 

. Nàdjyah b. Djondab b. Ka^b (i^) , issu des 
B. Aslain, branche de la tribu de Kodha'ah, (Com- 
pagnon du Prophète. Il se conveiiit de bonne heui’e 
et assista eomm(' témoin îi la convention conclue à 
Hodeibyah entre Mahomet et les Koreïchites , en 628. 
Il aurait été surnommé Nâdjyaliy quand il réussit à 
échapper aux poursuit(‘s des Koreïchites acharnés 
contre les néo-convertis. Son ancien nom était 
Dzakwân, Il mourut en 60 d(‘ l’hégire sous le règne 
de Mo'awyah P‘. Cf. IMogv. Dicl., p. 587; Tadj y 
t. X, p. 36 o; Ibn Ath., t, IV, p. 37. 

Sobriquet dukhalife omeyyad(‘ Yézîdlll, 

qui ne régna que cinq mois et deux jours (126 de 
l’hég.). «Il avait reçu le sobriquet de NâkiSy non 
pas à cause dune infirmité physique ou intellec- 
tuelle , mais parce qu’il diminua, (joib, la solde de 
certaines garnisons des frontières» {Prairies y t. VJ, 
p. 19; cf. SoYOüTi, Tar,-el-khouL y p. 98). Ibn Xth., 
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t. V, p. 2 20, dit avec plus de précision que Yézîd 
diminua d un dixième le supplément de solde étaWi 
par son prédécesseur le khalife Welîd, et réduisit 
la solde réglementaire au taux établi par Hichâm. 
Cf. Tab., section II, p. 1825. 


I WM 

« faboyeur ». Un des plus doctes gram- 
mairiens du uf siècle de fhégire, Abou ^Amr (ou 
^Omar) Çàlih, le commentateur bien connu des cha- 
wahid (testi di lingua) cités dans le Livre de Dja- 
whari; il fui snrnommr Nahhâh a cause de fhabitude 
([u’il avait de crier en faisant son cours. Cf. FlüGEL, 
Die (irammaiisclien Schiilen d, Araher, p. 81 etsuiv. ; 
\fiL\VARDT, Saimnhingenj t. H, préface, p. xiv;Mi2. , 
t. fl, p. 2 I 6. 


Nebil, «habile, capable». Plusieurs per- 
sofuiages ont reçu ce qualificatif : entre autres Abou 
'Açem Dhahhâk Cheibâni, bon traditionniste , ori- 
ginaire de Basrah, mort dans cette ville en 112 
ou 1 i 3 H. [731 de J.-C.] {Biogr. Dicl.y p. ySS); 
Aboul-Hasan ‘Abd Allah El-Kâtib; Ahmed b. Sa'ïd 
El-Omawi, auteur espagnol mort en 464 H. (1071 
1072 de J.-C.); Mohammed b. El-'Abbas, savant 
docteur du rite hanéfite. Cf. Tadj y t. VIII, p. 126. 

« chaudronnier, ou fabriquant de vases 
f‘n cuivre ». Un grammairien et commentateur du 
Korân, Abou Dja^'ar Ahmed b. Mohammed, était 

16 
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surnoimaé N^hds, sans doute en souvenir du mé* 
tier qàiil avait exercé, H mourut en 338 H, (960 de 
J.-C.)» nayé dans le Nil où il fut précipité par un 
Arabe fanatique {Biogr. Dict, t. I, p. 81 ; Miz,y 
t. n, p. 233). 

« le tousseur », surnom d’un des premiers et 

des plus dévoués Compagnons du Prophète ; son vrai 
nom était No aïm b, ‘Abd Allah , de la tribu de Koreïch. 
Malgré l’opposition des siens, il embrassa de bonne 
heure l’islam et se signala autant par l’ardeur de 
sa foi que par sa générosité et ses bienfaits. C’est lui 
qui empêcha 'Omar, encore infidèle , d’assassiner le 
Prophète. On n’est pas d’accord sur la date de sa 
mort, mais il est probable qu’il fut tué a la bataille 
de Yarmouk en l’an 1 5 de l’hégirè ; d’autres disent 
à la bataille d’Edjnadain, an i3. Ce surnom lui fut 
donné parce qu’il était asthmatique et peut-être aussi 
en souvenir du hadîth attribué à Mahomet : «En 
entrant dans le Paradis, j’ai entendu le toussote- 
ment(iU^ ou de No'aïm. » Cf. Biogr, Diction . , 
p. 598 ; Kechfy fol. 37 v"; Tndj, t. IX, p. i3, et 
sur les circonstances de sa mort, Tab., P*' série, 
p. 2126 ; Ibn Ath., t. n, p. 3i8. 

« commensal , compagnon de table , cour- 
tisan favori, etc. ». Un grand nombre de personnages 
historiques , poètes ou savants , ont porté le surnom 
d'En-Nedîm. Quand il se rencontre seul, sans être pré- 
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cédé dW nom on d’une /coiin^aA, surtout iia0§ tes ré- . 
cits des nf et iv® siècles, il s’applique presque tgujoujrs 
au fameux musicien Ibrahim MoçouH , favori "du 
khalife Haroun er-Rachid, le chef de sa musique de 
chambre et l’hôte assidu de ses réunions intimes. 
On le trouve souvent cité sous le simple surnom de 
Nedîm dans le Livre des Chansom {Aghâny) qui lui 
doit un gi'and nombre de renseignements artistiques 
et historiques , et lui a consacré une de ses plus 
intéressantes notices, t. V, p. 2-48. 

Naâmah , sobriquet d’un Arabe des âges 
d’ignorance, originaire de la tribu de Fezârah ; sa 
taille longue et épaisse l’avait fait comparer à une 
autruche: wiUôsî iUUj Telle 

est l’explication que donne Agh* , t. XXI, p. 189, où 
SC lisent aussi plusieurs récits sur ce personnage, plus 
ou moins authentiques, mais intéressants pour le 
folklore de l’Arabie préislamite. Il feignait l’imbécil- 
lité, comme son contemporain Hahaimakah (voir 
MJuJb ) , et eut recour s à toutes sortes de ruses étranges 
poui’ venger le meurtre de ses frères , massacrés par 
les B. Acbdja" dans une raxzia dirigée par cette tribu 
contre la famille de Na'âmah. Plusieurs des axiomes 
ou bons mots attribués par la tradition à ce person- 
nage ont été recueillis dans les Proverbes de Meidâni. 
Quant au distique, qtii d’après le Kechf, fol. ij 
aurait donné naissance au sobriquet, le voici tel 
qu’il est cité dans cette unique co{Me : 
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1^La0 

« Certes je surprendrai leur citerne dès le matin et je m’in- 
clinerai (pour boire) comme fait l’autruche. » 

Le premier hémistiche offre une leçon fautive dans 
Agh,, ibid.f p. 190, où on lit : 

«j’attaquerai ces gens pendant leur sommeil ». Quant 
au second hémistiche du vers ci-dessus, il pourrait 
se traduire : « et je m’inclinerai sur leur citerne 
comme le distributeur d’eau (à l’aiguade) ». En effet, 
le Taxij y t. IX, p. 79 , explique le mot Naâmah de la 

façon suivante : iUbüJt . 

jOJb . Le mot idJuü (ou âdüü) se dit de la marche 

traînante et lourde d’un vieillard. Natsal est le so~ 
briquet d’un Arabe d’Égypte que sa longue barbe et 
son allure disgracieuse avaient rendu ridicule. Le. 
khalife ^Othmân qui avait , dit-on , une certaine res- 
semblance avec ce singulier personnage et était 
pourvu comme lui d’une barbe démesurée, recevait 
de ses ennemis le sobriquet injurieux de Naisaly sur- 
tout lorsqu’il haranguait ses sujets du haut du 
minher. « Aïcha , lorsqu’elle fut forcée de se réfugier 
a la Mecque, répétait avec rage cette menace : 

« Tuez Na'tsal, que Dieu extermine Na'tsal ! » C’était 
d’ailleurs , au rapport d’Abou 'Obeïd de qui provient 
ce récit, la seule imperfection physique qu’on pût 
reprocher au khalife (Lù*. «r. , t. XIV, p. iqS). Voir 
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aussi Tab., I” série, p. 32 o 6 el SSsy; Ghmire, 
p. 344 ; Goldziher, Moham. Stadien, t. II, p, ia 3 f 
et Mostalraf, 1. II, p. 129. 

O 

(iranien : Naftoui; cf. JiiSTi, hanisches 

Namenbiich , p. 2 i 9). Abou ^Abd Allah Ibrâhîm, fils 
( 1 (‘ Mohammed el-Azdi, célèbre comme grammairien , 
et auteur de travaux historiques dont Maçoudi parle 
avec éloge {PraineSy t. I, p. 16); né à VVasit en 
244 H. (818 de J.-C.), mort à Bagdad en 32 4 H. 
(986 de J.-C.). Sïl faut en croire fauteur du La- 
làify p. 34, et Miz,, t. II, p. 216, il fut surnommé 
Niftaweïhi a cause de sa laideur et de la noirceur de 
son teint. La première partie du nom est incontes- 
tablement la transcription arabe du mot d'origine 
égyptienne naphta; quant h la terminaison que 
les Aral)es prononcent weïhiy elle paraît avoir fort 
embarrassé leurs grammairiens (voir AnihoL gram- 
maticale arabe y p. 1 53 , et plus haut le mot 
L'étymologie la plus acceptable est celle que donne 
le dictionnaire persan Heft-Koulzoum , d’après lequel 
la terminaison iranienne oayêh indique un rapport de 
similitude ou d'appartenance. D'après cela, le sur- 
nom du grammairien en question pourrait se tra- 
duii e par semblable au bitume y ce qui justifie la con- 
jecture du Lataïf, C’est d'ailleurs ainsi que ce nom a 
dû être compris de bonne heure chez les Arabes, 
comme le prouvent les vers suivants attribués à un 
certain Mohammed El), Zeïd El-Wasiti : 



m SEPTEMBRE-OCTOBRE 1907. 


c*?; spi M ;iJ 


<i* ^ ÿ 

f<0 J (M ^ ^ J ii ti ^ 

*» i 1 ® ^ k*» ^ I 

Lijuxi^ 4 m) 


« Si la révélation (Je Korân) était descendue du ciel au sujet 
de Niftaweihi , c’eût été un malheur pour lui* 

«Car Dieu l’aurait brûlé avec la première moitié de son 
ncwu (naphte), et aurait fait de l’autre moitié une malé- 
diction contre lui. » 


Et ces vers d’ibn Bes^atn ; 


jutiîJ fù ijit pST tjl pjlljf s 


U J’ai vu en songe Adam , notre père (que Dieu dispensateur 
de toute grâce lui accorde ses bénédictions î ) , et il m’a dit : 

«Fais savoir à ma postérité tout entière, celle des monts 
«arides ci celle des plaines ( c’esi-â-dire â tout le monde), 
«Que je répudie Eve leur mère, si Niftaweihi est de ma 
« lignée. » 


Cf. Ibn Khall., 1. 1, p. ü6, et Kechf, fol. 37 
D après Miz.f p. 228, le même surnom de Nifta- 
wéihi est donné à Abou 1 -Hasan ^Ali b. 'Abd er-Kab- 
mân El-Misri, savant granimairieii du iv® siècle. 


(jàlii Nakkâch. Abou Bekr Mohammed b. Ei- 
Hasan, docteur musulman qui a écrit plusieurs 
traités relatifs à la lecture et à Texplication du Koràn , 
mais dont Fautorité comme traditionniste est con- 
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testée (mort en 35 1 H. [96a deJ.-G.]), avait egceroé 
dans sa jeunesse le métier de peintre omemanisCe wi 
portails et voûtes de mosquées , d’où son surnom de 
NakMch (Ien Khali.., 1. 111, p. i5). 

£ ^ 

Le sens ordinaire de ce mot est « pur, exempt 

de souillures , etc. » , d où i epithète de pUiit , pluriel 
du même mot, sous laquelle on désigne les saints 
les marabouts et autres personnages morts en odeur 
de sainteté. C est ainsi probablement quil faut tra- 
duire fépitbète El-Naky que Ton trouve ordinaire- 
ment jointe au nom d’Ei-'Abbas b. El-Welidb."Abd 
El-Melik El-Gliafiki, mort en 280 ou 282. 


« le déchireur ». Ce nom, qui est une des 
épithètes du lion , est porté par le poète ^bou ‘Obeïdah 
ben En-NaJihâs^ à cause de ce vers (attribué aussi à 
son père) : 

V V «''T ^ ^ 

« Lors(jue tu as prise sur un scélérat, tu le déchires, ei les 
morsures de tes dents sont cruelles. » ( KecJif, fol. 38 r®. ) 


Nawâhigh (pluriel de voir ce mot). 

Outre les deux poètes, El-DobyânietEl-Dja*di, bien 
connus par l’épithète de Nâbighahy on trouve dans 
Miz . , t. Il , p. 2 2 9 , la mention de deux autres poètes 
préislamiques qui portaient le même surnom, à 
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savoir El-Nâbighah des Benou’l-Hârith b. Yézîd, et 
El-Nâbighah des Benou-Cheïbân (Hamal b. Sa'- 
danah). 

[El-)Hâdy. Osainab b. 'Amr, qui vécut 
avant ia venue de Mahomet, fut surnommé El- 
Hâdy «le guide, l’indicateur», parce qu’il allumait 
des feux dans le désert pour diriger les voyageurs 
égarés et leur montrer le chemin de son douar [Kechf, 
fol. 38 v”). Le sens religieux de ce nom, si fréquent 
dans l’onomastique musulmane, est trop connu pour 
qu’il soit nécessaire d’y insister. 

, Hâchim, l’un des fils d’Abd Menâf et le 

chef de l’illustre famille des Hâchimiles (v*' siècle de 
l’ère chrétienne), s’appelait de son vrai rîom ^Amr; 
il reçut le suiliom de Hâchim « l’émietteur » , parce 
qu’il fut le premier k distribuer des aliments aux 
pauvres de la tribu de Koreich. On connaît la kaçidch 
qui explique ce surnom, et dont le premier heit est : 



« *Amr, cet homme qui émietta le pain pour offrir le tharîd 
h sa tribu , aux misérables de la Mecque, affamés et amaigris. » 

Cf, C, DE P., Essai, t. I, p. 2 55 ; Prairies, t. Ilf, 
p. 1 1 2 ; Miz. , t. Il, p. 21-7; Tab. , I, p. 1 089. 

ÂJÜu^. Le nom Habannaknil est diversement 
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expliqué dans les dictionnaires arabes. On s’accorde 
néanmoins à croire qu il fut porté par un Arabe kaï- 
site de la Djâhelyeh , que les uns nomment Abou Nafi* 
Yezîd b. Thawrân, les autres Aboul-Wada'at. Il 
est cité par MeïdAni comme type de îa sottise, et la 
littérature musulmane moderne en a conservé le sou- 
venir. Cf. Proverbes y éd. de Boulak, t. 1®% p. 19^2; 
Ibn Khall., 1. 111, p. 35 ; Kechfy fol. 38 v°. 1] rivait 
pour émule un certain Cheïbah b. El-Walîd, auquel 
on attribue une partie des niaiseries que Meïdàni met 
sur le compte de son prédécesseur plus connu; voir 
Lis. ar.y t. Xll, p. 243. (Cf. ci-dessus : ^t.) 

!>. Mo'adh, fils de Moslim, grammairien et lec- 
teur du Koràn , de fécole de Koufah , mort en 1 87 ou 
191 H. ( 8 o 3 - 8 o 5 deJ.-C.), plus que centenaire. H 
avait fait , avant de devenir un érudit , le commerce 
d une étoffe de soie fabriquée primitivement à Héràt , 
et nommée herawi à cause de son origine (Ibn Khall. , 
t. III, p. 378 ; Lis. ar.y s. v. lys; Miz.y t. II, p. 2 16). 

Yezîd b. Kohafah, delà tribu de Taÿ, 

classé parmi les Compagnons du Prophète. Avant sa 
conversion, il s’était présenté à Mahomet avec une 
députation , , des gens de sa tribu. Il était chauve ; 

un simple attouchement de la main du Prophète sur 
sa tête dégarnie suffit pour y faire naître une cheve- 
lure abondante. Telle est l’origine du mot Halib, qui 
pourrait bien n’êire qu’un sobriquet, ce mot étant 



250 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1907. 


ordinairement employé pour désigner les soies du 
porc. Voir cepwidant Tadj, t. 1, p, Siy; Kec^f, 
fol. 38 v“; OvLsà el-Ghâbah, t. V, p. 69 . 

(jf . Le mot wâdi est ici lethnique de la loca- 
lité de Wadi'l-Koura, qui dépendait de la région de 
Médine, sur la route de Syrie (cf. Moàjem, t. IV, 
p. 878). Le personnage le plus connu sous ce nom 
d’origine est Hakem El-fVâdi, chanteur célèbre qui 
débuta sous le règne du* khalife omeyyade Welîd II, 
jouit d’une grande vogue auprès des premiers princes 
abbassides, et mourut très âgé sous le règne de 
Haroim er-Rachîd (en iSa H. [798 de J.-C*]). On 
trouve sa notice dans Agh , , t. VI, p. 64-68 , et Journal 
asiatique, VIP Série, novembre 1 878 , p. 5 1 o . 

« qui fabrique ou vend l’étolFe de soie colo- 
riée et à ramages nommée »,'dont il est souvent 
fait mention dans les poèmes arabes. El-Wachhâ est 
le surnom d’un écrivain nommé Abou Yezîd Wathî- 
mah , , fils de Mousa , qui composa un livre moi- 

tié historique moitié romanesque sur les premières 
apostasies qui suivirent la mort de Mahomet. Le bio- 
graphe Ibn Khallikân (t. IH , p. 647), â qui est dû ce 
renseignement, ne donne pas le titre de cet ouvrage 
qui aurait pu fournir sans doute de curieux rensei- 
gnements sur une période encore peu connue de 
l’histoire de l’islamisme. 

. Djadîmah, fils de Mâlik l’Azdite, premier 
princci qui , probablement vers le nf siècle de l’ère 
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chrétienne, régna sur la ré^on supérieure de l’Irak , 
à l’occident de l’Euphrate. Les anciennes chroniques 
racontent qu’il était lépreux et que ce surnom d’J?/- 
fVaddhah, qui signihe «éclatant de blancheur», lui 
avait été donné par euphémisme. Voir C. de P. , 
Essai, t. II, p. 1 y ; Agh,, t. XIV, p. 76; Ibn Doreïd, 
p. 226 et 290; Kechf, fol. 38 r°. — Untraditionniste 
du IV* siècle de fhégire , Abou ' Abd Allah Mohammed 
El-Anbari, mort en 345 H. (gSb-gSy de J.-C.), est 
connu sous le nom d’/?;/i El-fVaddhah; cf. Tadj , 
t. II, p. 248. Sur remploi fré([uent de ce nom, voir 
V Index de Tabari. 


« le rubis unique des ^Ouléma » , 

surnom du jurisconsulte Abou’l-Mas'oud RhMou- 
^ifa. Cet iiuàrn, élève de Sofiân El-Tsawri, mourut 
en odeur de sainteté l’an i 84 ou i 85 H. (8oo~8oi 
de J.-C.). Cf. Fragm. Histor. Arab.,p. 3o3;Aboül- 
Mahasin, t. I, p. Sig. 




Yezid du bien ou Yezîd le bon ». Sur- 


nom honorifique donné par Mahomet à Abou Khâlid 
Yezîd b. Abi Sofyân, qui fut un de ses partisans les 
plus dévoués. Ce pieux musulman servit ensuite sous 
AbouBekr, prit part à l’expédition de Syrie, devint 
gouverneur de Damas et mourut de la peste en l’année 
18 H. [689 de J.-C.] [Biogr, Dict., p. 635 ). Une tra- 
dition analogue sc rapporte au nom de Zeïd El-Khaïl 
(voir 
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^ . Abou Mohammed Yahya b. El-Mübarek 

El-Yezîdi, grammairien et littérateur du m® siècle 
de ITiégire. Voici rexplication que YAghâny donne de 
son surnom: Ce Yahya s'était déclaré pour Ibrahim 
b. ‘Abd \llah qui , sous le règne du khalife El-Man- 
sour, revendiqua les droits de la maison d’Aîi, et fut 
soutenu dans sa révolte par la population toujours 
insoumise de Koufah. Après la défaite du prétendant , 
Yahya vécut longtemps dans la retraite, et, pour 
écha]>per aux agents du khalife, alla demander asile 
et protection a Yezîd, fils d'El-Mansour El-Hirnyâri, 
oncle d’El-Mehdi. Ce prince l'accueillit favorable- 
ment , finit par obtenir sa grâce , et le présenta au 
khalife Rachid. Ce dernier, qui savait distinguer les 
gens de mérite même parmi ses ennemis , l'attacha à 
sa cour et lui confia l'éducation d'El-Mamoun. Par 
reconnaissance envers son ancien protecteur, Yahya 
prit désormais le surnom de Yezîdi et ne fut plus 
connu que sous cette appellation. Sa notice se trouve 
dans Agh,, t. XVIll, p. 72-84, etiBN Khall., t. [\^ 
p. 69 et suiv. ; voir aussi Khiz.y t. IV, p. 16; cf. 
Flügel, Die gramm, Schulen, p. 89 . 

'Abd er-Rahmân b. 'Attâb, delà tribu 
de Koreïch, Compagnon de Mahomet et cité (fans les 
recueils de hadîth comme une des sources des tradi- 
tions les plus anciennes relatives au Prophète. Le 
rang qu'il occupait parmi les Koreïchites lui avait 
valu l’épithète de Ya\^onb, qui se dit de la reine des 
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abeilles et d’un chef de tribu. C’était aussi le nom 
duu cheval de Mahomet [Biogr. DicL, p. 38 1). 

Abou Süleï.nân Yahya,uii des sept lecteurs 

du Korân (morl en 89 H. [708 de J.-C.]), estimé 
pour sa profonde connaissance de l’ancienne langue 
arabe , est connu sous le nom de Ibn Yamar. Le mot 
Yamar, devenu nom propre, peut être dérivé du radi- 
cal^ « vivre , prospérer » et avoir été donné comme 
appellation de bon augure. Tel serait aussi le sens qu’on 
peut tirer du nom de Yohya^ du radical d’après 
le Biogr. Dict., t. IV, p. 62, de Yezîd et d’autres 
noms de ce genre. 

(Ji). Hisl (ou Hoseii) b. Djabir el-YemâniçTÏV 

ce surnom ethnique lorsqu’il devint le client des B. 
*Abd El-Achhal , originaires du Yémen. On sait que ce 
cheikh, malgré sa profession de foi musulmane, fut 
confondu avec des rebelles idolâtres et tué à Ohod , 
l’an 3 H. (Janvier 625 de J.-C.). — Son petit-fils, 
Hodhaïfah Ibn El-Yàmani , est mis au rang des Achab 
ou Compagnons du Prophète [Kc^chfy fol. 39 v”; 
TadjyX. IX, p. 372). 

9 ^ 

(aoriste du verbe cyU « mourir »). Le tra- 
ditionniste et littérateur Abou Bekr, fils d’El-Mozarra' 
(né à Basrah au 11" siècle H.), avait reçu le nom de 
mauvaise augure , en arab(*yamout, qu’on peut traduire 
par « morlel ». Ci‘ savant n(‘ puuvail se consoler de 
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cette dénomination. «C’est pour moi, disait^l, une 
cause permanente de chagrin. Aussi lorsque je vais 
visiter un malade et qu’on me demande mon nom, 
je donne celui de mon père et je réponds : « Ebn Mo- 
« zarra' » (pour éviter le fâcheux pronostic qu’on pour- 
rait tirer de yamoat) » (Biogr, DicL^ t. IV, p. 386). 
L’auteur du Kechf, fol. 89 r^, cite la même anecdote 
et la fait suivre d’une explication attribuée au juris- 
consulte Mansour el-Fakîh; mais le passage est illi- 
sible dans le manuscrit de Leyde. — Au rapport du 
Tadj t 1, p. 588, et Lis, ar., U, 338, un certain 
Abou Fir oun avait donné à sa fille le nom de ciyï 
« mort(‘He » et composé à ce propos les vers suivants ; 

« Jel’al nommée mortelle, au moment de sa naissance; — 
le toraï^eau est un époux (titt. un gendre) fidèle et grave — 
et ceux qu’il renferme n’ont plus besoin de soins. » 

Ces vers, qui ont eu quelque notoriété, sont cités 
incxact( 3 ment dans le l. V, p. 68 , de 17/i5to>^ delà 
civilisation musulmane J parC.ZBÏ- 

©ÂN, Caire, igo 6 . Cf. Lis. ar,, où les mêmes vers 
sont donnés. 
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INDEX. 

La Kste cî-jointe rétablit les noms véritables des person- 
nages, cités dans le présent travail sous leurs surnoms ou 
leurs sobriquets. 

Le système de transcription adopté ici est le suivant ; 


Cj ts et quelquefois th 

\à 

s ‘ÿ 

^ l’esprit rude * 

tf 

t 

s 4 z 


ifi cfc 

^ w quand il est initial , 

ijo ç et SS 

à et ou quand il est lettre 

dh 
la t 

de prolongation. 

La lettre A précédant les chiffres des pages indique le 

tome IX, et la lettre B, le tome X du Jourtuii taialiquc 
(dixième série, 1907). 

‘Abbâd b. Gfaacb, B, 209. 

du I** siècle de l’bëgire. B, 

‘Abbas (El-) b. A bd El-Mutlaiib. 

112. 

A, 39b. 

*Al>d Allah b. Ay^âcb, tradition- 

Abbas b, El -Hassan, vwir du 

nisle du iif siècle de l’hégin% 

khalife MouUafi - Biilab. B, 

B, 233 . 

112. 

‘Abd Ailab b. Djodàn. A. tà 8 . 

'Abbas (El-) b.El-Moundir, sur- 

Abd Allah El-Djolfi , surnommé 

nommé AToAy «le pur». B, 

El^Khildji. A, 374. 

347. 

'Abd Aiiah b. Kais Es'Sebmi. 

*Abd Ailab b. 'Abbas , surnomnié 

B, 200. 

El-Bfûir «la mer». A, 236. 

'Abd Ailab b. Khàlid, gouver- 

'Abd Allah b. Ahmed, dit El- 

neur de Koufah, cité. B, 84. 

K^éL B, 116. 

'Abd Allah b. Khélid, m^Faàtr, 

'Abd Allah b. El-A'war, poète 

B, 38 . 
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'Abd ÀHfth k Moç'ab, savftntâu 
II* siècle (le l’hégire* B , Sa. 
’Àhd Allah b. Mohammed , sur- 
nommé Ed-Dhalf « le faible ». 
B, 70 . 

*Abd Allah b. Mosîim , El-Fakir 
«le pauvre». B, 98. 

*Abd Allah El-Mouzeni , un des 
Compagnons du Prophète. A, 

387. 

’Abd Allah b. ‘Omar El-Koiifi. 
B, 321 . 

’Abd Allah b. Wehb Er-Rasibi, 
surnommé Es - Seddjdd. A , 
392. 

*Abd El-*Azîz b. Merwân , cité. 
B, 111. 

’Abd El-*Âzîz b. Yahya le Kindite , 
surnommé « la ghoule ». B , 96. 
'Abd El-Melik, 5 ' klialifc Omey- 
yade. A, 193, ibid,, 176, 

'Abd El-Melik (AbouH-Ma'àli), 
docteur chafeïte, surnommé 
l'imam des deux Villes saintes, 

A, 319. 

’Abd El-Mottalib, grand-père du 
Prophète, surnommé panache 
de gloire. B, 60. 

'Abd El-Mottalib b. Hachiin. 
Voir Cheîbak, 

'Abd El - ‘Ozza , premier nom 
d’Âbd Allah El-Mouzeni. A, 

388 . 

'Abd er-Rahmdn b. 'Abd Allah, 
petit fils du khalife 'Othmân. 

B. 2o5. 

'Abd er-Rahmân 1 ). Walîd, tra- 
ditionniste , élève de Sidi Mà- 
lik B, 111. 

'Abd cs-Saini' b. Mohammed ^ 


^ncUoitnalbe à la Cour du 
khalife Mouktadir ; son sobri- 
quet reste sans explication. 
B, 56 . 

Abou Ahmed b. Abi Bekr. Voir 
El'^Atawâni. 

Abou 'Aîchah b. El-Adjda'. B» 
218. 

Abou 'Aîchah El-Masrouk , tra- 
ditionniste. A, 3 o 3 . 

Abou 'Ali b. E)-Hasan, poète du 
v' siècle de l’hégire, cité. B, 
63 . VoirÇiddîk. 

Abou 'Amr (ou 'Omar) Çâlih, 
grammairien du ïiC siècle de 
l’hégire. B, 241. 

Abou 'Amr Salm EbKhâsir, poète 
de la Djâhelyah. A, 870. 

Abou Bedjeieh, poète. A, 208. 

Abou Bekr, le khalife. — Son 
surnom serviteur de la Ka^abah, 
B, 8 ; A-, 3 2 a . Autres surnoms : 
'AfiA (E/-), ihid, — DzouH^ 
hkilâl. A, 394. 

Abou Bekr b. El-Mozarra', sur- 
nommé Yamout. B, 253 . 

Abou Bekr Ya'koub El-Yachkori. 
A, 237. 

Abou Bekrah «riiorame à la 
poulie», contemporain du 
Prophète. A, 190. 

Abou Bcrâ. Voir 'Arnir b. Mâlih, 

Abou Çàlih, traditionniste sur- 
nommé Serumân, Voir ce mol, 

Abou Chàmab (Mohammed b. 
Ibrahim ) , auteur de la chro- 
nique des Deux jardins. A» 
196. 

Abou Dbowaib El-Hodhaïli, B, 
107. 
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Ahou DjaTar Mas'oudEl>Bayàdhi» 
})oète du temps des Abbassides. 

A, 232 . 

A 1)011 !)/il)i)àn El-])ja‘di (Mer- 
ivàn), dernier Omeyvade. A, 
196. Voir aussi Am igA. 

AI)ou Fara^dak Es Selouli , poète. 

B, 8^1. 

Ahou Ghabcbân, surnom du ioiip. 
A, 199. 

Abou lloreirab , lraditionnist<‘. 
\ , 202, 221. 

Abou îrb (le membré). A, 187. 
A1)0U Kirbab, surnom d’Ei- 
'Abbas, fils (lu khalife 'Ali. 
A , 200. 

Abou’l-Abbas Mohammed, sur- 
nommé K od: a rail B, 10^1. 
Abou’l-Ad/an ('Omar b. Ibrahim). 
A, 189. 

Abou’l-Ainà (Abou 'Abd Allah 
Mohammed), A, 189. 
Abou’l-'Atàyah (le poète). A, 
238, 197. 

Abou’l-Bila, poète surnomme 
AOoul-GlioaL A, 200. 
Abou’l-Faradj ('Alid El-Wabid), 
})oète du iv*' sicede de l’hé^ire, 
surnommé le perroifuet. A, 
2 2?). 

Aboiri-Fey>àdh El-MisrI , sur- 
nommé J):oa l'Noun. A, 
'106. 

Abou 1 -Ghoiil , poète. A, 199. 
Abou’l-Hasan Ahmed, surnom- 
mé Djülizafi. A, 230 , 
Abou’l-llasan 'Ali b.El-Mogbîrab, 
grammairien. A, 2o3. 
Abou’l-Hasan ElAcKari. A, 2 1 1. 
Abou’l-Ho(:ain. A, 177. 


Abou’l-Koudeïn , sobriquet d’EI- 
Asma'yi. A, 200. 
Abou’l-Kouroun , personnage lé- 
gendaire. A, 200. 

Abou’l- Mas'oud El-Moa*afa. B, 
261. 

Abou’l-Râs. A, 17^. 

Abou Mansour Mawhoub EU 
Djawâliki A, 2 / 1 ». 

Abou Mohammed b. ‘Abd es- 
Selàm, poète du ii® siècle de 
Tbégire ; son sobriquet. A, 38 1 . 
Abou Mohammed Mousa b. 
lïaroun El-Bordi» Iradition- 
niste. A, 227. 

Abou Morrah, surnom du diable 
[IblU]. A , 201. 

Abou Mousa b. Sûleimân, tra- 
ditionniste, dit EEHâmidh, A,*^ 
242. 

Abou Mousa'Ysa b. Khochnâm. 

A, 202. 

Abou Nizâr b. Sàfi , grammairien. 

B, 23 i. 

Abou Nowàs, poète célèbre du 
II" siècle de l’hégire. A, 201; 
ibid. . 426. 

Abou Obeidah En-lSahhâs , poète, 
B, 247. 

Abou 'Omar Mohammed, sur- 
nommé El-Motaxi'ezu B, 2 2 3 . 
Abou Sa'id Yahya El-Bacîâi:. tra- 
ditionniste. A, 242. 

Abou Salih, sage juif surnommé 
Dzoal-Kijl. A , 4 o 4 . 

Abou Sassân (llodbain Er-Raka- 

cbi). A , 19'i. 

Abou's-Simt (Merwàn) , poète des 
Abbassides. B,. 92. 

Abou Tawilah, A, 176, 

17 


.V, 
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Abou Touràb (le khftlife *Ali). 
A, i 99 -» 9 *- 

Abou ZakaryA b. Hasan, B, 

207. 

Abou Zinâd , sobriquet de Fiinam 
*Abd Allah b. Zakwân , juris- 
consulte du II* siècle de l’hé- 
gire. A, 420. 

Abrahab , Tobba' du Yémen , sur- 
nommé Dzoul-Minâr, A. 4 o 4 . 

Açamm (El-) * le Sourd », person- 
nages qui ont reçu ce surnom. 
A , 2 1 2. * 

*Acha (El-) , personnages qui ont 
porté ce surnom. A, 21 3 . 

'Acha (E 1 -) Maimoun b. Kais, 
poète du II* jsiècle de l’hégire. 
A, 190; B, 67. 

*Ach'alli (El-) , sobriquet deMadi- 
Kari!» le Rmdile, A, 210. 

Achdak (El-). A, 211-, B, 194. 

Achyanv (El-) h. Mo'adh, sur- 

. nommé EMfcra* «le chauve». 
A, 217. 

'Açyah «la rebelle». VoirI);emi- 
hdi. A, 24 i« 

’Addjâdj (El-) 'Abd Allah h. Uou- 
ba*, poète célèbre du i** siède 
de l’hégire. B, 82. 

^Adjouz El-\emen « la vieille du 
Yémen », sobriquet donné à un 
gouverneur de ce pays. B, 
83 . 

*Ady b. 'Alkamah El^Leddjâdj , 
poète anté-islamite. B, 117. 

Ady b. Reby'ah. Voir MokallnL 

Aflad] (El-). A, 21 5 . 

AfWaii (El ), poète de la Djâhel- 
yeh. A, 217. 

Ahmed b. ‘Ahd Allah El-Kâtib, 


surnommé Tmms ou Tamis, 
B, 75. 

Ahmed b. 'Ali El-'Askalâni. A, 
178. 

Ahmed b. Haroun es-Sermedi, 
iraditionniste. B, 61. 

Ahmed b. El-Hasan, tradition- 
niste, son singulier surnom. 
A, 4 12. 

Ahmed b. Kundadjik , surnommé 
(d’homme aux deux sabres». 
A, 398. 

Ahmed b. Mohammed. Voir Ihn 
Tabaiaha. 

Ahmed h. Mohammed, surnom- 
mé Djcrâdalt. A, 238 , 

Aliuied b. Mohammed ElKhach- 
kâb , iraditionniste. B , 62. 

Ahmed h. Mohammed El^ 
Khayyât, A, i 83 . 

Ahmed b. Mohammed, surnom- 
mé Nahlids., grammairien du 
111“ smcle de l’hégire. B, 
241. 

Alimed h. Munà, poète musul- 
man. B, 2 35 . 

Ahmed h. /oheir, docteur mu- 
sulman, surnommé le vétéri- 
naire de la science. A, 2 33 . 

Ahnef (El-) Abou Bekr Çakbr, 
iabi\A^ 2o3. 

Akwaç (El-), poète du il® siècle 
de l’hégire. A , 20/4. 

Akhl’ach (El-) , trois littérateurs 
arabes portent ce sobriquet. 
A, 206. 

Akhtal (El-), poète célèbre du 
II* siècle de l’hégire*, surnom- 
mé Dawbal, A, 2o5, 38 o. 

Aktsam (El-) b. Saifi. A, 219. 
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A'iam (ËI-) , personnages qui ont 
porté ce surnom. A, 21 5 . 

'Ali (Abou’l'Hasau) , dit «le fils 
des deux préférées». A, i 83 . 

'Ah (Âboul'Hasan) philologue 
et poète, surnommé Chornaim, 

B, 58 . 

'Ali b. 'Abd Allah, jurisconsulte 
du V* siècle de l’iiégire. B, 
63 . — Scs trois smnoms, 
ibid, 64. 

'Ali b. 'Abd Kl-Waliid, ses dif- 
férent» surnoms. A, SpS. 

'Ab b. 'Abd er-Rahmàn cl-Misn. 
Voir Niftaweilii. 

Ali, b. Âbi Talib (le khalife), 
est surnommé quelquefois 
FJ-lhudai ah. k , iUuj. 

'Ali b, Djabalah , poète du 
111“ bièclo de l’hégire. B , 
yo. 

'Ali b. Khàlid , poète du 1*' siècle 
de l’hégire, surnommé Bei- 
daklit. A, 326, 

Alkamah (El-Fahl), poète aiité- 
islamite. B> 96. 

Al[)h()iise de Castille. A, 176. 

'Amir b. 'Abd Allah El-Kelbi, 
poète aulé-islamite , B, so*». 

'Amir b. Abi IVlousa, dtl Aboa 
Bordah. A, 189. 

'Amir b. El-IIànth. A, 389. 

‘Amir b. Pdjas. B, 70. 

'Amir b. Màhk (Abou Berà). B 
23o. 

'Amir b. Tofail, poète rival d’Al 
kamab. B, 79. 

'Amir El-'Adwâni (le cheikh), 
surnommé Dzoa’l - hilm. A , 

394. 


'Amir £1-Haremi, surnonuné 
Modridj* B , 211. 

'Amir El-Tahikheb. Voir b, 

Modhar. 

'Amr (ou Mâlik) b. Djandal, 
surnommé Dzahkâb. A, 384 . 

'Amr h. El-Harlth , grammairien 
de IT'lcole de Basrah. B, 236 . 

'Amr b. Gbânem le Tayite, an* 
cien poète arabe. B, 67. 

'Amr III b. Hind, surnommé 
EFMouJtarriké B, 208. 

'Amr b. Kaiàn, poète, surnom- 
mé Djohonnom «rabime». A, 
241. 

'Amr b. Kounfoud, Iraditioii- 
nisie. B, 2 34 . 

'Amr b. Mâ-es-Semâ. B, 216. 

'Amr b. Bibah Es-Solami , sur- 
nommé Ckertd «le fugitif». 
B, 5 G. 

'Amr b. Màlik, surnomme EF 
Bcrrah, A, 2 26. 

'Amr b. Mo'awyah. B, 312. 

'Amr i). 'Odas, surnommé EF 
Asla\ A, 209. 

'Amr ou 'Amir b. Obaimir, 
surnommé ï homme aux deux 
tuniques (borde'm). A, 889, 

'Amr b. Raby'ali dit EFMâstaw- 
qhir, B. 217. 

'Amr b. Sa'id, iiu des Compa- 
gnons du Prophète, surnom- 
mé EFichdah. A, 211. 

'Amr b. Sa'id b. El-Assi. B, 194* 

'Amr EbKaisi, poète contempo- 
rain dTmroubKaîs. A, 188. 

'Anabiss (EE), «les lions» Rorei 
chilcs qui reçurent ce surnom. 
B, 90. 
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Antarah (Antar), célèbre poète 
anté-islamite. B, 99; A» 

Antiochus VIL A, 176. 

Arakim (EL), «les serpents», 
surnom de six familles de la 
grande tribu de Tagbiib. A, 
206. 

!Ardji (EL) *Abd Allah b. *Amr, 
poète omayyade. — Autres per- 
sonnages qui ont porté ce 
surnom. B, 85 . 

'Arkat (EL), surnom du poète 
Hâmid b. Mâlik. A, 207. —r 
Avare célèbre dans les légendes 
arabes. /èiW. , '>08. 

' Ark ELmaût « sueur de mort » , 
sobriquet d'un eunuque du 
khalife Mou'tamid 'ALAliab. 
B., 85 . 

Ased b. ‘Abdallah KLkasri, dit 
« la Corneille ». A , 4 1 6. 

Asmâ, fille du khalife Abou 
Bekr.A, 383 . 

‘Auwâni (EL) surnom d’Abou 
Ahmed, vizir du prince Sa- 
manide Isma‘ïl b. Ahmed. H, 
86 . 

‘A[awi (EL), poète, cité. B, 87. 

Awâb (EL), sobriquet du kha- 
life Aboli Bekr. A, 222. 

A‘yass , pluriel de ‘ Vss « noble » ; 
Koreichites qui ont reçu ce 
surnom. A, 21 3 . 

Bahman Djadaweih, surnommé 
l'homme aux deux bandeaux, 
(djenaheïn), A , 393. 

Ba‘îth , poète du 1*’^ siècle de l’hé- 
gire. A. 4 10. 

Baîtb (Abou Màlik Khidacb), 


poète de la Djàhelyeb. A, 

228. 

Bàkir (EL) surnom de Moham- 
med b. *Ali b. Husein , descen- 
dant du khalife ‘Ali. A , 
222. 

Banàt Allah , « les filles de Dieu », 
surnom donné aux Anges, 
avant l'islamisme. A, 229. 

Barbe de bouc, sobriquet d’un 
chanteur du siècle de fhé- 
gire. B, 1 93. 

Barmeki, «qui se i*a Hache à la 
famille de Barmek ; emploi 
injurieux de ce surnom. A, 
227. 

Baû/a‘, mère de Xyâd b, EL 
ITâritb. A, 23 1. 

Bebbeh, sobriquet de *Abd Allah, 
petit-fils d’Abou Sofiân b. 
Ilarh. A, 2 23 . 

Bcchhâr b. Boid (le poète). B, 
2 i 3 , , 

Bedi'üz-Zemân «la merveille du 
siècle», surnom de Hamadani , 
auteur célèbre des séances 
(makamât). A, 226. 

Beihas, voir Ibn Khalef. A, 
233 . 

Bekr b. Hobaib, aïeul des Ara- 
hom. A, 207. 

Bekr b. Malik , surnommé ])ai ah. 
A, 378. 

Belil, surnom du poète anté- 
islam 1 te Kâii b. 'Amr. - 
Boleïl, diminutif du précé- 
dent, surnom d’un des (.om- 
pagnons du Prophète. A , 

229. 

Benou Ased (Les) , pourquoi ils 
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furent surnommés les esclaves 
du bâton, B 8i. 

Renoul-Asfer «la race blonde». 
A» 2 3o. 

Benou’l-Kamîlab . nbrîquet in- 
jurieux à l’adresse des tribus 
de Hawâzin et de Ased. A, 
23o; b, io8. 

Benou’l-Kâtib «les fils de fécri- 
\ain», surnom de la tribu de 
Dlioba)^ali. A, 2 3o. 

Ber reh. A, 227. 

Biehr 1). Doreid , poète. A , 
2/|3. 

Bilâl, le muezzin du Prophète, 
cité. B, io4. 

Bour «mortel, périssable», sur- 
nom de quclc|ues tradition- 
nistes. A, 23 1. 

Bourou «le loup. A , 23 1. 

Çadik «le véridique». B, 62. 

Çâhib «le compagnon ou l’ami», 
surnom d’Ismahk b. 'Abbâd, 
ministre des princes bouei- 
hides. B, 61. 

Ualatàn, poètes qui sont connus 
sous ce surnom. B, (16. 

Uamout «le silencieux». B, 67. 

Uayyâd El-Foursân «le traqueur 
des cavaliers». B, 69. 

Uihàch h. Nabar El-*Abdi, sur- 
nommé «le déchiré». B, 232. 

Chahl b. Cheibân, surnommé 
*Adid el~elf « qui compte pour 
mille». B, 84. 

Chakirah (Benou) , surnom d’une 
sous-tiibu du clan de Te- 
mîm. B, 57. 

Chamerdal h. Cboreik, sur- 


nommé «fils de la besace V» 
B, 58; cité, A, i83. 

Cbammir (Chorabbil), surnommé 
«l’homme à la cuirasse ».* A, 

393. 

Chanfara (Le poète). B, 58. 

Cheïbah b. El-Welîd. Voir ]la- 
bannakah, 

Cheîbân b. Nebi*. B. 209. 

Cbigbb (ou Chaghib), mère du 
khalife Mouktadir-Billah. B, 
57. 

ChoVib b. Moirah £1-Kindi, 
surnommé El-Mouhedded. B, 
229. 

Cho*aïr «le petit poète» , surnom 
de Ilani h. Tailhah Cheïbâni. 
B, 60. 

Chorahbil b. Ma'di-Karib, poète 
anté-islamite. B, 88. 

Choekrân, surnom d’un motria 
du Prophète. B, 57. 

Çiddîk «le très véridique», fun 
des surnoms du khalife Aboii 
Bekr. B, 62. — Voir aus»,! 
Mohammed b. Abi Bekr. 

Cigales de 'Ad (Les deux). A, 
238. 

Constantin V (Pogonate). A. 

176. 

Çoraim b. Ma'char leTaghlébite, 
surnommé El-Ofnoun. A , 2 1 6. 

(k)uli , personnages qui ont porté 
ce surnom. B, 69. 

Çoul-Tekîn Cité. ibid. 

Daoud b. 'Ali (Abou Sûleimân) , 
surnommé Ez-Zàhiri, B, 77. 

Daoud b. 'Ysa, surnommé Ou- 
troudjeh» «le citron». A, 202, 
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Dehbân (El-), musicien célèbre 
du vin" siècle de Thégire. A , 
38 o. 

Dbimâm b. l'aiabah , cheïkb des 
R. Sa'ad. A, 4 oo. 

Di'bil, surnom d’lbn-‘Àli b. Ra- 
aîn , célèbre poète du ii® siècle 
de rbégire. A, 379. 

Dînâr, sobriquet d’un fils d(‘ 
Yabyab. Khâlid. A, 38 i. 

Djâbir b. Kaîs El-Rfârithi. B, 
208. 

« 

Djâbir El-Kelbi , poète anlé-isla- 
mite.,B, ai 5 . 

Dja'd (El-) 1 ). Dihrem. A, 

289. 

Djadz'îmah b. SaVI, surnommé 
El-Moçtalik. — Les B. Moç^- 
lik. B, 2 1 1 et 212. 

Dja’far lï, roi de (Jhassâm. B, 
208. 

Dja'far b. Abi Talib, froie du 
khalife *Ali , surnommé« l’hom- 
me aux deux avles». A, 892; 
407. 

DjaTar b. Mohammed (l'imam), 
surnommé Es-Çadik. B, 62. 

Djahiz (El-) Amr b. Bahr. A, 
235 . 

Djâr Oiillâh. Voir Zamakhchari. 

DjaVanab (El-) , «petit, trapu». 
A, 2 4 o. 

Djemel «le chameau»; plusieurs 
personnages ont porté ce sur- 
nom. A , 24 o. 

Djemîl b. ‘Abd Allah, poète. A, 
189. 

Djemîl b. Ma’mer El-Fihri, sur- 
nommé f homme anv deuœ 
. cœurs. A, 4 o 3 . 


Djernilah, fille de Thâbit. A, 

24 1* 

Djerir, poète. A, 189; ihid . , q 32 . 
Djewher (El ), conquérant de 
l’Egypte, B. 110. 

Dokeïn b. Radjâ, poète reddjà:. 
A, 38 o. 

D/akwan b. 'Abd Kais. Cité, B, 
7 «- 

Dzou Açbah , prince himyarilc. 
A, 386 . — Surnom d’une 
famille yéménile. Ihid. 
Dzou’l-Adza'r, fils d’Ahrahab. A. 

385 . 

Dzou’l-Ahdâm ; sens incertain de 
ce sobriquet ; personnages qui 
ont été surnommés ainsi. A , 

386 . 

Dzou’l-Ghourrah , surnom d’un 
des Conifiagiions; pourquoi il 
était désigné ainsi. A, 4oi. 
D/ou’l-lçbâ, sobriquet du poète 
yéménite Hourtliân El-Adwâ- 
ni. A, 385 . 

Dzou’l-Karne’in. A, 4 oi. 
Dzou’l-Kifl; personnages qui ont 
reçu ce surnom. A, 4 o/|. 
Dzou’l-Ond/neiii «l'homme aux 
deux oreilles». A, 388 . 

Dzoïi'l - Rommah , poète célèbre 
du f siècle do l’hégire. A, 896. 
Dzou’l Tâdj «l’homme k la 
tiare » ; personnages qui ont 
reçu ce surnom. A , 890. 
Dzou’l -Tsafinât «l’homme aux 
callosités » ; personnages qui 
ont porté ce surnom. A, 891. 
Dzou-Ma'djrah; origine légen- 
daire de celte dénomination. 
A, 4 o 4 . 
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Dïou Nowâs, Tobba' du Yémen. 
A, 9 .o^. 

Eby'ah Er-Çabi, poète. A, 189. 

Ehî e.;-Çoffah «les «eus de Tau- 
rent » ; origine de ce surnom ; 
musulmans qui l’ont porté. 
A, 221. 

Elyas b. Modhar. B, 212. 

Emîn (El-) «Tbomme de con- 
bance » , surnom : 1® d’Amir b. 
Djerrâh; 2® du 6" khalife 
abbassidc. A , 221. 

Emir El-Mouminin. Voir 'Abd 
Allah b. Zakwân. 

Ezwad Er-Râkib. Voir Zoiiwâd. 

Fadbl b. El-*Abbas, poète sur- 
nommé El-Ahfnlar. A, 2 o 4 . 

Eabl (El-) «le mâle ou rétalon»; 
surnom de plusieurs poètes de 
la Djâheljeh. B, 97. 

Fara/-dak. A, 21 3 . — Surnom- 
mé El-Ouhdàn. B, 88. 

Fârouk (El-), surnom du kha- 
life 'Ornar b. El-KaUa b. B, 

Falimab, fille du khalife 'Omar 
b. 'AIkI el-'Azîz, A, 382, 

Fellini (El ). Voir (lalalàn. 

Ferrâ (El-), grammairien cé- 
lèbre. B, 97. 

Find «la montagne»; surnom de 
Cbehl b. Cheibân, poète et 
guerrier de la Djàhelreh. B, 
100. 

Firâs b. Habis (le témimile) , sur- 
nommé RUAhra' «le chauve». 
A , 217. 

Fir'oun. A, 20^1. 


Gharîdh (EU), chanteur célèbre 
du i*** siède de Thégire. B, 

93. 

Gharîk (El-). Voir Hatnmâd b. 

T^a. 

Gbawth k Morr. de la famille 
de Modhar, •’urnommé Çoufak, 
B, 68. 

Ghazâli (Abou Hâmid). A, 
Ghazzâl (EU) et Ghaiàli (EU). 

B, 

Ilabannakab. B , 2/18.-:— Surnom 
de Yezîd b. Merwân. A, 
407. 

Habib EUMedeni, ascète mu- 
sulman, surnommé El-bahem 
«les deux portes». A, 223* 
Hacbim ( El-) , b. *Abd Menâf. 
B, 248 . 

TIacliim b. 'Otbah, surnommé 
Mirkâl. B, 21 3 . 

Haddjâdj b. Âbi ZyâdeUAswed, 
surnommé «outre de miel». 

A, 4 i 8 . 

Haddjâdj (EU) b, Yousouf. A, 

244. 

Hâdy (EU). Voir Osamak. 

Hakim EUWâdi, chanteur cé- 
lèbre du II” siècle de l’hégire. 

B. 2.5o. 

Hammâd, bis de Saboiir, sur- 
nommé liâwyah « le rhapsode ». 

A, 4 i i. 

Hammâd b. 'Ysa , traditionniste. 

B, 93. 

Hammadoun (El), surnom de 
trois poètes du iF siècle. A, 
367. 

Hamzab b. *Âbd el-Moltalib 
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oncle du Prophète , surnommé 
«le lion de Dieu». A, 208. 

Hamzah, fils d’Ali. Son surnom 
dans la secte des Dru/es, A, 
4 o 4 . 

Handzalah b. Abi Amir. B, 94. 

Handzalah b. Talibah b. Say- 
yâr. B, 226. 

Hârith b. Ahd Allah ; surnommé 
El-Koahah. B, 102. — Voir 
Bebbeh. 

Hârith (El-) b. Amr b. Temîm. 
A, 243. 

Ilâritb (El-) b. As'ad. B, 207. 

llârith b. Cberîk El-Bekri, su- 
nommé Hmifaiàn. A, 368 . 

llârith Er-Raicb, tohba^ du Yé- 
men. A, 4 12. 

llasan et Huseïn explication de 
ces épithètes. A , 366 . — lias- 
sân. IbuL 

Hasan (El-) Mansour, surnommé 
«rhomme aux deux règnes». 
A, 398. 

Hasau b. Sehl «Thomme aux 
deux vi/irats». A, 407; B, 
109. 

Ilasân b. Thâbit (Le poète), sur- 
nommé El-Hoasâm. A, 365 . 
i/)id. . 192. cité, A, 

4i8. 

llasan b. Yézîd (Abou Younès), 
traditionniste surnommé Eî- 
Kawi «le fort». B, 109. 

Ilawdah b. ‘Ali , surnommé 
«l’homme à la tiare» (tâdj). 
A, 390. 

llazn (El-). Voir Sehl b. Sa' ad. 

Hibet Allah ( Abou’MIasan Ibn 
ol-Telmidz). A , 182. 


Ilichâm (Le khalife Omeyyade). 

A. 193. 

Hobeirah b. ‘Abd Menâf, poète 
anté-islamite. B , 1 1 G. 

Iloçain (El-), cheikh des B. ïlâ- 
rilh, surnommé DzouI-GIioils- 
sah. A, 4 oi. 

Hoçain b. Bedr. Voir Zibrikân. 
Hodaifab b. Bedr El-Kizâri. B, 

^ O 

llodaifali b. El-Mogbîrah, sur- 
nommé «riiomrne aux deux 
lances». A, 396. 
llodaiiab b. El-Yemeni. (^ilé, 

B, 253 . 

Hod/eil b. Diâbir EI-Yewâni. B, 
? 53 . 

Honeidah, fille du poète /ibri- 
kân. A , 382. 

Iloteyah (Djerwâi b. Aws, le 
poète). A, 366 . 

Hiiseil b. 'Ourfoutab , poète de 
la Djâbclyeb. A, 366 . 
lIuscMii ]). Zikriweib, chef dos 
Karmates do S) rie. A, 196*, 

398. 

Hùsein Ibn cd-Daldiak , poète 
surnommé El-hhali «le li- 
bertin». A, 376. 

Ibn Abi’l-‘Akab, poète. A, 
188. 

Ibn E’-Arb‘ath. Cité, B, 78. 

Ibn El-‘Ad)ou/. ( Le prophète E/é- 
chiel). A, 187. 

Ibn Bassàm, poète. Cité, B, 
1 93. 

Ibn (ihaur, surnommé E/-AV- 
kaa. B, 107. 

Ibn El-D|auzi. A, 178. 
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Ibn Djobéii (Mohammed), cé- 
lèbre voyageur, surnommé El- 
Kinâni. B, 117. 

Ibii-Doreid, polygraphe célèbre. 

A, 378. 

Ibii El-Faridb (Le poêle). A, 
1 * 88 . 

Ibn El-Ghirr [Sad ou Hârith ou 
Orwali b. Hacliim). A, 187. 
Ibn Hamdoun { Aboii’l-Me'ali 
Mohammed). B, 110. 

Ibn Harmah (Le [Kièle). A, 

374. 

Ibn Kbalef El-Fazâri. A, 2 33 . 
Ibn Khallikân, cité, B, 69. 

Ibn El-Kirryyeli, jioète. A, 
188. 

Ibn El-Ko‘ais, surnommé Kl- 
Afladjt A, 21 5 . 

Ibn Lenkek, surnommé Mobri- 
mâm. B, 200 
Ibn Mandeh. A, 178. 

Ibn El-Mou'allim (Mohammed 
Ei-Khourli). A, 189. 

Ibn Mou'tazz, cité. B, 11 3 . 

Ibn Münîr f Abou’l-Hûsein), 
poète du IV* siècle de l’hégire. 

B. 9.. 

Ibn Er-Roumy (Aboul-Hasan 
'Ail). A, i 84 ; cité, 37a. 

Ibn Es-Sabhagh (Yahya). A, 

i85. 

ibn Es-Sa'ik (Yezîd b. 'Amr), 
poète. A, i 85 , 
ibn Sâmoun. A, 43 3 . 

Ibn Selamah , poète du 11* siècle 
de l’hégire. B, 287. 

Ibn Es-Sikkit, philologue arabe. 

A, 184 . 

Ibn Tabataba (Ibrâhîm). B, 71. 


Ibn Tabataba ( Aboul-Hasan 
Ahmed). A, 186. 

Ibn Et-Tarîd El-Fakhri. A, 187. 

Ibn Zobeir ('Abd AHah), cité, 
B, 83 . 

Ibn /obeïr. A, 383 ; 

Ibrâhîm, fils de Mehdi. A, 
235 . 

Ibrahim (Abou Is'hak h. Mo- 
hammed) , surnommé «le vi- 
trier » ( ZoddjâJj ). A , 4 1 8. 

Ibrahim Morouli , surnommé 
Nedini «le commensal». B, 
249. 

Ikrimuh b.Behy'. A, i7r);B, 101. 

Imrou’i-Kais, le plus célèbre 
poète de la Djàhelyeh, surnom- 
mé Dzoul-Kouronh «l’homme 
aux ulcères». A, 4o2. 

Imrou’l-Kaïs II, roi de ïlirali. 
B, 20*8. 

Imrou’l b. Kaïs, surnommé 

Dzâid. A, 384 . 

Is'hak b. Ibraliim , tradition- 
niste, surnommé El-Haidarali 
«le lionceau». A, 869. 

ïsmaèl, fils d’Abraham; pour- 
quoi il était surnommé «l’im- 
molé». A, 384 . 

Jésus, fils de Marie, surnommé 
«riioinrne au palmier». A, 
4 o 5 . 

Jona.s, fils de Matai, surnommé 
Dzoul-Noun «l’homme au 
poisson». A, 4 o 6 . 

Ka'b el-Abbâr, docteur ]uif con- 
temporain du Prophète. B, 

1 14 . 
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Ka*b el-Bakar. B, ii 5 . 

Ka*b b. Djo*aîl, poète contem- 
porain d’El-Akhtal. A, aoS. 

Ka'b b. Zohaïr, surnommé 
Dzoul-Borah, A, 388 . 

Kabihab (El-) «la laide», so- 
briquet d'une favorite du kha- 
life Motenekkil. R, io 3 . 

Kaïs b, Djandal, surnommé 
«tué par la faim»* B, io 3 . 

Ivajs b. Djerwah, poète de l’âge 
anté'isiainique. B, 78. ♦ 

Kais El-Djoubani «le gémis- 
seur», poète. A, 368 . 

Kais b. Ma'di Karib «le bala- 
fré». A, a 10, 

K aïs b. Mas'oud, surnommé 
])zoül-djeddem. A, 892. 

Kais b. Mo'adb, surnommé 
Medjnoun «le fou». H, a 06. 

Kais b. Zobaïr, chef des B. 'Abs, 
surnommé Kah n-Bayt A, 
^111. 

Kaladali b. No^màii , un des 
(lomjiagnons du Propliète, 
surnommé DzouJ-im, A, /loo. 

Kâtib roumî « le secrétaire grec» 
Voir Djeivfier. 

Kelbîr b. ‘Abd Allab es-Sûlâmi, 
surnommé «D/()u’l-'Ad| ». A, 
400 

Kbâlid b. Amr, surnommé CAr- 
rid «le fugitif». B, 50 . 

Kbâlid b. DjaTar, surnommé 
Kl Açbacjh. A , 212. 

Kbâlid Eî-Kasri. A, 192. 

Kliàbd b. Walîd El-Makbzoumî , 
surnommé «le glaive de 
Dieu». A, 428. 

Kbalii (El-) «l’ami de Dieu»; 


surnom du prophète Abra- 
ham. A, 376. 

Khansâ(El-), poétesse contem- 
poraine de la prédication de 
l’islam. A, 376. 

Kharrà-Nakbi , explication de ce 
sobriquet. A, 371. 

Kbalafa, surnom de Taïeul du 
poète Djerir. A, 873. 

Kbatîb ( El* ) « le prédicateur » , 
personnages qui ont reçu c(^ 
surnom. A, 873. 

Kbawar b. Djobeïr. A, 382. 

Kberboust «dos d’âne»; explica- 
tion de ce sobriquet. A, 
873. 

Khirbàlv (El-) b. ’Amr, sur- 
nommé DzouKYedetn. A , 
/|o8. 

Khodha'ali «la séparation », pour 
quoi la tribu de A/.d fut sur- 
nomniéi^ ainsi. A, 872. 

Kbould) , surnom tle certaines 
familles de la tribu de Kaïs- 

'Ailàii. A, 374. 

Kliozairnab b Thabit « l’bomme 
aux deux témoignages ». A, 899. 

Kibti (El ) 'Abd EUMehk b. 
’Omaïr. B, io 3 . 

Kisâyi ( El-) , célèbre grammai- 
rien. B, ii 4 * 

Kodba'ah, nom du père de la 
tribu des Kodha'ites. B, io 5 . 

Kothâm b. Khabyali El-'Abdi, 
poète du siècle de l’hégire. 
B, 66. 

Kotlieiir (El-), célèbre poète du 
1®'' siècle de l’hégire. B , 111. 

Kotrob (El-), sobriquet du 

• grammairien Mohammed ibn 
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el-Moslanir (m® siècle de Flié- 
gire). B, io 5 . 

Lakiinîa Tanouf, roi yéménite. 
surnommé « D/ou’I Chenâtir». 

A, 399. 

Leila, femme d’Elyàs, surnom- 
mée Khindif. A, 076. 

Linceul (Porteur de); person- 
nages qui ont reçu ce sur- 
nom. A, 1*^10 

Lobabeli, femme du khalife 
*Abd El-Melik. A, iq/|. 

Lobayi (El-), surnom du petil- 
fiîs de Modliar. B, 118. 

liokmân, deu\ personnages lé- 
gendaires ont porté ce nom. 

B, 195. 

Madludj , surnom delà mère de 
Sa*ad El-'Achirah. B, 211. 

Mà es-Semâ, surnom s 1® de 
'Amir b, Harithah Ei-Azdi-, 
2® de la femme de Imrou’l- 
Kaîs, roi des Hirah. B, 197. 

Maimoun b. Aftab, tradition- 
nisle. B, 221. 

Maïmoun b. Cberîk, dit EU 
Asla\ A, 209. 

Maïmounah, une des épouses 
du Prophète. B, 2 38 . 

^akboul (El-), personnages qui 
ont porté ce surnom. B, 229; 
Mokahhal (EU), ibid, 

Makkâs (El-). Voir Mûschir b. 
Norman. 

Mâlîk b. Djanàb El-Kelbi , sur- 
nommé EUAçamm. A, 212. 

Mâlik b. Hanzalab, ancêtre du 
poète Earazdak. B, 85 . 


Malik b, Owaimer, poète aiité- 
islamile. B, 2o3. 

Mâlik b. Zobeïr> possesseur du 
sabre nommé DzouUNoun. 

• A, 407. 

Mansour (Abou l)ja*far), 2* 
khalife Abbasside. A, 192. 

Mansour, célèbre joueur de 
mandoline, surnommé ZeU 
zel. A, 419. 

Martbad b, Abi Homrân El- 
I)jo*li, surnommé « l’incen- 
diaire». A, 209. 

Maslemah, fils du khalife ‘Abd 
El-Méhk. A, 237. 

Masrouk (El-). Voir Abon Aï- 
chah b, EUAdjda*, 

Maximilien (L’empereur). A, 
176. 

Medjnoun. Voir Kais h. He- 
by ah. 

Mentouf (EL). Voir 'Abd Allah 
b. 'Ayyâch. 

Merkhyah, surnom d’un poète 
anté-islamite. B 212. 

Merwân II , dernier khalife 
Omeyyade, surnommé EU 
Dja'di. A , 239 ; surnommé EU 
Hirnâr «l’âne». A, 367. 

Merwân b. ELHakem (le kha- 
life). A, i 84 ; 377. 

Merwân b. Mohammed, poète. 
A, 196. 

Mibçân b. Tha*l(ibah , poète anté- 
islamîte. B, 204. 

Mihrân , nom persan de l’un des 
Compagnons du Prophète. 
Voir Sefineh. 

Miskin. Voir Rebyak b. 'Amir. 

Mo*adh (Abou Moslim), gram- 
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mairien du ii* siècle de Thé- 
gire. B, 249. 

Mo'akil b. Rrby’ah Kl- La in» B» 

igS. 

Mo‘akkir b. Aws , poète antè* 
islamile. B, 2 2 3 . 

Mo*awyali b. 'Abd el-Kerîm , 
traditionnîste du 11® siècle de 
i’hègire. B, 69. 

Mo'awyali b. Ei-Hârilb Et-Temî- 
ini, poète antè-islamite. B, 

57. ^ , 

Mo'awyab b Mâlik, poète du 
parti des Kliaridjites. B, 

22 V 

Moberred, célèbre littérateur du 
ni® siècle de Thé^ire. B, 198. 

Moçab b. Zobeir. A, 224. 

Modbarris (El-); personnages 
qui ont porté ce surnom. B, 
222. 

Modjabbar. Voir "AIni er Bah- 
mân l). 'Abd Allah, 

Modjacbi' b. Dâriin, surnommé 
«le bavard ». A , 4 1 3 . 

Modrikab. Voir Elyâs b. Mo- 
dhar. B , 212. 

Moghîrah b. "Abd Allah, sur- 
nommé El-Okaïciier «le rou- 
geaud ». A, 218. 

Moghîrah (El-) b. "Abd Allah, 
gouverneur de Koufah. A, 

197- 

Mohâdjir (El-). Voir 'Amv b. 
Koiinfoad. 

Mohalhil, surnom de 'Ady b. 
Bebv'ah, poêle du v® siècle de 
notre ère. B, 2 35 . 

Mohalit'b b. Ali Çofrah, sobriquet 
dont il hit affublé. A, 409. 


Mohammed (Abou "Abd Allah 
El-Kairawâni ) , grammairien 
du V® siècle de l’hégire. B , 1 o 5 . 

Mohammed (Abou Mousa) El- 
'An/i, traditionniste. A, 419- 

Mohammed (Abon "Omar), 
poète du V® siècle, surnommé 
Ghoulàm Tlia'lebi. B, qS. 

Mohammed (Chems ed-Dîn Ed- 
Dzehebi). A, 179. 

Mohammed b. "Abd Allah , sur- 
nommé « Diba'dj ». A, 38 1. 

Mohammed b. ‘Abd Allah El- 
Hàrithi, surnommé djiràb. 
A , 237. 

Mohammed b. "Abd er-Bah- 
mân, traditionniste, maître 
d’El-Boukhâri. B, 62. 

Mohammed b. Abi Bekr, tradi- 
tionniste du I®' siècle de l’hé- 
gire, porte à tort le surnom 
de Çiddih. B, 63 . 

Mohammed b. Ahmed, surnom- 
mé Kab El-Bakar, B, 11 5 . 

Mohammed b. Ahmed, surnom 
mé pied de vache» Cité, B, 
56 . 

Mohammtîd b. Baklyàr. A, 182. 

Mohammed b. Dhâfer, poète du 
n® siècle de l’hégire. B, 227. 

Mohammed b. Dja"l‘ar, surnom- 
mé El-Ghnandar, tradition-# 
niste du ii® siècle de l’hégire. 
Antres personnages qui ont 
reçu ce surnom. B, 96. 

Mohammed b. EI-"Abbas, tradi- 
tionniste, surnommé Abou 
Chàmah. A, 196. 

Mohammed b, El-Djerrah. A, 
178. 
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Mohammed h. El-Hasan, tradi- 
Uoiinisle , surnommé El-Kha- 
tan «le gendre». A^S-jo. 
Mohammed h. El-Hasan El- 
Nahkach. B, 2 46. 

Mohammed b. Habib. A , 178. 
Mohammed b. Iloumrân, poète 
contemporain d’Imrou’l-Kaïs. 

11,69. 

Mohammed b. Sa'd b. Abi Wak- 
kas, dit «l’ombre de Satan». 
B. 77. 

Mohammed b. Sa'id, grammai- 
rien, surnomme El-Oukdali. 
B, 89. 

Mohammed b. Talhah Es-Sed- 
Jjâd. A, 424. 

Mohammed b. Yahya Ec-Çovdi. 
B. 69. 

Mohammed h. 'Ysa El-Bayadhi. 

A, 233 . 

Mokanna* (El-); personnages 
qui ont porte ce surnom. B, 
T 27. 

Mokhaliab, poète des B. Hilâl. 

B, 210. 

Moklidedj , chef Khandjite, sur- 
nommé riiomme à la mamelle 
(h femme. A, 691. 

Morthed b. Thanr. Voir Mouar- 

MosaOl b. Abi 'Ainr. A, 421. 
Mosailamah ( le faux pro- 
phète). A, 191. 

Mosayyb (El ) , personnages qui 
ont porté ce surnom. B, 220. 
Moslim ( Abou’l-Walid) , poète 
célèbre du iv“ siècle de l’hé- 
gire, surnommé la eirtime 
des belles. B, 64. 


Moslim b. Khâiid, jurisconsulte. 
Voir Zendji, 

Motarrezi (El ); cité. B, 2 23 . 

Moteleinmis , poète anté-isîamite. 
B, 201. 

Motenakkhal (El-). Voir Mâlih 
b, Owaïmer, 

Molencbbi , célèbre poète musul- 
man (iv* siècle). B, 202. 

Motheilem (El-). B, Amr Et- 
Tanoukhi; cité. H, 67. 

Mouhabbir (El-), surnom du 
poète Tofail El-Khail. B, 
72. 

Mouktadir-Billah (le khalife); 
cité. B, 1 13 . 

Mouklah-Billali (le khalife). A, 
267; B, 226. 

Moundir, fils de Mâ cs-Semà. A , 

389. 

Mourakkach (El-), deux poètes 
anté-islainites ont porté ce sur- 
nom. B, 21 4. 

Mourrah h. Charahîl El-Ham- 
dàni. B, 76. 

Mousa b. Bechàr, poète du 
I** siècle de l’hégire. B, 267. 

Mousa b. El-Hasan 1 ). 'Abbàd , 
traditionniste. A, 240. 

Moiftacim-Billah (le khalife), 
surnommé Mothammin, B, 
2o5. 

Mou'tadid (le khalife ahbasside). 
A, 397. 

Moiftamid 'Al-AHah, ib"* kha- 
life abbasside. Son surnom bi- 
zarre reste inexpliqué. B, 
108. 

Mozaîkyà (El-). Voir Amr b, Mâ~ 
es-Semd, 
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Mûchir b. No^mân, poète. B. a a 6* 
Mûnakkhal (Eh) b. 'Obekl, 
poêle anté-islamite. B, a 33 . 
Mundjibât « les nobles femmes ». 

A, 220. 

Mûnebbih b. Sa'd, surnommé 
EhA^çour. A, 2 13 , 

Muslawrid El-*Okaili, A , aSg. 

Na'âmab , personnage légendaire 
de la Djàheiyeh. B, 243. 
Nèbigbab, poètes qui ont porté 
ce surnom. B, 2 38 . • 

Nabi b. Oudad, ancêtre du ju- 
risconsulte El-Acb*ari. A . 2 1 1. 
Nadhirab binl'Açîm, surnommée 
Laküalu B, 196. 

Nàdjyab b. Djondab, B, 240. 
Nàdjyali El-Djormi. B, 226. 
Nafi* h. Klialîfah El-Ghanâwi. 

B, 210. 

Nasr ( Aboud-Kasim) , El-Khoüb- 
zaroiiz2i , poète du i\“ siècle. 
A, 370. 

NaHsal. B, 2 44 . 

Nawàbigh. B» 247; tind. , 2 38 . 
Nebîl , personnages qui ont reçu 
ce surnom. B, 24 1. 

Niftaweibi , célèbre grammairien 
du iii® siècle de l’hé^ire. B, 

245. 

No'aim b. ‘Abd Allah , un des 
Compagnons du Prophète. B, 
242. 

No'màn b. Kais, Compagnon du 
Prophète. A, 898. 

'Obeitl b. Ho(^ ain , poète , sur- 
nommé Er-lWji «le berger». 
A, 4 10. 


Olba , fils du poète Ka'b b. Zo- 

heir. B, 222. 

*Omar ou 'Omair b. Abd *Amr b, 
Nadhlah, tué à Bedr, A, 398. 

‘Omar b. ‘Abd El'‘Aziz , khalife 
Omeyyade, dit le balafré. A, 

0 . 

‘Omar i>. Abi Reby‘ali; cité. B, 

197- 

‘Omar b. Ilasan (EUlaliz) , sur- 
nommé l’homme aux deux /i- 
(jîiées. A, 4 o 5 . 

'Omarah 1 ). Zyâd, un des Ançàr, 
surnommé oreille d’artjeni. B, 

55 . 

‘Oineir , surnommée Katnali, 
Voir Elyàs />. Modhar. 

‘Omeïr b. Elyâs b. Modhar. B, 
118. Voir aussi Modrikeh. 

‘Orwab(Le poète). Voir Sa'alik. 

‘Orwab l). El-Ward, poète anié- 
islamite. B , 66. 

Osamab b. 'Amr, surnommé El 
llàdy. B, 2 48 . 

'Otaïbab 1 ). Hànth El-Yarbou'yi. 
A, 4 o 5 . 

‘Otbah b. Abi Lebeb. A. 2o5. 

‘Otbrnàn b. 'Abd er-Rabinàn , 
surnommé Taraîfi, 0,71. 

'Olhmân b. ‘AlFàn (Le khalife), 
surnommé d:oul-P<ioureïn, A, 
4 06. 

‘Olbman El-Betti, traditionniste# 
A, 225 . 

‘Ôthmân h. El-Kbatteb, su#-^ 
nommé le balafré. A , 210. 

Ouçfour £ 1 -Cbauk «le moineau 
de buisson». Voir Daoud ez- 
Zahiri. B, 86. 

‘Oukdah (El ). Voir Mohammed 
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h.Sa’id. Ibn El-'Oukdah, 

ibid. 

Oumm ei-benin «mèi’c des fils 
( illustres ) » ; plusieurs femmes 
arabes ont porté ce titre. A, 
220 . 

Oumm el-KhabaiU. A, 177. 

OusUd » mot persan signifiant : 
1 ° « maître, professeur »; 2 eu- 
nuque». A, 208. 

'Owaïf (El-). B, 91. 

Parfumeurs (Les), surnom de 
(leux tribus arabes. B, 223 . 

Pharaon nommé dans les 38 * 
et 39* chapitres du Korân 
« l’homme aux pieux » . A , 887 . 

Raby^ah h, llarithah Voir Lo- 
hayL 

Kalmweihi (Ibn). A, 4 ii. 

UaliKj (Er-), explication de ce 
surnom. A , 4 i 5 . 

Raoul de Vassy. A, 176. 

Uebr b. Baby'ah, poète des pre- 
miers âges. B, 209. 

fiehy'oh b. 'Amir, pcjète du 
1*' siècle de l’hégire. B, 
2 1 8. 

Rîch bilaghb, explication de ce 
surnom. A, 4 16. 

Rokanah , fils d’ Abd Yézid , Com- 
pagnon du Prophète. A , 4 1 4 . 

Rokayyal (Er-) ^Obeid Allah b. 
Kais, poète célèbre. A, 4 » 4 . 

Kouba', fils de 'Addjàdj, poète 
du Tl" siècle de l’hégire. A, 

4 1 5 . 

Rouba* b, Lebîd b. Sahr, père 
du poète El-'Add|âdj. B, 83 . 


Sa^ad h.'Ayidï (Le muezzin). B, 
io 4 . 

Sa^ad b. *Obadah EI-KarniL B , 
1 10. 

Sa*ad El-Haziri «le courtier en 
librairie ». A, 38 o. 

Sabâ b. Yachdjob. A, 43 3 . 

SadàL Touls «les Seul imberbes » ; 
personnages connus sous ce 
sobriquet. A , 43 3 . 

Sahl b, Êi-Moghîrah, surnommé 
Zâd er-Bâhib. K,, 4 16 . 

Salmoiin, céh^bre jurisconsulte 
maghrébin. A, 43 4 . 

Sa'id b. 'Abd El-*Azîz, surnom- 
mé Kliodaïnah «le damerel». 
A, 371. 

Sa*îd b. El-Ass, gouverneur de 
KouPah au i" siècle de Tbé- 
gire. B, 90. 

Salim h. Darah , poète anté-isla- 
mite. A , 378. 

Sapor 11 , roi Sassanide; origine 
de son surnom Dzoïil-Aktttf, 
A, 386 . 

Seddjâd «qui se prostc^rne sou- 
vent»; surnom de 'Ali Z(‘in 
el-'Abidin. A, 391. — Mo- 
hammed b. Tolhah Seddjàd. 
A, 424. 

Sefîneb , sobriquet donné par le 
PropliHe à Tun de ses Com- 
pagnons {Açhâb), A, 425. 

S(‘bl b. Sa'ad Es-Saidi , l’un des 
Compagnons du Prophète, A, 
426. 

Selma , surnommée la femme 
audc deux outres. A, 382. 

Semidj «le laid». A, 436. 

Semmâm «le marchand de 
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beurre», traditionniste du 
i"* siècle de Tbégire. A, 426. 

Seyyilr b. Rcb)'ah, poète anté- 
islamite. B, 2 2 5 . 

Sîbaweihi «le grammairien». A, 
427, 

Sinâii b. Kbalid El-Minkari. A, 

2ü3. 

S(.>l)riqiicts \uîgaires à Bagdad 
<‘t à Noïsabour. A , 176. 

Suleiuun 1 ). Daoud , trarlition- 
uisle du ni*' siècle de Thégire. 
B, 55 . 

Suleiniân b. Mihrân, imam et 
traditionniste, surnommé El- 
*Amach, A, 21 4 . 

d'alïbata Cliarrân, poète célèbre 
de la Djàhelyeli. A, 2 34 ; B, 
59. 

Tâdj El-Mûlk , neveu de Saladin , 
surnommé « le loup ». A , 2 3 1 . 

Taber b. El-Hüseïn, chef de la 
dynastie des Tahérides. A, 
4 o 8 . 

Talebah b. Hârith , clieikh araix' 
surnommé Bohaïlah. A, 228 

'raihah; personnages qui ont 
porté ce surnom. B, 74. 

Taous «le paon». B, 70. 

Tarafah, célèbre poète de l’é- 
poque anté-islamite. B, 72. 
— Autres poètes qui ont 
porté ce nom. Ibid. 

Tarafât , nom collectif des trois 
fils de ‘Ady b. Hâtim. B, 71. 

'fayyâr, personnages qui sont 
surnommés ainsi. B, 76. 

Thâliit b. Ka*b , poète du 1*' siècle 
de l’bégire. B, 106. 


Thabbah b. Açram , surnommé 
Kawhal. B, 109. 

Tbalabah b. Imrou’l-Kaïs. B , 
101. 

Tirimmah, poète du 1“ siècle 
de l’hégire. 6,72. 

Tobba", surnom commun aux 
princes de la dynastie himya- 
rite. A, 2 3 ^. 

Tofail b. Ka'b El-Gbanàwi, sur- 
nommé «le Tofail des clie- 
vaux». B, 72 ; 207. 

Tofail El-A'ras , parasite de 
l’époque légendaire. Ibid. 

Togbrayi (llûsein fils d’Ali) , au- 
teur du Lamyat el~Adjeni. B, 

73. 

Toleihah , diminutif du surnom 
Talhah. B, 75. 

Tomadir «la blanche», surnom 
de la poétesse El-Khansâ. A , 
376.. 

Towais, surnom du chanteur 
médinois 'Yssa b. *Abd Allah. 

B, 75. 

VVâcbbâ (El ). B, 25o. 

Waçil b, ‘Atha , chef de la secte 
Mo'tazélite. B, 94. 

Waddhah (El-). B, 261. 

Watbîmab (Abou Yczid). \oir 

PVâchhâ, 

Welîd II, II® khalife omeyyade, 
surnommé El-Kliali* « le liber- 
tin ». A , 375. 

Yachkor b. Wàil, dit Aiwa Bu- 
rir. A, 190. 

Yahya (Abou Suleimân), sur- 
nommé Yawar. B, 2 53 , 
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Valiya b. 'Al>4 Allah El-Merwazi» 
surnommé Kl-Khakân. A, 370 .. 
Yahya h. EUAktsam , grand juge 
sous le rogne d’EI-Mattioun. 

A , 219 . 

Yahya b. El-Mübarek KhYezûli. 
R, 252. 

Ya'soub, surnom d’Abd er-Rah- 
mân b. Obeid. B, 25'», 

Ye/îd II (Lr khalife omeyyade], 
surnommé ramniimir drs 11 
Mnwân. B, 79. 

Yo/îd llî, khalife omeyyade, siir- 
nutnmé Nàkls. B, 2 / 10 . 

Ye/i(l b. Abi Sofyàn. B , 25 1 . 
Ye/id 1). Koliafab, un des Com- 
pagnons du Prophète. B, 2 59- 
Ye/îd El-Khair. B, 25i. 

Yezidi (El ), Voir } aliya h. Mû- 
* hareL 

Yousouf 11 IsTuail (Chibab ed- 
din), surnommé Chowà «le 
rôtisseur». B, 5g, 

Yhs (El-) « le noble ». Voir "/ly'/wj. 

Zarnakhcliari ( Aliou’l Kasim 
Malimoud). A, 2 ."i 5 . 

Zeid b Dhirâr, poète anté-isla- 
mite, surnoniini' Kl-Mozerred. 

B, 2 i 5. 


Zein El-*Abîdin. "Ali b. Husein, 
petit-fils du khalife "Ali. A , i83 
et 391 . 

Zeïd El-Fawâris, surnomme' lie- 
dim. A , 4 1 2 . 

Zeïd El-Khaïl (b. Mohalhil El- 
Nebhâni). A , 421. 

Zeïd En-Nâr, sobriquet de Zeïd 
b. Mousa. A, 422. 

Zeiulji (Eh) , surnom de Pimâm 
Moslim b. KhàluU A, 420. 

Zey\At (Ham/ah), Iraditionniste 
du II' siècle de l’hégire; cité. 

B , 1 1 4 . 

Zibrikàn (El-), sobriquet de 
Hoeaïn b. Bedr, poète de, la 
fin du paganisnu’ arabe. A , 

417. 

Zouwâd Er-Râkib « pourvoyeurs 
du voyageur»; personnages 
qui portaient ce surnom. A, 
421 . 

Zyad b. Mo"awyah Dobyâni. Voir 
Nàhiyliali. 

Zyàd b. Suleimân, poète du 
1*' siècle de l’hégire, surnom- 
mé El-A\ljeni fl l’étranger ». A , 
212. 

Zyàd b. Yonnis ( Abou Selamah ) , 
dit le ver de la science, A , 427. 
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LE SIÈGE D’ALMÉRIA EN 709 

( 1309 - 1310 ), 

PAi{ RENÉ BASSET, 

l)JRli(.JLUR DE l/É<,OEE SüpÉriEÏIRE DES LETTRES D’ALLER, 
CORRESPONDANT DE L’INSTITUT. 


J 

l^n I o()() , 1(' roi (rAragon, Don Jarme II , el colui 
de (laslille, Don Fernando, voululent prolller d(‘S 
d»scord(‘s civiles du royaume de Grenade, alors en 
Intto avec se alliés naturels, les B. Merin\ pour 
éLt^ndre leur domination sur une partie de ce pays. 
\pi*ès avoir échangé des lettres à ce sujet, ils eurent 
une (nitrevue au couvent de Iluerta, situé sur la 
frontièn» des deux Etats Elle eut lieu au comnien-^ 
cernenl de i 3 09 . Une trêve fut établie pour la durée 
de la guerre avec Antonio de la (]erda, et, pour 
mieux assurer cette alliance, il fut stipulé que l’in- 
fante Duna Leonor, sœur du roi de Castille, épou- 
serait Don Jacme, fils aîné du roi d’Aragon. Elle 

* Gt'. Ibn Khaldoun, Kitàb el-Ihei\ Bouiaq i2 34 7 vol. in-8®, 

l. IV, p. 173-, t. VII, 1 ). 2 28-2 3o; 1d., Histoire des Berbères^ tract, 
(le Slane, Algc^r, ] 852 -i 85 (>, 4 vol. lIl-8^ t. IV, p. i 83 -i 8 /j; 
GaüDefroy-Demombynes, Histoire des Benoiil Ahmnr, irad. (llbn 
Khaldoun, Paris, 1899, i^-8^ p. 26-27. 

18. 
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fl('vaii r(‘CBVoir comiae dot la si\i(‘mo parlif' dos 
oonquétos faites dans celte guerre, et en parti('u]ior 
la ville d’Alméria. 

Conformement à cet accord, les trou|)(\s castillanes 
et aragonaises se mirent en marche : les pr(‘n)ièn‘s 
arrivèrent devant Algésiras le 26 juillet; les secondes, 
conduites par le roi d’Aragon en personne, vinrcail 
UK'ltre le siège devant Alméria au milieu d’août : on 
y remarquait Don F’ernando, fils de Don Sancho, 
roi de Mayorqm', Don Guillen de llocabeiii, arche- 
\é(pie de Tarragone, le chancelier Don liamon, 
évêque de Valence, et Don Allai de Lima, gouvi'r- 
neur d’Aragon L 

(^ette expédition, malgré des succès passagers, 
n’aboutit pas à la pris(^ des de\i\ villes. Le roi de, 
Grenade acheta à prix d’or la retraite du roi d(‘ Cas- 
till(‘ : quanl au roi d’Aiagon, .il dvil finalement S(' 
letircr, abandonia^ par son allié et rap[)elé par la 
situation troublée de son royaume. 

11 est surpnaiant qu(' 1(‘S historiens arabes tels (|m‘ 
Ibn Abi Ze,rL Ibn khaldoun, Ll-Macjqari, n’aient 
pas donné plus de détails sur uni» expédition qui , au 
moins en ce qui conceriK* Alméria, se termina a 
l’avantage d(‘s Musulmans. 11 est ])robable ([U(‘ 1(‘ 
cheik Abou’l Barakàt ibn el-Madj, dans son histoin', 
d'Alméria et de Badja‘^, Abou Dja'far \hmed ben 

’ Mariaîva , Hisfoïia <lr E'^pnha , Matlricl , 9 . vol. in-f", lOoo, 
l. 1, J). 591 . 

Ahoul Barakàt Mohanimeit h. Moliaiium'd 1). Ibrabiin (‘s-Satinu 
nous est svvrtoui connu par rarliclr qiin lui a consacré Lisàn cdtiin 
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'Ali Ibn Khâtimah^ et Abou 'Aiclioun Mohammed 
ben Ibraliim ben Mohammed^ selaient étendus sur 
ce sujet. 

Ileureusemer/ ie récit du siège d’Alméria a élé 

lim w--Kuatib dans Ylhùtah, Le(^>air^, i 3 i 9 , i. i, p. 114-129, 

et Ei-Maoqaki, '\r/li L(‘Qairp, i 3 o 4 4 v«)l. in- 4 ", 1 . 111 , 

j). \ WOsrhM’Eij) [Dir (Wsrfnclitschveihcr dcr Avahcr, Unt- 

linü;(‘n, iS 8 'i, in-V', }>• i 85 ) np nioiihonnc pas l'oiivra^e sur 
Miuriia, probahlniiPTil parti* (pi’il a reproduit une erri'ur de Jlàdji 
Klialiiali fjui (lit' à la pl.iee uni* liistoin* de Mureie jiour 

(il. aussi (’asiki, liihhnllm (I (ii abn o-Inspana . Madrid, 17(10, 
•> vol l. II. p. 3 io, Pons Koioues, Kns<iyo bio - hiblioijrdjiro , 

Madrid, i87(S, iii-ZP, p. ‘>^ 3 . lii\ Batoutah, qui lui donne le siir- 
notn d’Eldlala'ha y ^5-oti (var. et Ii* 

rencontia vers lié^. (iS/iq-i 35 () ; à (Irenade et s'enlrelint 

av(*( lui eliez le juriseonsuUi* Abou’l-(.)<\sini Mohammed [Voyaijrs. 
'*(1. et Irad. Defrémery et Sanj^umetti, l. IV, p. 371, IVans, 1879, 
m-H'*) . 

^ 11)11 Khàlimali élail (ontemporain (ribii el-Kbahbqui le nomme 
d.ms Tin ll•o(lu(. lion de i'IlaUah ( 1 . 1 , p. 7). La jiarlie de eet ouvrage 
l'outenanl la liiograpbu' d’Ihn Kliâtimab ii'a pas enrore pai ii , mais 
ell(‘ se trouve eu e\trail dans Ei. Maoqaki , Ve/A-r/-/i 4 . t. HT, p. '1 10 
V> 3 . (T aussi Ahmed TT vba , A'ei/-eM 4 ft 7 ?àr// , Eàs , i3i7 bég. , iti- 4 “, 
]), 3 1 O .) , Ibin ui (Uniir, Dorrai cbHIdjàl ms. de la Bibliotbèijue uni- 
vei silaiiT d’vMoer, n" 2002 , f . *> i v"(qui l’appelle par erreur Abou’ 1 - 
bVbiiàs], Gayam.os, rhv htslüi y oj Ma.hntnm(‘(laii dynaslivs ui Spam. 
la)tidre>, 2 vol. m 4 ‘\ 18^10-1843, t. T , p, 358-359; Po\s Hoigues, 
b'iiuiyo hio-bihlLOiji <ifi( O , p. A?) 1 , Son bisloii'i* a pour tiire ioj'll 

^ (Jsjc . Il est aussi l’aiiti'iir d’un ouvragi; sur 

la ])esLe de 748-750, ([ui se tiouve à la bibliothèque de rEscurial 
(et. (' \siRi ^ Bibliotheca nrahi( o-bupana . t. Il, p 334-335 ), mtilulée 
^ 0^ jIjljI Jw..xa.j3r’, donl un extrait a élé 

pulvlié par .1. IÏ.Mueleu dans son mémoire: Jicn> ht übci die P(\st . 
SiL niipsbri K hie d Konufl. iLath nnr d. JVis.senst bajïen , pfuJo\.- 

phd(d. (ddssc, i 8 () 3 , l. H, p. 2 . 8 - 34 . 

' Auli*ur d’uiie bistoiie d’Alméria restée inaehevée. Cl. Tbn- 
Kauuoitn, Dd)(ïdj , Eas, i 3 i 6 hég., in- 4 ®, p. 26 i- 2 () 4 . 
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introduit dans la Dorrat ^l-HidjâL dictionnaire bio- 
graphique d’Ibn el-Qâdhih à propos de l’année 709. 
Quoique l’auteur ne le dise pas, il est probable que 
ce récit a été emprunté, soit intégralement, soit sous 
une forme abrégée , à l’ouvrage d’un témoin , sinon 
oculaire , du moins très rapproché des événements (il 
mourut 4 O ans après), Ahmed ben Qâsim ben 'Abd- 
allah eJ-Djodzâmi d’Mméria, mort de la peste dans 
cette même ville en 7/19 de l’hég. (1 348-1 Séq après 

Un manuscrit de la Dorrat el-HidjâV^, copié on 
1299 sur un exemplaire de la Djami' Zeitounab de 
Tunis, existe à la Bibliothèque universitaire d’Alger 
(n” 2022). C’<‘st un manuscrit de 2/11 feuillets, d’une 
écriture peu élégante, mais généralement lisible. Le 
texte n’est pas toujours correct, et, n’ayant qu’un 


^ Ibn el-Qâdhi est l’auteur de divers ouvrages dont plusiinirs 
importants au point de vuo liistorique : 

Fâs, i3o 9 hég. , in-/j®; 9 “ 3 JL^I 

'1 3** * .11 ^ î 4*^ 

^ litm ; 5” Ool^JÜI .xSIjaJI iüajü 

(rontilluation de l’ouvrage d’Ihn el-Oonfodz); 0" 

.XjlyÜ)^ cylx.^b ^ . (X sur CO pei'sonnagc, mort l'ii salar 

109 0 liég. (f( 3 vri(‘r-mars 1 616 ), ou, suivant d’autres le 6 de (dia'lià)i 
102 5 (19 août i()i 6 ), El-Ofkâni, Safouah. Fàs,in- 4 ®, s. d.,p. 77 - 
78 ; Mohammbd ben Et-’I’atib, Naclir-vl-Mathâni . Fàs, i3i5 bég. , 
9 vol. 10-4**, t. 1, p. i 2 8-i3o, FiL-KETïÂNi, Soloiiat-el-Anfâs , Fàs, 
i3i6 bég. , 3 vol. in-4°, t. Ill, p. i33-i35. 

i ^ Cf. sur ce per- 

sonnage, Ibn ^\A)kT>m , Dorrat-el-Hidjâl . F 37. 

' (X. sur cel ouvrage R. Basset, liecherches bibliographiques sur 
Ir.s \nar( rs de lu Sulouut-el-Anfàs , Alger, iqoS, in- 8 ", p. 23. 
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seui manuscrit à ma disposition, J Ri dû Feqoqçer r 
traduire quelques passages altérés. Le récit du siège, 
qui fait suite au court article consacré à Ahmed ben 
e]-Djanmâmi el-Iskenderi , mort au Qaire 

et enterré à El-Qarâfah en 709 de l’hégire, occupe 
les feuillets 89 r^’-Zri v**. 


Il 

b^Ldt !•>? i (^•^) (fol. 39 r®) 

J|^l ‘ R, 1^*^ 

<3! iûjll 0=^3^ <3^ 

y>\ «Xijüül 

(^t iLuikg 

» 

3 jLxkp iüdai Â>Le ^ ^3^1 J^Lm 

0_A» (jl-^ ,% c:>b ^ dUUi^ lû:^ âjjiüéé ^ ilo^afek. 

vILLjLo ^ ^iXiX-JI y bMidl «XjÜI 

^ jÂAâJt Jl oaiil (J^y^ ^^^4^ 

«xjüüIj^i tjj i^i.;^^i.x ^ jjosrfsj jL^yt ^ ôU^yM 

^ jL-s-ll (^ ^ ^ U p 4 X 4 > 33! 

^ Ms. ^ El-Maqqari donne , pour ce npin , la forme 

^yLiéyJS . ^ Ms. Ms. . 
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Lj* «xXfJI ^ y cxiioiX^ «xA^i 

àL^iiJt JLxJLU iiux^^ 

•' f^iy c>* ‘i'^‘ 'io^' 

Jt ^]jl^^^5 4><^^ jÂa-l 

liXgyiXwÂM t^A»ÜU L*^ «XAJI 

iXti^ ti^^iXiiAM LJl^ L^yjAfi 
itj,,^4I p4X.j5 ^ii^Ljit «XjüK ^^UâjJt 4^ Lc«Jd «xA^t 0.4 
JI «XAJt Jt t^jAi 

^tjLj ^ tXA^\ 0& JLcâJU 

y^\ 0Liç^,Ai J I jJLt j^i-îJt 

U 

A{iLt yS^ 4^ «Xj^ 4^1 «Xn^^jI^ 0^ ^jMtocîi 

^^LaJJI Itô (loi. ^9 v"*) 0lS^ Lw^li 

A A.^l..lft.,)l ^Ok^A^jl^ iS *^5 

^ A AaJt 0^5Uil itiyxjl ^AV^it 

t ^ iA. Â ,^ .Tfci ^o>^J^i |j^i4i.d»vjii^ 4XA4^ 

XiK^ ^ fliiiJL.it (jâÂi L«^ àJtMmJ ^^Xx\ 0jt i^lAi6 0^ 4 Xa^ «xAül 

^^LâJJt ^ ^ ÂÂ^IXll A 4 XÀ oôtC^ 

jj ji ^4xAt ^LîftU 0^i^i4<» U cA>oî^ iXk^l^ «x.i ^^ i 


* Le ms. aj. j.^,. — * Ms. — '' Qnrân, vm, /ii; wïi, 

7 H. ~ 4 Ms. ^lyül . — 6 Ms. 
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^ U<^ çJS> ^^UâjJt ^JSiyKS^ CxLl^ 

pl^t^ jjÜb «XXJU |^<>Ob.U jLx^i^ {jf* 

Ov Irr <wk» .ôt JÜüÜt 

yAaXj\y o>^LJ^ ^.^yXi jLüÜt 

jLxJÜI çj>^ JjAJ ^^LflÜlU i^<Xâ^b 

l^XltSk-^ «Xj^X^ clbüü 3/1 CA^S JhjJLU S^LâJtb 

^ ^yX>KA^y «XbJl IsUûii ^yyJ^y> 

>il.L>>»>.<» y\ «Xbi! ^L*âyA tj^ 

4^LiI> 3/! l^4Xfit^ \y*jkaj^ 

<X.i.^3l! p^ ^Làâ^! \yAx^^ 

üityM^y ^A fr UaJ I^JÂaAi^! (ÿAW 

ç^L >«X£ ^ <xA.Jl J^b 

^V-bsLxXî <j l^«Aôl-jLi pk^ücj piâA4>^ fyi^ liiilxi^^ 

L^^yM. o^LS' iUi^tXX! *y^L ^jy!^>,j^\ p.^AxiüCAwb 

ySk^ ^\yi^ Caa^I p^ (fol. 4o T**) ^ pL^H iUU ^ 

Âlaijyé- Üykh^ Çy* (jiS>i* > 

^ Pour à cause de rallilération. — ^ Ms. — 

Ms. (j^Ju<ja^. ^ Ms. JuL^, 
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lytbjwU tXlJl ^ I^JÀ. dU:> iy ^UkjIÎI 

CXmXmXwJI ^ ^ <lxlg ^ 1>^6^ aA^ 

^xxût 

i \jX^^y ^ i| > * *A g l}a t-î^^ 

0.^ L^l^ji JLxâJJ ‘-^1*^^ (5"^^ (i)"^ <xXJb 

jA-Î!^Ajirfrf Jl^i^b ^ ^JyjJ cxxM.^^ 

c->L-«j-ii^ JLrx^^i ^Q.^«xiLx 4 

iXj <jyAi^i s.^*^ viAJtS S^iyMy 
i ^ pLLxxJ! |«l35P 0->O !0MÊ 
O <J! X-loLj^-i yüi^x ^ 

^«^^■•;-^ ^^LoxJi IjXxva^ 

ü^ y'^ il p>:? 

I^itÿyj cxJail ^ ex^iiil 

cx-^^-ix iyàA) p>> 

x-L-fxx-i Jj: 5 ^ (:jr*^ 

^ Ms. p^l 3 . — ^ La foi‘me pour existe déjà dans 

i(' dielionnaire du mu** siècle (cf. Sciui\fauü:l .(41 , Vocabalistn in tua- 
liKo. Florence, 1871, in-S°, p. 201, 271). — ^ Ms. UiXxaît^ (>). 
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dUi» i 

A— |#^J> 

0j <Xa.aam ^\ ijiNfciA ^ 

^"7^^ OA.«^U 

a.^Ü 3T Ja’i^ «j5tt>Ji (fol. 4o v“) oül^^ 

^y^Kxm ov-^ 0**^-^^ iû'* 

^ c-^^-aLU c>oLt0 Lt^ 

«<XjsÜI Jl^ (P)AiD^LàJl pWt /4Xiî> 

*X-ji-Jî l^si iCla^Ji 

^^^^JSmJLI ^ 0^ (î^>r^^ «x^^î 

i^^i^UÂ> LoiXÂ.^ ^ ^ON^A^ig 

^ ^ AAA ^ i I^aAx^ JU^^LmI Jlâk. 

^■■(ÿp. A .]i i^*X— *X-3^ vXXaJI viXJXj 

^Aa,. > I — jJ-jLx-jril ^0^^ l^AASi^ 

\^x_j>^ fiXAidlj |^*XÂg 

^L^gi 0^ ^^JSiî^Îi «Xjlji^ ^Lu^^aJI L p^Ag^M 

(X^Ls^X-am AMI lil^^^JLAl ^aX^I ,>^ 

dl.JLÂ-.iî> U i^<>-JLAA) <Ji i ^> j Xi l^j-fr ^>^yàa 

^AA. ’V ^1 

d X-.A..^.^)kü Î^,À-L?3 i^A,M». *W 0 .A^a«aX^ viU.b 
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^ 1>-U^ ^IS^Lcl 

li vNJ^I ^Oi^JcLl» 

l ^ ..»» g gSuij»i^ iiX3<s^j<iNiv.«\ ^ 

JljolJLj '>î (j^ ^ 

Jüüü! (s^ ^ t_5.A«ywcj ^ (?) p4^ 

^i.iwiv ■C ^jm^LmaJI bt^Axll p,^^ ^XSi OpxA^^ (XAii^ü 

|«liâ£> X.«lit xLç^ 

l-.^yJL-jç.j !>^3 l 5 tXLJt ^ (fol. 4i r**) (J^ ôjJtJ 

tiX..Ji> «XjvX^^^-^^LimwC 

(JLr3 y*é*J^ 

^yfiàs- «Xx> dUS 

JLa-.X-]1 (jL^ ^^^*XJLi ^■ ^ ■^ À j CU.A-MwJt p^ j5 

i »}j^] ^ yji pUJi 

L*-^C^ I^Ax’fti^ ^7^^ tXXxJî ci^l-^jak. >-''•0^ i)^ 

^,..Â-i..fi^ AA<^ ■> Lo i^vNk^i ^jL^xî! 

Jl^ll ^^^xXîjLo^ jUv^i.^! i^llai 

( ^) ï^^XxÎ^ C,7^ i>«X«îJ^ 

(jj. — JjLjud 0-i^^ <i ijAéLül p^^OsJ *’ ÀjISü piÂd 

i(AXx>o (?) aXsû 

^ Ms. ^^j>âJlo. — ^ Ms. — ''Le texte répète iCrfUl> . 
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JLsh. (i aLôü •ÿ! 

«iUS 5^«XÂÎt <7^* ^JééSil* 1^1^ 

JL^ wiLb À<XÂ 0^ aMI ^ jd^ JUiüt 0^ t§i>l 

0-a-^^-ma- 11 giii»^.. ^ .#... 4 . j^Lx]l p^. 

^■ <h> (j^ ii ify^SLÂ 00 

iÜLj^^AJ pJ\.ÂJÜi {JS^ 4.K^4^ {^ iülâk^t 

^^^LlLI 0# pi^L^ 0JO ^USllo p> ^ Jl V aJ I>j 3 

p^^-aXjÜLa t^yxintiV^t^Aii) 1^ 

^1 <il*j* AWI V— i,,Ja., J 0-/O ^ 9yA*àé CUAâU«^ pi^Ut 

04 pi^Xj Lo (J1 vXX.^! 00 0A^i4MJLt 00 

Lo «30Lfi^ (fol. 4l V°) ^LâkkiX]! ^^4^ ^ i^iXxAâi pk^]^i.O 
^1 0^,jLJni > l^.ôj AA~j\ ^^LâjJl ÂX^'Ixo l^tXüàUw 

^iLli> (jLii i c:>^l 

^6Jî j^Jl (Ji 0 a,^»^miJLî U»5 

0^. 5«XAj^ pi^AfrÜg pi ^ Xfi'j) ^jg;^LaÂn^^ÂXata.\ 

^L(P3 jLxï^>^ 0« 0ji^^l 0^ '' 

tS (JI.^^'-fH* viUi «Xx> 0AViMAXt 0«O ^lioAtU !<Nkià 

wA-«>^ (^jUâÀÎt iCXaâ (Ji pb^t 

^ Ms. ByôLm . ~ ‘^ l^c ms, répète J-jÿ Si^ ^ M§. JsJl . 
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li A.3^.Aj>'tjb ^ JLxÜll 


^^LkfiuxJl pl^ ^ .A % clujUit 

^y3yJ9 ^ l^j'U <XiATfci li «XXjJt 

Lft^ÂAâJt (Jgji^ à^yàyA 


i l i pL A fl i A » ) ^JmLÜU ^Lâ5 (:X* «Xa^l^ 


L^nXj^! CiAjiLMê^ L^gwA^Lo CîAÀn^ 

0 A ^ Xi é LJt— iLLo p(^AXg iïiUljLi& i^LJI 

ÂXa^ j^-gAtÜi ÇjA ^AmIaÜ P^ XAm*^ 

(sX* Üô<Jb 

(J^^l tf^iX^Jl ^iXrli Ijjij^XÂÎAAfMvl «Xj^ y^LÂl! 0-« 

ijkJLjjii cjLJi (JmLÜI p»gj I^Âlaxi 

|i^à*X*J i^^Âloj p^gj ^ 

djLX-M» la - Â.„ AM <,^r> ^ t!î5 

\y!^\Ji^ l gi«AAli ^jg^LfitUl (i^aXajU ^ jI^^amJI (fol. 4^1 T®) 

^15^ JLiL» i4X{5^ iJbüÜI [^] 

ttX^ CiAUbI Lcl^ ^1 (Jt «xLJi pgJ>>^ 


MSA f^,yX\ 
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/uilâL 

i^^4>w» uJ) ^é4L» ^ <3^t 

iü^l ,^! ^4*» * JûCj Lilt l«5^ «J 

^ iûL|^>Myul^ iïls^i 0-I* yjié^ 

t 0.Aj^MwyJL^ (jfi^:^ ^ft>^|AjCji iüi^^! 0^ Ixli 

(.^) iX..Âi.Lj ^ Li 0.^b^t Ut 

Ll x^.rsXjo 4>Oi^! (sic) t^^AAâi bàsS^ 

l.^JL^ J[t «xX^U ^3<XJ 2ot^^ 

U L^JL.,x>^ «XA-^t ^ tXXjJt ^tj^yt U 

^t^^yat ^dJâX^^ XjOâjLlt 

j^l:^)! L^ tf^U^t 0«xs>^ 

^L^^t oLcôt tf«Xi^ ^U aM! 

JvA-i^i iU*^ (Jt 0^’3X> iû^ 

jJKm J^ l!^ ik^LlL ÇAMAI^ })^^ ^ ü^y^' iX^h.!^ f^fXÀJSB^ 

aWI ^L..f«.jtâdk ùi^ t^xÂo L^jUat^^,^r 

^^Jtyixilt 0^ bukjdü Sj^ ^ ^ «xXfJt t^XjgJ 

jték.xJ jXJ wiUti 

^t^ iS^ {^) 0^1^ Id!^ 


1 Ms. U;U. 
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(iol. 42 v°) ^uli ^ 

0-^ XiJ* 

iôLo jLwaJi 

o<xâ4 à*y^ 1®^* <JW-j 

j0>^fr c>A]âL»^^^.jOMJI 

(jiJitSo p(^ -4 1 ,jdic>^ ^Qi^ [*j^^ 

<30^ 4>cah.3)i 

^ ■^,,g lw«^ <->— ^Ow^LO'i ^ xîÜLyyJi 

C^viUc» dUi *X*J ^wijtl» ^jlj^î XjJ \y^yà\ 

ç^yi^\ ^&4:iL^lla^ ^üejji OSJ^ 

vS wdJ:>^^i ^ , U aW\ xotJ UA><îii 

â^Xw*» <jî jLao-^ cxjlC» l^ju ^LüuînJ <3^^ 

0-® *4^ pb^ HyMi^S- J..^^\ AJUw pUOi 

^Uail ^ U p*X^ ^o>b Jx&\ 

0-^ ^ <i>4Xasf<j 0 ^ U^ U^À. XXiAJL»)^ ^llax^! çyj9 Lgjx^Lis? 
Ov-L-«L3 i^yÂ.] by£ A^liaJî 

\^^*XjUi AWi^\ yl^3 ^Uli 14? Je. a\ 

JUj j 3*N^ i »l^i> Lçi^ 


' Ms. ljA.>J. 



LE EM ^ 

III 

(Fol. S9 r®) En eette année 709, le mrdi â ijé 
rabr oonresjHîitndant au mois d'aoàt de»ba^b^3^^ 
*au oommenGement du règne d’Abou^ Djoycwa&db^, 
îe Barcdonais {El-Bardjaloani , le roi de Bai'celone) 
aimégea Âhnéria. Le qâid d’\boul Djoyouch* était 
le q^îd Abou Midyan Cho'aib ; la marine était sous 
les ordres du qâid Aboul Hasan '\li er-Rondâhi. Le 
B^uftîelonais Jacme (Z)j^ tyran d’Aragon [Ara- 
ghoM ] , — que Dieu le prenne ^ ! — arriva le soir du 
lundi 2 du mois en question sur le bord d’El-Font^, 
dtos le Sahel oriental d’Alméria, avec 3 oo vaisseaux, 
petits et grands , de gu^re ou de transport ; il dé- 
barqua et passa la nuit dans ses navires. lui' lefide- 

main matin, les chevaux, les munitions et les vivres 

« 

furent tous transportés de ce côté, depuis El-Font 

* U'fiprès ies tables de concordance de Wüstenfeld, le 3 de rabi* i®' 
correapondrait aü lundi 1 1 août 1 Sog. 

* Sur le règne d’ Aboul Djoyouch Nasr ben Mohammed, qui 
mmta anr le Irone en 708, puis, chassé de Grenade, s’etabbt à 
Guadix ou li régna jusqu'à sa mort arrivée en 722 (i 32 2 -i 323 ), 
cf. Oâ»i>*FROV^I)i!.>iOMBYîïKS, Histoire des Benoul Ahmar, p. aô-sy, 
Ûo*6a, et les auteurs cites. 

^ Le texte porlc «x^U, mais peut-être faut-il lire 

le ceiumandant des troupes (de terre), opposé au 
^.«^1 (Jua, commandant de la marine, dont le nom suit. 

* Gfttte tormuîe semble indiquer que le roi d'Aragon était en vio 
au moment où le rerit fut écrit. Comme Jacme II mourut en 1327, 
Touvrage fut donc compose entre les années 710 et 728 de l’hégire. 

^ ^jSri-Font ou El- Fonte, Cf. sur ce mot Simoxbt, Glosario de voces 
.Madrid , 1888, in-8®. La première forme était pîtw 
erajdoyée dans les royaumes de Valence et de Mayorque. 

X. ifj 
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jusqu a l’endroit appelé Birkat-es-Safar. Les cavalîei'S 
et les fantassins se répahdirent dans la Vega d’AL 
^ delà. Aussitôt 4 le qaïd Abou Mid^f^É^ fit 
<|étruii% toutes les iffSfcuraiües et les oonstmotioBS 1^- 
proohées hoi’*s de le viüe. Elles furent abattues M 
rasées; les portes furent fermées avec de ià maçon- 
nerie ^ sifcuf ce que la nécessité commmdaitde laisser* 
Les murailles lurent mises en état pour le combafl et 
garnies d’archers et de fantassins. 

Le mercredi , lendemain de leur arrivée ^ les CUiré^ 
tiens affluèrent en masse et s’avanok'eut en faisant 
iMBsonner les timbales et les trompetftes, jusqu'à ce 
quils arrivèrent à une disftance d’homme des mu- 
railles. Us livrèrent à la ville un violent combat et 
donnèrent un furieux assaut. Les Musulmans se mon- 
trèrent em,pressés à faire une sortie pour repousser 
les Gteétieiis lorsqu’ils s’avancaient, par ignorance de 
leur force. Ils s’enfuirent devant eux jusqu’à la ville, 
s’empressèrent de courir aux murailles et les repous- 
sèrent en les combattant et en lançant des flèches. 
Dieu leur donna la victoire , et qud eûcceUent àtiMtiaift ^ . 

Le jOudi 5 du mois, les deux cheikhs Aboul 
'Abbâs Abmed ben Talhah et Abou 'Abd 'Aàlah Mo- 
hammed ben Bekr arrivèrent avec environ 1 5o Ca- 
valiers ;ieiirs enfants étaient (fol. 3 g v®) dans Alméria. 
A cette vue , les Chrétiens qui étaient aux aguets mar- 
chèrent contre eux avec leur cavaderie , leur infanterie 
et leur tyran. Lcs guerriers qui s’avancaient contre 
eux montrèrent la plus grande constance et firent 

^ Oordn, YiH, 4 i ; xxii, 78. 
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preuve d'ülie extrême énergie; ik m 
mdgré eux et réussirent à entrer dans la ville « i^prèi 
avoir perd>u nmif hommes des leurs, mak di a'en 
furent pasamointiris» Cet événement causa aiM Chré- 
tien» et à leur tyran la douleur et la tristesse èa plu» 
vive ^ tandis que les Musidmans en furent très récon- 
fortés. Dans le restant de la journée, les troupes des 
Ghrétietts, cavalerie et infanterie, amv^'irenten asse» 
grand uQmhre pour couvrir les endmks taiMes et 
diflicile»; ils entourèrent la ville comme le liolo en- 
toure la lune , et les houtons , les feints. Au début du 
siège, les nerfs des gens d’Alméria étaient fortetneilt 
i^ranlés. Mais, lorsqu’ils se furent engagés daiis le 
combat, que la lutte leur parut admirable, tfu’ds 
virent que la guerre a des alternatives S leurs âmes 
se trouvei'eiit k d aise dans les batailles , leur feimeté 

s’élança vers la guerre et leurs défiMiseurs 

furent victorieux. Us se mirent à affronter le combat 
sans redouter les coups de lance et les coups d’épée 

^ Proverbe arabe; cf. MeidAm, Kitâb-cl-Amthâl , Boiiiaq, 1384, 
2 V. in-îîi®, t. 1 , p. 189; Fadhî 'ben el-''Abbâs ap. EL-lsfeAfliNi, 
KiM-el-Aghûni, Boniaq, iü 85 hég. , 20 vol. in- 4 '’, t. XV, p. 3 ; El- 
Farouah ben Mosayak , ap. Es-SoyOüTI, Charh Chaoaâhid et-Mo^kHi , 
Le Oaîre, 1822, in- 4 *; El-Maqdisi, Le livre de la création ^ M, et 
tr. Huart, t. IV, Paris, 1907, in 8*, p. M*; Motanabki, Bîwûn^ 
éd. Dielerici, Berlin, 1861, in-A", p. 894; EL-'OtBARi, €ofntneti- 
taire de Mûtanabbi ^ lue Qaire, i 3 o 8 hég. , 2 v. în- 4 ”, t. II, p. àS; 
Ibn Abi ZËR^ Ràoudh-el-Qirtâs . éd. Tortiberg, tJpsaîa, i 84 . 3 “r 8 îl 6 » 
2 vdî. in-4®, t. I, p. 85 ; Ibn Khaldoün, Khàb-el-Iber , t. Vil, p. 38 ; 
*ÂliAB Faqib, Fotouh-el-ïiabachah , ap* R. Bassbt, Histoirt ée la 
ûonqwHe de V Abyssinie, t. ï, fasc. ïi, Pai^is, 1898, iA-8®*, p. 107; 
Bbk Chënkb , • Prorrrfee# arabes de f Algérie et dû Maghreb , i. Hï, 
fasc. I, Paris, 1907, itt-8*’. 11® 2 o 65 . 
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et découragèrent les Chrétiens au début de cet échec, 
sacharnant au combat et supportant la lutte avec 
constance. Il ne se passait guère de jour qu'il n y eût 
un nouveau combat. Les ennemis se mirent à ranger 
leurs hommes en cercle autour de la ville , à bloquer 
les chemins, à garder le territoire. Dès qu’apparais- 
sait un espace où la ville pouvait avoir de fallège- 
ment, ou le passage dune entrée ou d’une sortie, 
ils s’empressaient de la fermer. Us dressèrent leurs 
machines , multiplièrent* les mines , resserrèrent 1(‘ 
siège et eurent recours à tous les procédés de la 
guerre. 

Le dimanche [8] de ce même mois de rabf , le 
tyran, à la tête de ses vaisseaux, de ses troupes, de 
ses étendards et de ses drapeaux , marcha vers la ville 
et, avec une armée considérable, parvint à la portt* 
de Pechina [Bedjânah)^, C’est là, qu eurent lieu les 

^ Le texte porte iuli i Ledjânab , mais je n’ai rencontré ce nom 
nulle part. Au contraire, El-Edrisi, Description de lAfricfiic et de 
l'Espagne, éd. Dozy et de Goeje, Eeyde, 1862 , in-8“, p. 197 du texte, 
mentionne à quatre milles d’Alméria la vallée de Bedjânah (iul^ 
aujourd'hui Pechina) qui produisait une quantité considérable de 
fruits. Cf. aussi, Maqqari, Analectes. Leyde, 1 858-1 861, 9 v. in- 4 ", 
t. Il, p. 539; SiMONET, Descriprion del reino de Granada, Madrid, 
1860, in-S®, p. io5-io6; D. Ed. Saavedra, La Geografia de Espana 
del Edrisi, Madrid, 1881, in-8“, p. 28-29. Tous ces auteurs ont 
fait réloge de Pechina et de sa vallée , seul Ibn Kliaqân l’a pour- 
suivie de ses sarcasmes [Qalâid-el-Iqiyàn, Le Qaire, 1283 liég. , 
in- 4 ®, p. 47; Paris, s. d., in- 8 ®, p. 53 ; dans les deux éditions, il 
faut corriger en ioljç comme le porte le manuscrit n” 1728 
de la Bil>l. Nationale d’Alger), Ce passage d’Ibn Khaqân a été tra- 
duit par J)ozï, Recherches sur Ü histoire et la littérature de l' Espagne, 
3 ® éd., Leyde, 1881, 2 v. in-8®, t. I, p. 243. 
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attaques les plus fréquentes et les combats ies plus 
vifs. Us affluèrent à la bataille, mais les Musulmans 
leur opposèrent la résistance la plus acharnée et il y 
eut tous ies jours des combats. 

Le (fol. ko r°) samedi i4 du même mois, l’armée 
des Musulmans partit de la capitale de Grenade, 
dans le but de secourir la ville et de repousser Ten- 
nerni. Le tyran sortit contre eux et les deux armées 
se rencontrèrent. Le sort se déclara contre les Mu- 
sulmans : beaucoup de fantassins furent tués et les 
cavaliers s’enfuirent. Pendant ce temps, une troupe 
de f^ens de la ville fit une sortie, surprit le camp des 
chj’étiens et y pilla autant qu’elle put^. 

Le samedi 2 i , les Chrétiens sonnèrent leur grande 
cloche qu’ils ne sonnent que lorsque leur tyran 
monte à cheval; ils s’armèrent tous et s’avancèrent 
en entourant la ville de tous les côtés. Ils disposèrent 
pour le combat de hautes tours de bois qui s’avan- 
çaient sur des roues; ils les garnirent de fantassins, 
préparèrent de longues échelles qui dépassaient les 
murs et s’avancèrent, les gens de pied et les archers 
en avant et, à leur suite, la cavalerie. Ils les répar- 
tirent contre la ville, mais les Musulmans les re- 
poussèrent sur beaucoup de points. Ce fut une 
journée importante. 

* détails sont confirmés par Mariana, HUtoria de Espana, 
t. I, p. 591*592; il ajoute que le camp était défendu par D. Fer- 
nando de Mayorque, Cette attaque, eut lieu , suivant lui, le jour de 
la Saint-Barthélemy, c’est-à-dire le 24 août, qui correspondrait au 
1 6 de rebi* 1”. H est possible que l’armée de secours , partie le 1 4 
de Grenade, ne soit arrivée que le surlendemain devant Alméria. 
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||rei«m" de raW ii, une ^rmée arriva de k 
oapitide de Grenade à Marchana {Ma:rtMnah)^, 
pour »’y établir et gêner iea niouvementa de» Chré- 
tiens. Ceux-ci sortaient chaque jour, le matin, de 
leur camp, en troupes nombreuses de cavaliers 
pour aller chercher darts la vallée, sur leurs bêtes 
de somme, toutes sortes. . . et diverses espèces de 
fruits; ils en tiraient des poutres pour leurs con- 
structions et du bois pour allumer leurs feux. Sui- 
vant leur coutume, iis ^sortirent le ik de rabi" h. 
Quand ils furent parvenus jusqu’à la vallée, les 
Musulmans en embuscade firent une sortie contre 
eux; ils prirent la fuite; on en fil un grand massacre 
et on s'empara de leurs montures et de leurs armes. 
Ils éprouvèrent là une défaite et un désastre. 

Le vendredi 12 du mois de rabi' u, l’armée des 
Musulmans s’avança , ayant à sa tête le cheikh Abou 
Sa'id ^Othmân ben Abou ’l '01a Les troupes des 


’ Il ne s’agit pas, bien onttindu, de la Marchena actuelb*, située 
à Toiiest de Grenade et station de chemin de fer entre Ecija et 
Séville, mais delà Marchânah mentjonnée par Ël-Ëdrisi , comme 
line forteresse située au confluent de deux rivières et très piuiplée 
[Description de rAfricfue et de l’Espacjne» p. i-yb, 201 ), aujour- 
d’hui détruite, mais dont le nom, d’après Simonet [Descripcinn 
(hl reino de Granada. p. ii4, note i), s’est conservé dans C(«tui de 
la ferme de Marchena, près de Terque. Pout-être cependant 
faut-il lire au lieu de dans notre texte et dans El- 

Edrisi. Il s’agirait alors de la forteresse du Maracena, près d’Al- 
holote où passa Alfonse le Batailleur, roi d’Aragon, lors de sa 
chevauchée à travers l’Espagne méridionale. Cf. le texte d’Ihn eç- 
Sairafl de Grenade, ap. Do/.y, Reçherches, U I, app. XV III, 
p. Lxxv, et l’article sur Maracena, p. 344. 

* \hou Sa'id 'Othmân, fils d’Abou ’l *01a, issu de 'Abd cl-Haqq 
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Ghr^ti«B« s'afietmirent eontre etet; hkieneoataM eut 
lieu (fol. ko v^) dans w» endroit a^oé bovtd'iftinéna. 
Le sort tourna contre les ennemis , une foule d* leurs 
chefs et de leurr héros sueoombèrent) le cheikh 
Ahou Sa'id eut un cheval tué sous lui , naais Dieu 
le préserva et le sauva. Lorsque les poitrines des 
Chrétiens furent oppressées par le poids de la guerre 

le Mérinîde, passa en Espagne avec ses frères et d'autres Mérinîdes 
en 685 { ia86). Hs formaîent un coFps de volontaii^es pour ta foi 
commçindés pi^r ‘Abd Aliàb ben Aboq ’i q\ii fi|t tué m ©93 
(129/i ) eii comlnittant les Chrétiens. Il fut rempl^icé dansi son com- 
mandement par son frère *Otbmân. La guerre ayant éclaté en 706 
(i 3 o 5 -i 8 a 6 ) entre le sultan mérinide et le rot de Grenade, celui-ci 
reconnut 'Othmàn couime souveriiin du Maghi'ib, le fil passeiT en 
Afrique et lui fournit des seçou’rs. Le prétendant fut accueilli par 
les Ghomàra, s’empara d’Açila, d*El-*Araïch, d’El-Qasr-et-Kebir, 
battit Abou Sâhun, fils d’Abou-Ya^qoub , alors occupé ^VL siège de. 
Tlenaeen, Mais \\ fut veiucu en 708 par AfiuD ftphi'e 

et repassa en Espagne. Il se trouvait donc à Alméria au moment 
du siège. Dans la suite il aida Ahou’l-Oualid à détrêner Abou’l- 
Djoyoueb, roi do Grenade, et en 717 ( 1317-1 3 18) il reçut le 
eommandemeut de.s volontaires pour la foi. H se distingua par 
sa bravoure, lors du siège de Grenade par D. Pe^ro (719 =s i 3 i^) 
et contribua à la défaite des Chrétiens. Lorsque le sultan Aboui- 
Oualid fut assassiné (737 = 1336-1337), le meurtrier se réftigia, 
peut-être non sans raison , dans la matsnn ‘Otfimân qui le tua, 
H eut à combattre Ilin el-Mabrouq , \i/ir de Mohammed, suc- 
cessiuir de ce prince, et lui succéda dans la faveur du roi qui fit 
assassiner sou ministre. H garda le commandeinciit des voloBtair^ 
pour la foiju^qu’è sa mort, le ^ de d'ttu’lhidjdjab 73p (^6 sep^ 
lembre i 33 o). Cf. Ibn Khaldoun, Kitdb~el-^Ibet\ Vil, 329-230, 
370-372; Hùtoires cicî Berhhrs , t. IV, p 161, 173-174, 470 - 473 .; 
Gaijdbf«oï-Demombinrs, Histoire des Benùal Akmar, p. 27-29, 
78-82; KL-MAQQAai, Aï\alectes, l, p, 294; CAYA«qn|i^ Th^ %- 
tory of tho Mobarnmedav dynasties^ t. U, p. 35 ;; Es-SalaoüI, 
Kitâh~et~ïsti(jsn . Le Qaire, i3i2 bég., 4 vol. in- 4 ®, t. I, p. 4 o- 4 i« 
46-47, 53 . 
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et que leur iizipmi»saiiee(P) fut divulguée parmi eux , 
ils résolurent d^employer la ruse. Une troupe de leurs 
cavaliers sortit de nuit et s’éloigna du camp. 

Le lendemain , le dimanche i k du mois de ra- 
hi II, iis apparurent, déguisés en Musulmans et 
portant le burnous. Dès qu’ils furent en vue du 
camp, l’année partit à cheval à leur rencontre, 
comme des gens qui se hâtent, laissant leurs tentes 
sans personne, excitant par là les habitants de la 
ville à faire une sortie contre eux. Ils avaient disposé 
(les embuscades, préparé contre nous de la cava- 
lerie et tendu des pièges. Quand les Musulmans 
virent l’apparence des choses, n’ayant aucune con- 
naissance de la ruse, ils dressèrent les étendards sur 
les remparts; les cavaliers sortirent avec le com- 
mandant de la marine et une troupe des principaux 
personnages d’Alméria , se dirigeant vers les tentes 
pour les piller. Mais Dieu — qui! soit loué ! — les 
en écarta et ils se dirigèrent vers la montagne d’Al- 
méria pour commencer par les tentes <jui se trou- 
vaient là, puis(jue ceux qui les occupaient étaient de 
leurs ennemis. Quand les gens embusqués s’aper- 
çurent des mouvements des Musulmans , ils crurent 
qu’ils avaient deviné le piège et que leur marche 
n’avait pour but que de se sauver. Ils sortirent de 
leur embuscade et voulurent leur couper le chemin 
de la ville , mais ils tombèrent entre les mains des 
Musulmans. La veille, une porte avait été ouverte 
de ce côté. Ils s’y réfugièrent et s’y jetèrent inconsi- 
dérément. Ceux qui avaient été coupés revinrent 
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vers les murailles et en furent écartés Bar les flèclies; 
on leur lança des planches, Ds s^ defetidiJSent jus^ 
qu a ce que le combat cessât et se fordfièrent dans 
la ville. Dieu fit échouer leur ruse. 

Le mardi i6 de rabi" n, ils travaillèrent à un 
moyen, en dressant des planches énormes et élevées 
à l’endroit appelé EbAsad, dans le voisinage de la 
ville. Ils joignirent les séparations par des clous 
de fer et se mirent à construire derrière. La chose 
fut grave pour les Musulmans ; ils s’occupèrent d’y 
mettre le feu et Dieu les aida dans cette teniative 
qui leur coûta beaucoup d’efforts. 

Le samedi 20 du même mois, il y eut une bataille 
générale sur terre et sur mer. Leur tyran s’embarqua 
sur sa flotte et répartit des troupes devant chaque 
partie de la ville du côté de la terre. Ils s’avancèrent 
tous au combat après avoir préparé les tours et les 
armes pour resserrer la ceinture de la patience. 11 y 
eut un combat pour les repousser et les Musulmans 
furent serrés de près. Leur ruse alla jusqu’à fairé 

crier par un héraut ce qui est le plus grand 

dommage chez eux. Alors les gens s’avancèrent sur 
le champ pour le prendre et l’emporter. Ils mirent 
la chose à sa place (?), joignirent le semblable au 
semblable (.^) ; et leur méchante ruse ne nuisit qu’à 
ses auteurs. En apparence leur cavalerie était dans 
le plus brillant état , elle avait revêtu le vêtement de 
la perfidie; il y eut une risée parmi eux, ce qui 
fut plus malheureux pour eux que le combat. Dieu 
mil fin aux difficultés de cette situation. 
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mareredi »o de 4 i<w»âdaï"'>«PWft<lft Gva- 
uacte l’armée des ]\duat4man» iorte m eavaierie ^ m 
iofidoterie. it«s cavalier» s’avaTMîèreot du côté d’El” 
Manâhir et les fantassins du côté de la montagne. 
Vinfenterie arriva en tête; une troupe, de leurs cava- 
liers revint vers elle du côté d’El'Manàhir. Les fan» 
tassins chrétiens s’avancèrent, mais ne purent subir 
le .choc. Ils prirent la fuite devant eux , passés au ftl 
de l’épée- Par la faveur du Dieu très haut, une 
troupe de Musulmans sôTtit de la ville du côté con- 
tigu au camp, pendant que les Chrétiens étaient 
occupés ; elle brûla quelques-unes de leurs tentes et 
beaucoup de leurs cabanes ; ü s’édeva en l’air de la 
fumée (foi. 4i v”). A. cette vue, les combattants chré- 
tiens se dirigèrent vers leur camp, croyant qu’on 
l’incendiait complètement. Cet événepient mit les 
fuyards à l’abri des sabres, Quaud les cavaliers mu- 
sulmans furent arrivés au fossé que les Chrétiens, 
leur tyran en tête, avaient creusé dans leur camp, 
ils s’abstinrent de se mêler à eux jusqu’à ce que la 


* Lf* iQ de djoinâda i”* corrospqud d’après les t«,blps de Wus- 
tenfeld au i 6 octobre, mais ce serait un jeudi et non un mer- 
credi. La date dôrïnèe par Mariat^a {Historia de Espaïta. t. I, 
p, 59a) mi celle du i 5 petobre» ce qui tomberait également un 
mercredi et s’accorderait avec celle de la relation, Moyennant 
une indemnité et la cession de quelques villes, le roi de Grenade 
avait obtènu la retraite dtîs Castillans qui assiégeaient Algésîras , et 
leur départ lui permit d’envoyer une armée au jieiîours d’Alméria. 
CoNDE a commis une cQnfuqion eu indiquant le mois de cba'bân 
(date de la levée du siège) au lieu de djomadd t®‘ [Hutoir^ de la 
dnminatim des Arabes et des Maures en Espagne, trad. de Mariés, 
Paris, 1825, 3 vol. in- 8 ^ t, II, p. 147). 
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rmil sépara i©s deijx partis sans combat finsmie fiatliï 
armée musulmane s’établit à Purebana [BaHihémk}^ 
et, la plupart du temps, venait juSquVu camp àm 
Chrétiens Jes havi^eler et les combattre î delà sorte la 
lutte s’étendit sur tout le pays, l^lle ne les combattait 
que le jour où ne venaient pas les troupes musul- 
manes (de la ville?). 

matin du vendredi 3 de djomâda u, les 
Chrétiens essayèrent de surprendre la ville du côté 
del lili. Ils arrivèrent en nombre considérable, por- 
tant des échelles hautes et élevées qu’ils réussirent a 
appliquer conU e la muraille. Ils s’y élancèrent, mon- 
tèrent et s’élevèrent. Par hasard, il n’y avait de ce 
côté qu’un homme; il appela les gens qui s’em- 
pressèrent d’accourir en criant jusqu'à ce que les 
murai^es furent couvertes de leurs gardiens et qu’elles 
ne purent les contenir. Ils repoussèrent les ennenns; 
la porte fut ouverte et une tioupe de fidèles fit une 
sortie et les attaqua; parmi les morts, un chef d(îs 
Musulmans tua les principaux d’eutre eux(?), 

fjC soir du jeudi q du mois en question, ils firent une 
seconde, tentative pour s’en emprer par ruse, du côté 
d’fîl-'Aiqoiil). Us pensaient (jouver cet endroit vide 
de défenseurs. Mais ceux-ci avaient appris, par la 


’ Sur la j*ouL(î dt* (inuiade à Alméria, entre Mondujar et Al- 
))()Iodny; celait mi château fortifié an milieu d’une j>ïtii ne roii^é. 
Ibn el-Khatib fait le pins p;rand éloge des babitants (cP. SiMOW 
Descripcion del rebio de Granada , p. i5 dn texte arabe , p. iio- 
iii du texte espagnol). Elle fut occupée*, pur Alfonse le liatailleur 
dans son expédition de H35 (Dozï, iieclierekcs sur î’hisloiir 

pafpie, t. I, p, 354). 
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tentative précédente, à se défier delà ruse. Hs com- 
prirent leur dessein et poussèrent des cris; les gens 
arrivèrent, on ouvrit ia porte; ils se rendirent 
maîires des ennemis et s’emparèrent de leur équi- 
pement. 

Le lundi 22 de redjeb, une partie extérieure de 
la muraille s’écroula : (fol. 4 2 r®) ... les Chrétiens 
s’y poussèrent et s’en emparèrent; le combat dura 
toute la journée; ce fut le dernier livré entre eux et 
les gens de la ville Jusqu^’à leur départ. Je n’ai fait de 
e(‘ siège un long récit que pour l’instruction des gens 
intelligents et perspicaces. Le nombre des cavaliers 
était de 3 , 000, dont 1,000 armés de cottes de 
mailles, 4oo .... et les autres étaient de leur suite. 
Quant aux fantassins , on n’en pouvait compter ia 
quantité. Il périt dans ce siège 90,00a hommes; les 
gens d’Alméria tuèrent quatorze chefs, 700 cavaliers 
et 20,000 fantassins. Le reste fut tué par l’armée 
musulmane (de secours). Le nombre de leurs ca- 
banes était d’environ 3 oo;quantà celui des tentes et 
des maisons ... La ville fut battue par une quantité 
de machines qu’ils dressèrent pour lancer des pierres : 
il y avait onze balisles et mangonneaux qui entou- 
raient la ville et qu’on transportait en partie d’un 
endroit à un autre; les unes lançaient des pierres 
sur les murs, d’autres dans l’intérieur de la ville; 
d'autres contre la forteresse h Leur acharnement et 

^ El-Edrisi [Description de VA/ritfue et de t Espagne, p. 197) 
mentionne le château construit sur l’une des deux collines sur 
lesquelles la ville était bâtie. C’est sans doute le fort qui est ap- 
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leur rage s’exercèrent surtout suries muraîiies d’EÎ- 
'Arqoub. Le nombre des pierres lancées par les 
machines pendant tout le siège fut de âa,ooo, et 
— considère la sagesse divine — le nombre des 
morts des Chrétiens fut le double de celui des pierres 
quils lancèrent^ et dont les unes pesaient de 3 o à 

2 5 Les habitants de la ville avaient une seule 

machine avec laquelle ils lançaient des pierres sur 
terre et sur mer suivant les besoins. Quand elle fut 
brisée par une pierre qui l’atteignit, ils en firent 
trois autres. Grâce à la protection de Dieu sur cette 
ville en cette occurrence , on n’épuisa pas la quantité 
d’orge considérable qu’on avait amassée dans la cita- 
delle (?); on la distribuait à raison d’une livre par 
personne . . . sans distinction entre le fort et le 
faible. Le prix de la livre (fol. 42 v*") de blé s’éleva à 
trois dirhems ; le pain d’une once qu’on en faisait se 
vendait deux dirhems. Le nombre des habitants de 
la ville qui moururent martyrs pendant le siège fut 
de 1 59 , dont deux femmes , et le reste , des hommes^. 


peîc encore aujourd’hui Alca nba (iujiaJül) et qui s’élève au nord- 
ouest d’Alméria sur une hauteur de 70 mètres, dominant la ville, 
la plaine et un horizon de dix lieues de mer (Germono de La- 
viGNK, Espagne et Portugal, Pans. i 883 , iii-12, p. Coq). 

^ Ou a vu plus haut que le nombre des morts aurait été de 90,000 ; 
il est ramené ici à 4 4 , 000, chiffre encore exagéré. 

® 11 semble que ce qui suit s’applique aux Castillans qui assié- 
geaient Algésiras et dont la retraite, moyennant la cession de 
quelques villes et une indemnité, laissa les Aragonais exposés à 
l’attaque de toutes les forces du royaume de Grenade. (Cf. Ma- 
RXANE, Historia de Espana, t. I, p. 692); CONDÉ {Histoire de la 
domination musulmane, l. II, p. i 5 i-i 52 ) parle d’une bataille 
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Pai« , pBudiêiït déuic m<À% , Dieu mvùfê^ un vêtu vm- 
ient tjui eiupêcha ieurs viûsseaiDc de «avAiiear 
iiiterroiiapit ieiu* ravàsriliem^iit, 4e «wte «fue k 
Mm tut générale «he« ma. Ik f^c^nsmtirent è la paix 
iMinyanuant une itidemniié. Ije pigmn (messager 4e 
ia pak) arriva 4 Alméria, porteur de cette buime 
nmveile, ie dimaTiche a% de i^djeb de Tannée en 
^H^stson^, les armées de CastîHe {Qmt)hîâhtk) «'en 
ééoignèrent (d’Algésiras?). Ils embarquèrent leurs 
gros bagages sur les Mêsewx, et oe qu’ils ne purent 
embarquer, ils le brûlèrent. Ensuite il reata une 
troupe d'entre eux que les navires ne pouvaient con- 
tenir; ils demeuiwent smis la prolertaon fdu traité. 

Le camp (des Aragonais) partit avec de tyran hu- 
mibé, dans la colère ^de Oieu, vers la malédiction 
de Dieu et le funeste résultat , de jeudi a 2 de cha’béw ’^. 
La durée entière du siège lût de six mois moins 
dix Jours. 

Dans le mois de raraacttiân deceitlemême imnée, 
Jt'S babitônts de la ^aine d’Alméria furent convo- 
qués pour d(Hruire les traces du siège , à l’extérieur 
de la Aille, murailles et enclos, par crainte des bruits 

indécise, qui aurait gu lieu en chaououâl,ia veille du départ de^ 
Aragoiiais. Je ne sais où .il a pui«é<ce renseignement qut 3 l'anna- 
liste du siège ne donne jms; il a même dit ({dits haut que le conibat 
livre Itî 12 de ret^eb fut de dernier jusqu'à la lin du siège. 
D'aiHeiirs la date de cliaououà! donnée par >Conde est fhusse. 

' ^1> après les tables de Wâstenfeîd, le qi de redjeb 709 aurait 
été le vendredi «7 décembre >1309. 

* El non m chaouoiiél , comme dit Coude. ‘Le 2 2 de ohalbàn , 
d'après les tables de Wûsttmfeld, «correspond au dimanche 22 jan- 
vier i 3 iOé 
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qui couraient du retour du tyran de Barcelone et 
d’un nouveau siège de la ville. 

Elle demeura en sûreté jusqu’à ce que le décret 
et l’arrêt de Dieu descendirent sur elle. Dieu décida 
une chose arrêtée et nous avons rappelé ceci pour 
que les gens s’instruisent des décrets de Dieu^ 

’ Ce qui suit est évictemment une addilion dlbn cl-Qâdhi , indi- 
quant d’une fa<^on délouruce la prise de la ville par les Chrétiens. 
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LA RHÉTORIQUE ÉTHIOPIENNE. 

LE 

PAR 

M. C. MONDON-VIDAILHËT. 


Tous les élhiopisants de quoique compétence qui 
se sont trouvés en contact avec les lettrés éthiopiens 
ont entendu parler du Sam nà wârq . et 

ont été frappés de l’air de supériorité dédaigneuse 
que prenaient ces lettrés, lorsque la conversation 
amenait quelque allusion à ce grave sujet littéraire. 
Nous ne croyons pas qu'aucun de ces éthiojjisants ait 
essayé de pénétrer cette science, dont les Ethiopiens 
parlent avec une vénération particulière, mais sur 
laquelle ils laissent planer une sorte de mystère, 
aussi engageant pour la curiosité de l'explorateur 
que décourageant pour ses recherches. Le Sam nâ 
wârq a beau ri'être qu'une rhétorique particulière à 
l’usage des initiés; comme on sait que, sous des ap- 
parences inollensives, il cache de perfides allusions 
politiques ou personnelles, les ombrageux pontifes 
qui président à son culte ne laissent pas aisément 
profaner les abords du temple. Ils sont plutôt tentés 
d'en interdire l’accès. La masse des lettrés n’a qu’une 
idée confuse de ces merveilles, et se contente d’ad- 
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mirer respectueusement les bribes qu’on lui permet 
de savourer. G est surtout dans les grandes écoles du 
GodjRui , du Baghêmeder» à Dimâ i à Mahdera-Ma- 
ryâm, etc., même à Gondar, plus spécialisé dans le 
droit , que se brûle eu Thonneur du Sâm m wàvq 
Tencens le plus pur. Il a fallu que la mission sué- 
doise de M’Koullou , près de Massawah , ait fait de 
remarquables sacrifices, ou employé une diplomatie 
machiavélique, pour quun des dépositaires, les plus 
autorisés à coup sûr,* de cette science mystico-litté- 
raire , ail pu se résoudre , même sous l’anonymat , à 
jeter au grand jour de l’impression un traité à peu 
près complet de cette matière , joint à l’enseignement 
grammatical de l’éthiopien, tel qu’il se pratique dans 
ces écoles renommées^. I/ouvrage, d’ailleurs, étant 
écrit en langue vulgaire, amharique ou abyssine, est 
resté lettre close pour la presque totalité des éthio- 
pisants. 

Aü cours de nos études , nous avons pu analyser 
toute la partie purement grammaticale de ce traité, 
dans le but de faire connaître la façon dont les pro- 
fesseurs éthiopiens en renom enseignent la langue 
liturgique de leur pays, le gheez. M. Guidi en a 
donné un aperçu dans l’ouvrage publié en l’honneur 
du 70® anniversaire du savant M. Noldeke. U s’en 
est à peu près tenu à la terminologie grammaticale , 
et, s’il a soulevé un coin du voile qui couvrait le 
Sàm nd wûr^f , il n’en a révélé aucun secret. 

m 
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Antoine d’Abbadie , dont f ejqiioration de TÉdiin^ 
pie restera un honneur pour la sèience français^, 
s est contenté, dans ses études littéraires, de signaler 
les sept genres de phrases à double sens cpion 
voulut bien lui révéler, sans les lui expliquer proba- 
blement. Bien que sa nomenclature soit exacte, la 
méthode du professeur accueilli par les Suédois 
prend une toute autre ampleur, et les sept genres de 
phrases révélés à A, d’Abbadie se fondent dans une 
foule de figures de rhétorique , dont elles restent le 
pivot, si Ion considère attentivement la question. 
Nous avons nous-même, pendant notre séjour en 
Abyssinie, reçu des leçons dun professeur réputé 
d’Entotto , mémherië T’at emqo , qui apportait dans 
son enseignement des côtés originaux. La maladie 
des yeux qui nous obligea à quitter TÉthiopie ne 
nous permit pas de pénétrer le mystère, au cas 
même où notre professeur aurait consenti à nous le 
dévoiler et, encore aujourd’hui, en l’absence d’un 
savant abyssin capable de nous guider dans ce dé- 
dale , sur quelques points , nous en sommes resté à 
la période de tâtonnements. 

En effet, si complet que soit le i Sàwàsséw^ 

ou méthode d’enseignement du gheez, que les mis- 
sionnaires suédois ont eu la bonne pensée de publier^ 
il &ut tenir compte des incertitudes que présente 
la terminologie adaptée à cette science mystérieuse# 
11 s’agit, en effet, de créer des amphibologies, 
comme à plaisû, en soumettant le système syntac- 
tique de l’éthiopien à des déformations qui rendent le 
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sens réel de la phrase méconnaissable, sous les ap- 
parences d une signification qui n’offre pas souvent 
une plus grande clarté. Il suffit d’ailleurs d’avoir as- 
sisté à une séance de déchiffrement d’un texte , ainsi 
torturé, par des lettrés déjà au courant des subti- 
lités du Sam nâ wàrq , pour se faire une idée des dif- 
ficultés inhérentes, pour l’étranger, à ce genre 
d’exercice , plus curieux à coup sûr que réellement 
littéraire, et heureusement soumis à un important 
<losage, lorsqu’il sert à*la composition poétique. 

On ne trouve dans nos littératures européennes , 
même chez nos symbolistes , que bien peu d’exemples 
de jeux d’esprit aussi subtils, et, au fond, aussi peu 
appréciables, bien que les lettrés éthiopiens les exal- 
tent au point de se montrer orgueilleux de leurs 
trouvailles. 11 nous faut remonter jusqu’aux tro- 
paires de notre moyen âge pour rencontrer des com- 
positeurs s’inspirant en quelque sorte d’une pareille 
tendatice. On sait que la satire prenait souvent cette 
forme d’apparence religieuse; mais nulle part, que 
nous sachions, on n’est arrivé à ériger en système 
l’obscurité du style et à en fix(‘r les règles. On devine 
sans peine l’influence de ces aberrations sur la lit- 
térature éthiopienne en général, et on s’explique 
mieux la tendance aux jeux de mots, calembours 
ou à-peu-près , si appréciés par les Abyssins de toute 
classe. 

Le Sam nà wârq doit donc être considéré comme 
une préparation plus spéciale à la composition reli- 
gieuse, auŸi » (jfênië, qui porte toujours la trace de 
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cette toxirnuré arlificieHe de la phrase G est ce <jui 
en rend l’interprétation souvent très diffîcile^ car il 
faut ajouter au Sâm nd wàrq proprement dit d’autres 
éléments qui ne contribuent guère à donner de la 
clarté à ces compositions. Nous voulons parler des 
niâfkdrië «interprétations», et de la sur- 
abondance d’allusions bibliques, qui exigent chez les 
parfaits lettrés éthiopiens une connaissance absolue 
def^ncien et du Nouveau Testament, qu’ils savent 
d’ailleurs presque par cœur, grâce à une mémoire 
piodigieuse, généralement déniée à nos races occi- 
d(‘nlales. 

Des recueils de mafkdriê donnent aussi des tra- 
ductions do noms propres hébraïques, grecs et la- 
tins, plus ou moins exactes, même des lettres de 
l’alphabet hébraïque, et ces mots ainsi « expliqués » 
deviennent de véritables synonymes. C’est ainsi que 
Adam signifiera « l’humanité », et même « la terre »; 
Eve , « la vie » ; liiram sera synonyme « d’architecte » ; 
la Perse ( ACft > ) , de « ours » ; Babylone , de « bêtes » ; 
et , réciproquement, « les chiens » seront les Philistins 
»); les « hyènes », les Egyptiens «), 

etc. 11 faut se démener à travers ce dédale, sans 
guide bien sûr, car l’enseignement de la science gram- 
maticale et de la rhétorique est surtout oral. Les 
A^Aoh I Sàwdsêw , ou traités grammaticaux que nous 
possédons dans nos bibliothèques , n’en sont guère que 
d(is mémentos, plus ou moins abrégés, Cel ensei- 

^ Voir I. riüiDi, Qênë, o iniii ahissini. R. Arcad. dei Linoei; 
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gnement oral, ayant toujours pour objectif la com- 
position des hymnes religieux ♦k » (fënièy dont nous 
avons parié, on s’explique l’importance ajoutée à 
telle ou telle partie , importance dont la portée nous 
échappe souvent. C’est ainsi cpie l’état construit est 
appuyé d’un grand nombre d'exemples, dont le but 
est beaucoup moins d’en expliquer la forme , que de 
présenter à l’étudiant une série de métaphores dont 
il pourra se servir plus tard avec la valeur qu’une 
longue tradition a consacrée. 

l 

Nous n’avons point la prétention de donner au 
complet les règles qui président au Sàm nd wàrq, 
telles qu'elles sont exposées par les professeurs éthio- 
piens; plusieurs fascicules du Journal asiatique n’y 
suffiraient pas. Nous ne voulons que donner une 
idée de cette étrange rhétorique, si curieuse, quelle 
que soit l’opinion qu’on en puisse avoir, en suivant 
même, le plus que nous pourrons, la façon dont ils 
l’enseignent. 

Disons d’abord que Sâm nà wârq signifie littéra- 
lement « cire et or ». Cela indique qu’il s’agit de dé- 
couvrir l’or sous la cire qui le cache, c’est-à-dire de 
deviner le sens réel que l’on a voulu donner h une 
phrase, sous l’enveloppe amphibologique qui lui 
donne un sens apparent parfois tout à fait différent; 
en un mot , le Sàm nà wàrq est l’art de dissimuler 
CO qu’on veut dire sous les apparences de ce qu’on 
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♦t' , 

dit. L’étude du Sàm m a doue deux fouetioiii: 
en premier lieu, enseigner à créer un iens appai^ei^ 
pour cacher le sens réel; en second lied, trouver kis 
moyens de découvrir œ sens réel sous le sens appa- 
rent qui Tenveioppe. 

A travers le fatras des règles et des explications 
qui les accompagnent, on peut résumer le Sàm nà 
wârtj en quelques traits pinncipaux et en fixer le ca- 
ractère. Il consiste : 

i ° Dans lutilisation des équivoques natureUes à 
la conjugaison »). Il y a d’abord celles qui 

proviennent des verbes terminés par une radicale gut- 
turale. La Impers, du sing. et la 3® pers. du plur. ; la 
a® et 3® pers. du sing. du parfait s y confondent. On 
y ajoute celles qui proviennent de l’enallage du 
nombre — ce qui est généralement le cas quand 
les sujets sont des noms collectifs — et de l'enal- 
lage du genre : masculin s’accordant avec le fémi- 
nin, ce qui est commun en éthiopien. 

Il y a aussi des ambiguïtés dans l’emploi de l’ac- 
tif et du passif. C’est ce que les professeurs appellent 
le • +7411? t gàbir nâ tàgàhro « le faire et l'étre 

fait P ; en outre , les noms terminés par des lettres de 
2 ®, 5^ et 7 ® ordres ne changent pas, qu’ils soient 

sujets ou compléments directs, ce qui sert à créer 
des amphibologies. 

2 ® Dans la dislocation de la phrase, compliquée 
de l’ellipse de la plupart des particules du langage 
ordinaire. Ces particules, que les Ethiopiens ap- 
pellent K744I * [àgàbdb « connexes ») sont les^prépo- 
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sitions, les adverbes* les conjonctions et d autres 
copules tenant lieu de verbes, comme », H », 

hAH 1, etc. Les noms (substantifs ou adjectifs), que 
les Abyssins appellent 41^*1 » à^büh ^[betènsàwâssëw 
« dispersés dans le lexique »), ny sont plus reliés par 
tout cet appareil de particules, si nécessaire à la 
clarté de la phrase dans les langues analytiques en 
général et dans féthiopien en particulier. L ellipse 
des particules est un trait distinctif du Sâm nâ wanj , 
quelque chose comme la marque de fabrique de 
cette étrange déformation syntactique. 

3® Dans l’inversion , ou hypallage du nom déter- 
minant et du nom déterminé. G est ce que les gram- 
mairiens appellent » [bdlàbiét Mzdrf 

« sujet et déterminatif»). Le mot sujet exprime tou- 
jours chez le grammairien éthiopien l’idée du mot 
principal. C’est, dans ce cas, le nom déterminé. 

Cette inversion aboutit à un système de méta- 
phores, artificiellement créées, grâce à la transposi- 
tion du déterminatif du sens réel au sujet du sens 
figuré, et réciproquement. Si on joint aux sujets et 
aux déterminatifs les dépendances dont ils sont sus- 
ceptibles; si on ajoute à cela la dispersion de l’ordre 
syntactique, l’ellipse des particules, les appositions 
de noms propres comportant des allusions bibliques , 
on se rendra compte des complications que ce pro- 
cédé entraîne. Cette forme de l’hypallage aboutit à 
des obscurités inextricables. Les grammairiens l’ap- 
pellent üHlm » IDJ&A » [wèsVâ wâyrd « intérieur de 
l’olivier ») , l’olivier étant considéré comme particuliè- 
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rement résistant, surtout autour de la sève. En réa* 
lité, il s agit de métaphores plus ou moins compli- 
quées. 

4“ Dans un arrangement de la phrase dont le ré- 
sultat est de faire apparaître l’attribut du sujet du 
sens réel comme étant celui du sujet du sens appa- 
rent. Cette figure s’appelle « ♦itA » [hàlâhiét 

nâ cfëtsël « sujet et attribut »). L’amphibologie est ob- 
tenue à l’aide du participe passif (4*1* A de la 

forme adjective ttA » («h^A ») et de l’agent verbal 
» La forme ♦*tA » ne doit pas être confondue 
avec l’infinitif. 

5" Dans un procédé équivalent , aboutissant à l’in- 
version du régime du sens apparent avec celui du 
sens réel. Le pivot de cette ampliibologie est le 
» [mouchdzàr « soudure »), qui est le participe 
passif à l’état construit, dont le déterminatif n’est 
qu’apparent. Les AflLflC » (noms verbaux de la forme 
i) et les infinitifs jouent un rôle identique. 
C’est par une déviation du même genre qu’ils ob- 
tiennent une sorte d’apostrophe qui , grâce à une in- 
cidente , ne s’adresse pas à celui qui a l’air d’être 
interpellé, mais bien à celui qui semble ne l’être 
pas (A^ŸÇ » *) C’est une forme amphibolo- 

gique de la prosopopée. 

6" Dans un jeu de comparaisons, à l’aide de pro- 
positions parallèles ou subordonnées, sortes d’équa- 
tions littéraires, qui aboutit à la confusion de deux 
idées, comme, par exemple, du contenant avec le 
contenu, de la propriété avec le propriétaire, du 
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haut et du bas , de ce qui est loin et de ce qui est 
près» etc. Cette étran^ figure du Sâm nà wàrq s’ap- 
pelle +8^^ » iâzàwàri « circonvoîution » ; en effet , les 
différentes parties ont l'air d’y jouer un quadrille. 
On l’appelle apssi » sârâz, du nom des quatre 
points « qui séparent les diverses propositions com- 
posant le tàzâwdri, 

7^ Dans une sorte d’antiphrase, qu’ils appellent 
ItiHC * àntsâr « apparence, aspect », répondant assez 
souvent à la synecdoque de nos anciens humanistes. 
Le tout y est pris pour la partie et réciproquement. 
L’ironie y pénètre souvent, grâce à des réticences 
calculées. 

Tels sont les procédés ordinaires de cette rhéto- 
rique bizarre , qui a si peu de rapport avec la con- 
ception que nous avons de l’esthétique littéraire. 
Tandis que, sous les artifices les plus osés de notre 
rhétorique, nous nous efforçons de garder la clarté 
qui convient à la phrase, chez les Abyssins, tout ce 
qui peut concourir à multiplier les obscurités ajoute 
un mérite de plus à ces compositions , réputées d’au- 
tant plus admirables qu’elles sont inintelligibles. 

Gomme (‘xemplc du Sàm nCi warcf, nous citerons 
une figure prise au hasard dans le traité : le lÙlV » 
« pressé , qui se hâte ». 

1 hf Ah • rihn i i aroc i 

1 » 0TitA • nvif » 

» ékd'l » HjBf- i ÇV* I I 

At I ATWI » AIAA • Al-J » • àCIt « 
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B y a dans ces ^eiqües lîgneii dé quoi troüMéf 
le cerveau le mieux équilibré. 

H u’existe pas moins de 8o figures de ces étranges 
combinaisons, et leui's noms suffisent à faire com- 
prendre qu'on se trouve en présence d un véritable 
casse-téte chinois. Citons en passant : le • « en- 
tortillement », le * « éclaboussure », le • 

« renversement », le » « paravent », le hlf * 

« traître », le » « mots donnant la 

migraine»; etc. Chacune de ces phrases entortillées 
peut être expliquée de plusieurs façons différentes, 
sans qu’on puisse affirmer qu on a traduit la pensée 
réelle de l’inventeur. Et, cependant, fétude du Sâm 
nd wâr(j a la prétention de donner les moyens ma- 
tériels d’y parvenir, surtout par les procédés sui- 
vants : 

i*' En rétablissani mécaniquement les particules 
élidées y compris les copules UHRi* »,<*,» bAfl » , etc. ; 

3^ En rétablissant l’ordre syntactique de la 
phrase; 

3® Avec laide de formules explicatives, comme 
on le verra plus loin ; 

En interprétant les mélaphores traditionnellco , 
comme » « la rançon d’Eve » par « le sjmg 

du Christ »; ARA » »« la figue (pomme) du Pat a- 

dis » par « la faute d’Ève » ; d0 » KoKAd » « l’arbre de 
la tourmente », par « l’olivier », témoin de la passion 
du Christ ; » « la femme de Georges », 

par « le cerveau de saint Georges » ; blfl# t $ 
« le lion du désert », par « ermites », etc. , ainsi 
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que les synonymies des mâfkànê, dont nous avons 
parié; 

5” En interprétant les appositions intentionnelles 
de noms propres , comme : » Rïf* « , h’Sf* » 

», etc. , basées sur des allusions bibliques ou 
historiques, éléments remarquables dobsciirité. 

II 

L exposé que nous venons de présenter des pro- 
cédés généraux du Sam nd ivârq serait foicémenl 
très incomplet si nous ny ajoutions qiieJ([ues 
exemples qui j)ermetiront aux éthiopisants d(‘ sen 
faire une idée concrète. 

Disons d’abord que les professeurs éthiopiens font 
précéder l’étude du Sdm nd wartf de notions qui 
représentent ce que nous appelons l’analyse logique. 
Comme chez tous les grammairiens orientaux, c’est, 
en général, le verbe qui « régit ». J1 est le lien de la 
phrase ») et la proposition est ou initiale = 

principale , ou hâtive =- incidente » 

du radical 7A7fl « « se hâter »), ou llnale == explica- 
tive, explicite », de WA * « arriver »). 

Le sujet est actif »), causatif (KA^éî«'t »), 

ou passif »), passif-fréquentatif »), 

ou participe aux deux voix »), c’est-â-dire 

causatifpassif, selon que l’action exprimée par le 
verbe est active causative (^6^*7»), 

passive »), passive-fréquentative »), 

ou causa live-passive (^^W*7 »), D’ou cinq aspects 



LA RHpîTORIOÜE ÉTHIOPIENNE. 317 

durég ime correspondant à ces cinq états du verbe, 
savoir : le le *, le », 

le » et le », litt. : « ce qu*on fait , 

ce quon fait faire, ce qui est fait », etc^ Le défaut de 
cette terminologie est qu’elle ne distingue pas en 
théorie le verbe neutre du verbe actif. 

Le sujet, ou nom principal, est le » « pro- 

priétaire »; comme sujet du verbe, il est 4flL » « qui 
entraîne ». Le régime est complément direct : » 

« entraîné » , complément déterminatif : » a bu- 

tin », ou attribut : ♦it'A » «feuillage». Chacun de 
ces états est caractérisé , en outre , d une façon empi- 
ritpie, par Tordre de ses lettres finales : le "Ift'M » dé- 
signera Taccusatif. On dira que le nominatif est carac- 
térisé par des lettres de tel ou tel ordre. Le génitif, 
étant le déterminatif, est le » , le datif est le 
» « celui qui reçoit » , Tablatif est le 4^ » « ce- 
lui qui donne». Une des grandes difficultés de cette 
terminologie est son instabilité; od^V » par ex. peut 
signifier la première radicale d un verbe ; » 

peut signifier aussi le prédicat principal, etc. Elle 
est généralement en langue amharique. 

Après avoir ainsi exposé les règles qui président à 
la formation régulière de la phrase, les grammairiens 
éthiopiens passent à celles qui président à sa défor-* 
mation, c’est-à-dire au Sam nd ivârq. 

Les citations que nous allons donner, étant em- 


1 Nous consci voiis l’orüiogfaphe du ÜVb0* » de M’RoullüU. 



m s^Ëp/rEMBaB-ocTOfRE imi- 

pruatéesi aux professeurs, uoff'rerit, aaturelieiï^eat, 
aucun exempte des aillions politiques ou person- 
neUes qui en sont i attrait réel. Elles resUuii pure* 
ment bibliques. 


III 

Nous allons suivre pour ces citations , dont nous ne 
pouvons donner qu un très petit nombre d’exemples, 
l’ordre adopté dans la méthode publiée par la Mission 
suédoise : 

I. KCXftî" » (équivoques des verbes). 

Les noms collectifs peuvent avoir le verbe au sin- 
gulier ou au pluriel : it+lt » ou » ^44 *■ . 

En outre : » WhU- » et tlâ’l* P P peuvent 

signifier « son père aime », ou ^ il aima son père v; 
UC40 I iRiwÇ I « il dispersa le nuage », ou « le nuage 
dispersa », les noms terminés par le 4®» 5** et y® ordre 
ne changeant pas à l’accusatif, ainsi que ceux ter- 
minés par le suffixe possessif I^ » . 

dflb* » ionà • hMil • peut signifier : « j’ai prêché 
l’évangile pour les gentils » , ou « ils prêchèrent l’évan- 
gile aux gentils », et • ll*ld i » « tu sa- 

crifias l’agneau , ô Jean », ou « Jean sacrifia l’agneau » , 
« Jean , l’agneau que tu sacrifias , ou qu’il sacrifia », etc. 

II. ?ÛVbah I %fC^ » (équivoques des noms en 
général; » signifie «bégaiement»). On les ex- 
plique en rétablissant les particules : 
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» 4»IW* » « il fut défendu (eonü'e) k é«iio«n- 
nie » (part amharique II t). 

04U * » â4lli » « laiige fut (plus) 

puissant (que) lei hommes (R). 

+4+ A » hmAi » 4^4 » « INotre-Seigneur fut cru- 
cifié (comme) un voleur » (îiTA »), etc. A la lecture, 
c’est Jésus qui a lair d’être un voleur. 

ou bien en employant d<58 formides amhariqucs 
répondant à : «ressemblant à, réputé, considéré 
comme », etc. 

» 4jR^T » • « Satan vint (sous l'aspect) 

d’un moine » [^bâr »). A la lecture, on ne saurait si 
Satan n’est pas le moine, ou le moine, le diable. 

JBIHI » 4|l«l'l » 4411 » 4>C4 » « Satan donnait des 

pierres (qu’il faisait ressembler à) de l’or » •). 

A la lecture , on ne saurait si les pierres ne sont pas 

réellement de l’or. 

« 

+4+A » 1 » « Notrc-Seigneur (consi- 

déré comme un coupable) fut crucifié » (44I4*). A 
première vue, ce serait Jésus qui serait le coupable, 

hA*P/t » hjRlMIÏ • » semble signifier 

qu(‘ Jésus est le coupable qui fit cmcifier les Juifs, 
tandis qu’il faut traduire : « Les Juifs (ayant fait cou- 
rir le bruit que) Jésus était coupable, le firent cru- 
cifier. » 

4lh4.4* • AuNir4 • kt^ » 4^*4 » k«*4*f » semblerait 
dke que ce fut la femme de saint Paul qui tissa la 
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trame de la foi. Il faut traduire : « Saint Paul ftit (pour- 
rait-on dire) la femme qui tissa la trame de la foi. » 

Ce sont les divers enaliages joints à l’ellipse des 
particules dont nous avons déjà parlé. 

III. » YilICfï > (déterminé et déterminatif» 

=» nom et son génitif). 

Nous avons dit que son principal caractère était 
la métaphore appelée » artificiellement 

produite par la transposition du déterminatif du sens 
réel au sujet ou déterminé du sens apparent, et réci- 
proquement. La même phrase peut présenter sept 
combinaisons principales : 

1 ® Le « OHftm » Ohfià* {wést*à wâyrâ simple) 
consiste dans la juxtaposition : du sujet du sens 

apparent; 2 ” du déterminatif du sens réel. 

Dans » OAO- ^ • fcTtfft » le 

wëst'à wâyrâ est * « le pain de saint 

Pierre », cesl-à-dire la religion chrétienne ou sa doc- 
trine. 

Le sens réel est » sous-entendu. Le déter- 
minatif fl » au lieu d’être joint a 1 est 

apposé au sens figuré , qui est 'l'fiflî* » . 

« Les Romains mangèrent le pain de Pierre », si- 
gnifie : « Les Romains reçurent la foi de saint Pierre. » 
Il s’agit donc d’une métaphore. 

a'* Le ti-fl » dhbiü » (DJ&d* » est la même figure 
augmentée d’un attribut. ^ * AAH* » 

*160+ » iLTlffl » flflA » . Cet attribut peut s’appliquer 
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indistinctement au sens apparent ou au sens réel , 
ce dernier comptant seul : « ie précieux pain » la foi 
précieuse ». 

3"* Le " (apparenté?) consiste dans la juxta- 

position ; 1 ® du sujet du sens réel; 2*' du sujet du 
sens apparent; 3” du déterminatif du sens réel. Le 
verbe est au passif : i • ■HMH* » 

1 . C’est la foi qui a fair d’être mangée. En 
rétablissant l’ordre syntactique, on a : « Le pain, qui 
est la foi de saint Pierre , fut mangé. » 

4” Le frC-fl * * (double zëmd) est la même 

ligure augmentée de l’attribut. ■MIAO » » 

1 A * QÔA » « le précieux pain , qui 

est . . . etc. ». 

S'’ r^e » (trait, brisure, flèche) consiste dans 
la juxtapositi(3n : du sujet du sens apparent; 2 ® du 
déterminatif (lu sens réel ; 3"^ de l’attribut. Le verbe est 
également au passif. 'tÛAO i ■l'fiftf* • • ÜÙA ■ . 

6‘’ Le » ou double fëlâtzd consiste 

dans la même figure suivie du sujet du sens réel : 

-MIAO 1 1 AAA » » . 

’j” Le fif » » (déformation, entortillement 

du H) consiste dans la juxtaposition : i*" du sujet du 
sens apparent; 2 *’ du déterminatif du sens réel avec 
H marque du génitif régulier); 3*" du sujet du sens 
réel : ÜAH i » nk'PCà i • . 

Le wëst*â wàyrà, accompagné soit d’autres déter- 
minatifs, soit d’autres membres de phrase, soit de 
noms propres apposés , donne lieu à diverses combî- 

9 1 
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naisons inextricables. Nous en avons trouvé quatre- 
vingts exemples dans le Sàwdssëw de M’KouUou» qui 
désigne ces modèles ou figures sous le nom de » 
» yâjffëniê mângadotch « les voies de la compo- 
sition ». Le » et le +& » » de la nomen- 

clature des phrases à double sens de M. d’Abbadie 
font partie de ces combinaisons. 

IV. » (sujet et attribut). 

Les grammairiens abyssins disent que l'attribut sc 
présente sous ib aspects, qu'ils énumèrent soigiK'u- 
sement. En réalité cet appareil se résume dans notre 
expression : attribut. La figure du Sâni nà wàrq con- 
siste, comme nous l'avons dit, à faire que l’attribut 
semble appartenir au sujet (mot principal) du sens 
apparent, tandis qu'il s’applique au sens réel, ou 
réciproquement. 

Le principal organe de cette déviation est le » 
♦itA », c'est-à-dire tout dérivé du verbe traduisible 
par notre qui relatif (H du gheez, f de l'ambaricpie). 
Par exemple le participe passif : AtA » (f+4+A » 
« celui qui fut crucifié »); » (fft+A » « celui qui 

crucifia »); »*®41AÔ » « nourriture (ce quon mange) »; 

» « céleste (qui est du ciel) »; KllA«A » « cou- 
ronne (qui couronne) »; » « docteur (qui en- 

seigne) ». 

Si on y ajoute le pronom interrogatif et les noms 
de nombre^ on a l’ensemble des attributs, et on re- 
marquera qu’ils ont tous un caractère impersonnel 
qui permet la déviation du sens réel au sens figuré. 
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L’explication se donne par le rétablissement des 
particules et par l’addition des désinences person- 
nelles dans la traduction par le H relatif, ainsi que 
par l’attribution au déterminatif des désinences pro- 
nojninales* Par exemple , » peut se traduire par 

« moi qui ai, toi qui as, lui qui a été instruit, etc. 
Dans •, » peut être traduit 

par : « que mes, tes, ses disciples ont instruit, etc. ». 

Quelques exemples feront comprendre ces inver- 
sions ; 

, • n/***!* 1 » a l’air de signifier 

« reine de Dieu » ; si l'on traduit » par » 

A* 1 , I a traduction est : « Celle sur laquelle Dieu 
régna, c’est Marie. » 

» i^AA • rShi* i semble indi- 
quer que c’est Eve qui offrit à la Trinité; si l’on 
e xplique par üK+iîft* » AA: » , la traduction devient : 
« C’est la Trinité qui offrit la grâce à Eve (la rédemp- 
tion). » 

» KtM ■ fcWA • üHéh* » rhr 

VI » semble signifier : « (^est le Seigneur qui fit offrir 
à Pierre , etc. » ; si l’on explique » par lih+<£ll » 

• , on a le sens contraire : « C’est Pierre qui fit of- 
frir au Seigneur du Ciel les hommages des croyants. » 
1 pourrait d’ailleurs être traduit par : 

£i\ti 1 ârii » , Uh^iiü » IL+ • , * iL>t i , etc. 

De même , en traduisant avec le secours des par- 
ticules ; 

1 y"i 0 «+ * ou • }k*TIL%if » semble signi- 
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fier qu’Âdam mourut pour le Seigneur ; mais • 
ou * traduit avec AA > tà cause de » donne ; 
« Celui pour lequel Dieu mourut, cest Adam. » 

Mf^ • • f*ftA i » semble 

signifier que c est Adam qui combattit , tandis qu’avec 
la particule ftA » , la traduction est : « Celui pour 
lequel Dieu combattit lange de la mort (Satan), c’est 
Adam. » 

» ou • 7-aakA • i a®? 

A » semble signifier que c’est Marie qui conduisit 
l’archange Gabriel; avec "Ifl » « vers », la traduction 
devient : « C’est (vers) Marie que Gabriel fut envoyé 
du Ciel. » 

1 MlLlki 1 +AŸ& I i f®flA t ML 

SM • îiiftli » dk^^S^ » doit se traduire : « C’est du 
tombeau du Christ que courarent vers les Apôtres, 
Madeleine et ses compagnes (particule hf® »). » 
^CSf^ » Cffil » f'liA+ » • 4*£ŸÎ* » 

KbtlA • hrAli • •. C’est Marie qui a l’air 

d’avoir planté la vigne qui aurait été la Trinité. S’il 
y avait ^•llAf' », sans état construit, Marie pourrait 
être prise pour la vigne elle-même. Mais si l’on tra- 
duit II+AA* » A"C » , étant donné que ^AA » comporte 
le pluriel, la traduction devient : « C’est Marie qui fit 
fructifier la vigne que plantèrent pour elle les ouvriers 
de la Trinité, le Dieu de la Miséricorde ». 

Car les suffixes pronominaux sont parfois em- 
ployés comme moyen du Sàm nà wârq. Par exemple : 

M» 4M» • AftTIA » 7«ClbAr »; à la lecture, il 
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semble que ce soit la Vierge qui ait été envoyée, il 
faut traduire : « Le Père envoyà Gabriel vériiï éliet » 

%mMUkC » Mnr • • ài&W •. A la lec- 

ture, Dieu semble avoir fait régner David. Il faut 
traduire : « Dieu a fait régner Salomon (comme il 
avait fait régner) David. » 

V. Le t^VtlC » , le AOcliC • et les » et 

Le é^VUC ■ est un ♦itA • dont la caracté- 
ristique est d’étre à fétat construit. H se traduit donc 
soit par des particules, soit parle If relatif (amh. f ). 
Il peut être rendu négatif. Par exemple : 

llCA*fA * 1 Mf* » « Le Christ mort (à cause) 

d’Adam. » 

Mf* I I I « Adam qui fut créé (avec) 
de la poussière. » 

llCA*f A 1 A*A « Anft » « Le Christ qui fut crucifié 
(avec) des voleurs. » 

On peut dire : liCA-HI » Kf^Oh+ • i « Le Christ 
qui n’est pas mort (à cause) d’Adam. » 

MT i » « Adam qui n’a pas été 

créé (avec) de la poussière. » 

De même avec le nom verbal ou AfltBC i (noms 
à suffixe aty comme » et les infinitifs) : 

A^*A+ * MT « A^A » i « Le crucifiement 
du Verbe incarné (à cause) d’Adam. » 

A-0A+ » «•lAA • ♦«.A • « ^C/T i AMà • 
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» « La personne (que Ton appelle) h Verbe, cest 
le Saint-Esprit dont Marie fut le vêtement charnel, » 

H s agit, comme on voit, d’une transposition des 
régîmes, » et les infinitifs correspondant à « le 

tuer» et comportant aussi un complément direct 

(« 0 . •). 

On pourrait employer l’infinitif : • Mî® » 

ou , On peut employer donc 

également la forme négative : » K-^9® » ou 

IlA 4IA4‘ » dvIXlA » ♦•(•fl » . On traduit le Afl«IIC » à 

l’état construit par l’adoption des particules. Dans le 
premier exemple, la particule est AA i (Mf® »); dans 
le second, elle est i (^A » i). 

On remarquera la variété des formes du ULUC » 
accompagné de son complément. Par exemple ; *flA 
t I , » 't'flfl'î* » , — . fîfl.d » •l-(lfl1‘ » , 

t 't'nfl+ 1, — aiL^ 1 1, aA./*+ • 'Wi 

ftî* f, —04% >,flA%>'l'flfl^t , suivant qu’on 
emploie le complément direct ou l’état construit. 

On pourrait y ajouter : •OA^’f* « AlfflAî* » , ttltP'ts » 
A-l-lIflf- • , 04%!^ * A-i-flfl^ • , et, avec le renversement 
du complément : *1*04+ » •flA('î‘ » , %'flfl’l* » (ULPf^ i , 
%*0fl+ » flA«fl », » 04% », etc. Seul, l’infinitif 

aiLd » ne comporte pas de suffixes. Dans le Sàm nà 
wâr(j, l’explication par les particules s’applique tou- 
jours à l’état construit : f^VttC » ou 4fl«IIC u , 

fies grammairiens rangent dans la série des inver- 
sions du régime la figure appelée flf*ŸÇ » » , 

consistant dans une apostrophe composée do deux 
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membres de phrase , dont le premier s'adresse à une 
ou plusieurs personnes, le second à d antres, sans 
quà la lecture on puisse discerner cette séparation. 
La déviation se fait au moyen d une proposition inci- 
dente. 

hmUh'ÛdhC 1 W/*» t 1 Offil 1 hCllif 1 

peut s’adresser au Seigneur ou aux hommes. La véri- 
table traduction doit être : « Le Dieu dont tu as versé 
le sang , vin enivrant pour tous. » 

VL Le +lfW » (circonvolution) ou ip<{TI » (du 
nom des » qui séparent les diverses propositions). 

Ces propositions sont parallèles et subordonnées; 
elles forment une figure de rhétorique rappelant notre 
comparaison, mais arrangée de façon a amener une 
confusion i ntre des éléments contradictoires, comme 
le contenant et le contenu, la propriété et le proprié- 
taire, le genitor et le genitus, le haut et le bas, ce qui 
est loin et ce qui est rapproché, etc. 

En voici un exemple : » o»Ti7fl » « 

aic4» « » aic+ i i aniT-fl » , quü 

faut traduire : « Marie est le trésor de for d’Emma- 
nuel (Jésus) ; Emmanuel est for du trésor de Marie. » 

On peut compliquer le » : 

I 1 t idC^ « » 

1 1 iihr» 74.A » i 

1 fW* 1 I » ♦ft.ft » 

Car c’est là la forme simple ; WA » facilement 
intelligible. Dès que l’on entre dans le Sâm nâwàrg, 
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l’obscurité devient profonde. Il y a, par exemple, 
six combinaisons pour le ♦liW » suivant : 

♦llA « • -llfrC 1 HiVlî* • a mH¥ i 

» 0*m • • Üi^C « 1117-04 » 1 

1 i»C^ I t I frc* ti 

Ces combinaisons , toutes aussi peu claires les unes 
que les autres, sont formées par le déplacement des 
différentes propositions et des termes qui les com- 
posent. Ce sont encore, les particules qui servent à 
expliquer ces obscurités. Le contenu (M4 »), par 
exemple , répond à la particule A » , tandis que le con- 
tenant ») répond aux particules fl’ifl *, Ai,fl », 

AAA », WMA“t », », HHR-f» », OHfi 

+ », etc. Ce jeu desprit jouit, semble-t-il, d’un grand 
succès parmi les lettrés. 

VU. Les h7HC » (aspect, apparence) sont des an- 
tiphrases, sortes de synecdoques où le tout est pris 
pour la partie. L’explication est dans une formule de 
doute : «on dit que, on prétend que, le bruit 
court, etc. ». 

» ùilh » fiÿ » » i04Af » CM » » mit 

A+ » filial » » fliioDi 1 A^ltrl» » üMnjM » . Tra- 

duisez : « (On dit que , on assure que) tous les hommes 
s’efforcèrent de devenir justes et désirèrent devenir 
parfaits au temps de la prédication du Seigneur 
(tous pour quelques-uns). » 

Vànts'àr prend souvent une autre forme, plus 
ironique. 
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1 -Ml-ll t P* 1 • rMI%* » IrtW 1 a 

1 air de signifier que Salomon connut sept fois plus de 
sagesse que de folie. C’est le contraire qu’H faut tra- 
duire, car l’explication comporte ia formule; « seule- 
ment cette sagesse se changea » en sept fois plus de 
folie. 

En un mot, Yânts'àr contient une foule de réti- 
cences , et c’est en les dévoilant que l’on obtient le sens 
réel caché sous le sens apparent. 

Tel est le résultat de nos premières recherches 
sur un terrain d’une obscurité déconcertante. Il a 
fallu que nous fussions poussé par un réel sentiment 
de curiosité pour n’avoir pas abandonné dès le pre- 
mier jour cette étude rebutante, quel que soit le 
mérite du professeur qui en a exposé tous les prin- 
cipes. La traduction se heurte à chaque instant à des 
difficultés qui tiennent moins à l’interprétation des 
mots qu a leur adaptation au sujet dont ils traitent. 
Mais, cette curiosité qui nous a incité à nous oc- 
cuper du Sâm nâ wârq, d’autres l’éprouveront sans 
doute, et , au cas probable où nous ne pousserions pas 
plus loin ces études, peut-être trouveront -ils dans 
cet exposé les notions qui leur permettront de les 
compléter. 
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NOTICE 

SUR 

LES MANUSCRITS SY^AQUES ET ARABES 

CONSERVÉS 

À L’ARCHEVÊCHÉ CHALDÉEN DE DIARBÉKIR, 

RÉDIGÉE 

PAR ADDAI SCHER, 

ARCHEVEQUE CIIALDREN DE SEERT. 


Diarbekir, Vancienne Amid , qui a tenu une place 
si importante dans Thistoire des Syriens jacobites, 
est aujourd'hui le siège dun archevêché chaldéen. 
Le titulaire actuel de ce siège, Souleiman Sab- 
hagh , y a réuni une assez belle bibliothèque de rnanu-^ 
scrits arabes et syriaques, et, grâce h son obligeance, 
nous avons pu les examiner à loisir, au cours d’un 
voyage à Diarbékir, en i 906. La présente notice en 
donne luie description très sommaire, mais suffi- 
sante, croyons-nous, pour les Orientalistes qui con- 
naissent déjà par ailleurs une partie de ces ouvrages 
dont nous nous sommes borné à indiquer les titres , 
et qui jugeront de la valeur des autres par le nom de 
l’auteui’, le contenu ou la date. 
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MANUSCRITS SYRIAQUES. 


I. — Livres saints. 

CoD. 1. — Pentateu^e t<i=àva.), 

selon la version PSitta. 

Volume mesurant <ai centim. sur i4i contenant la 
cahiers de lo feuillets; très bonne écriture; a 6 lignes à 
la page. Le premier et le dernier cahier ont disparu. Sans 
date : xiv* siècle. 

CoD. 2. — njiotv cnVxHjcnxn t<ï!raVvâi. 

« Livre des Psaumes du B. David » , selon la version 
héracléenne. 

Parchemin; o,ai sur o,i5. — ,i3 cahiers de lo feuillets; 
a a lignes à la page. Ecriture nestorienne; le dernier cahier 
qui semble plus récent est écrit à la manière des Jacobites. 
Sans date : xii* siècle. 

CoD. 3. — Les Psaumes, selon la version PSitta. 

Volume de o,i8 sur o,i3. — ai cahiers de lo feuiüets; 
1 5 lignes à la page. 

Achevé le 5 sbal 173 a des Grecs (février id^i), du 
temps de Mar Ignace Behna de Mardin (patriarche jacobite). 

CoD, 4. — Livre des Prophètes 
sdon la version Psitta; savoir : Isaïe, Joël, Amos, 
Âbdias , Jonas , Michée, Nahum, Habacuc, Sopho- 
nie, Aggée, Zacharie, Malachie, Jérémie, Lamen- 
tations de Jérémie, Ezéchiel et Daniel. 
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Parchemin; o,a 5 sur o»ao. ai cahWs; 3 a %nes k h 
page, friture estrangélo très soign^. Le» ciiii| premte 9 
cahiers et le dernier manquent. Sans date : xif siècle. 

CoD. 5. — Même ouvrage que le n® 4. 

Achevé à la fin du mois de tesri i*** de Tan i 84 o (octobre 
i 5 a 8 ), du temps de Mar Simeon, patriarche, dans le mo- 
nastère de Mar Aha , par le diacre Hanna , fils de Issa. 

CoD. 6. — Même ouvrage. 

Volume de 0,24 sur 0,19. — 20 cahiers de 10 feuillets. 
Ecriture fine et très bonne; a 4 lignes à la page. 

Terminé à Amid, le 5 tesri i" 1964 (octobre i 65 a), du 
temps de Mar Siméon , patriarche , et de Mar Siméon , mé- 
trop. d*Amid. 

CoD. 7. — Les Evangiles, selon la version héra- 
clêenne. 

Parchemin; 0,1 4 sur 0,10. — 21 cahiers de 10 feuillets; 
26 lignes à la page. 

On trouve en tête du livre quatre tableaux coloriés repré- 
sentant les évangélistes, avec beaucoup de notices sur la gé- 
néalogie de N. -S. Chaque évangile est précédé d’une table 
des chapitres. 

bærit en i 364 des Grecs (io 53 ), à Mélitène, du temps de 
Jean , patriarche des Jacobites. 

Gon. 8. — Les Évangiles, selon la version Psitta^ 

Parchemin; 0,16 sur 0,1 1. — 23 cahiers de 10 feuillets; 
22 lignes à la page; même écriture que celle du ms. n® 2. 

Achevé le 18 tamouz i 5 o 3 (juillet 1192), dans le monas- 
tère de' la Mère-de-Dieu, dans la montagne d'Édesse, du 
temps de Mar Michael, pair, de Syrie, de Mar Iwannis 
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(pair.) d’Égypte et de Mar BasH^ (métrop.) d’Bdesae? copié 
par I&6*, Bb do prêtre Jean. 


CoD. 9. — Même ouvrage. 

Papier bléu; 0,19 sur o,i3. — 18 cahiers de 10 feuillets; 
ai lignes à la page. Ecriture en encre dorée, très régnlière. 

Achevé le dimanche 9 de adar de l’an 1609 (mars 12198), 
par Paul, prêtre et moine. 

Une autre note est ainsi conçue : ^ 


’%.!^,’saA ?cf^\juJCâ.d 

-uqH *w. ra Kfnn-soiAû KlsnsooÀ 

i<?AA. 30 ^\.=3 QDûJsojuXMsai^ <b^^rx>A CkM\so£fy\o 

vcftkiAa'Sâ 


1 AA..^Ai^^i<f y<lsAÀVm^ r^\jùû ; 


A ,=>3 2 ^av^ A^C1XJ^b^■■x,ry^^n tdvjk^j^^n 

Tiljl'X.^QCa Av.^I 73 A T<1a^1A1^ 

TSf.K,.V,X.A TCl‘vjr3\ A.:J00 ACTX.3r3\rkt30 

cubain ^sp t<lsnL\ v, i^Aac. Ajk. Krh\JLjV.=o 

)a.AoV.-=3 

f*A-3o^A ^Xsy.xX.wL^ cv>t\a 7au»*A=o 

, ^^j73i<!!a ^t<r c7xoq>V « Ecrit avec beau- 

coup de soin et de peine pour Sara , la fidèle , surnommée 
Arawkol, (cette princesse) juste, probe, illustre et attentive 
à observer les ordres évangéliques , à faire des progrès dans 
la piété et à imiter ses compagnes : Onésime, fille des rois, 
Hélène la chaste, Fébronie la juste et Mélanie et ses saintes 
compagnes; cette reine très illustre et sœur de Tillustre 




aaîhv^ . t<rV..A Ajsry..n 


^ Oa ,p<H3rrait encore lire 

* Ce mot, en partie effacé, pourrait être lu autrement. 
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parmi les combattanta et vaillant parmi les héros, Georges, 
roi glorieux des chrétiens, mrnommé Guéolangoulaiig, rp 
des Huns (?) ; que Dieu qui Jes a fait approcher (de lui) et les 
a rendus célèbres en les conservant, les garde longtemps et 
durant un long espace d’années jusqu’à ce que le monde 
cesse sa course, par la prière de Notre-Dame la B. Marie, 
Vierge des lumières et mère des deux mondes, et (parla 
prière) de la troupe des Apôtres et de Mar Awgen, le thau- 
maturge ! Amen. » 

CoD. 10. — Nouveau Testament, selon la version 
Psitla; savoir : Livre des quatre Evangiles; Actes des 
ApôliHis; Epître de saint Jacques; i’'® Épître de saint 
Pierre; i”* Épître de saint Jean; Épîtres de saint 
Paul dans cet ordre : Rom. ; I et II Corinth» ; Galat. ; 
Éphes. ; Philip. ; Coloss. ; I et II Thess. ; 1 et II Tim. ; 
Tit.;PhUem.; Hebr. 

Parchemin; 0,2 5 sur 0,18. — 26 cahiers de 10 feuillets; 
3 o lignes à la page. Ecriture estrangélo. 

Achevé en 1619 des Grecs ( 1 208 ) , 6 o 4 des Arabes , 
dans le couvent de R. Hormezd, aux environs d’Alqôs, par 
Daniel, prêtre et moine. 

Une autre note nous apprend que Rabban Guiwarguü, 
lils de Djeni’a , du village de Barraon , a acheté ce livre à Ni- 
sibe pour la somme de 52 sahrokhyé ( ) et l’a 

donné au couvent de Mar Awgen. 

CoD. 11. — Même ouvrage. 

Parchemin; 0,24 suro,iG. — 28 cahiers de 10 feuillets; 
29 lignes à la page. 

Même écriture c[ue celle du ms. n® 2. 

Terminé en iSaa d’Alexandre (1211), 607 de» Arabe», 
dan» le couvent de RaMian Hormezd, du temps de Mar Yahb- 
alaba, pair., par Daniel, prêtre. 



Une note , {da’èée an couHnendBinent, dit que m livre a 
appartenu a|i couvent de Mar Awgen. 

CoD. 12. — Même ouvrage. 

Vol. de o,a6 sur o,i6. — 3 o cahiers de lo feuillets; 29 
lignes à la page. Ecriture estrangélo. 

La date a été effacée. Ecriture du xiv* siècle. 

Note iinak : « Ce livre a été vendu par le prêtre Sabmô*, 
fils de Marbehna, de Telkêpé, à Thomas, prêtre et moine, 
lils de Badgaldin, et originaire de Siokh (Kerkouk) du village 
de Qorya. » D’après une autre note , le livre a appartenu au 
monastère de Mar Awgen. 


CoD, 13. — rdLae-»^uJ3 Klrsinâ. 

r<a,:rx.Si 

. « Livre du saint Evangile , partagé en le- 

çons pour tous les dimanches de IWinée, les fêtes 
(de N. -S.) et les commémoraisons (des saints), selon 
le rite du couvent supérieur. » 

. Parchemin; o ,36 sur 0,26. — 16 cahiers de lo feuillets; 
chaque page est divisée en deux colonnes de 30 lignes. Ecri- 
ture estrangélo. 

Écrit en 1 568 (i 1 97 ) , du temps de Mar Yahbalaha, patr. , 
et de Mar Emmanuel , mélrop. de Nisibe , par Joseph , lils de 
Kiron. 

CoD. 14. — Même titre que le précédent. 

Parchemin; 0,43 sur o, 33 ; 13 cahiers, chaque page est 
divisée en deux colonnes de 36 lignes. Le premier et les 
derniers cahiers ont disparu. Très bonne écriture estrangélo. 
Sans date : xui“ siècle. 



SYmQfnsi w 

C<fe'. 15. — Mênae ouvrée» 

0^3 sur 0,31. — 13 cahiers de lo fecûQets; dugpe§itgeSl 
est en deax coionnes de 33 lignes. 

Achevé dans Ir couvent de Mar A^a , le 5 haj^n de fan 
i85i (t54o], du temps du patriarche Mar Sîméonr et de 
Mar Gabriel de Ga/arta, par un certain GmWargob, prêtre 
et moine, du viflage de ‘Emerin, dans la région de Gazaita. 

CoD. 16. — Même ouvrage. 

o,5S sur 0,87. — i5 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 1 9 lignes. Ecriture estrangélo, 
grosse et très bonne. 

Achevé à Gazarta, le 28 kanoun a 190a (janv. iSgi), 
du temps de Mar Elia, patriarche, et de Gabriel, métrop. de 
Gazarta, par le prêtre *Alàya , fils du prêtre Faradj, fiis du 
diacre Marqos. * 

CoD. 17. — Même ouvrage. 

0,44 sur 0,29, — 11 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 22 lignes. Écriture frès 
bonne. 

Une première note nous apprend que le livre a été adicvé 
à Gazarta le 7 sbal 1 906 (févr. 1 594) , du temps de Mar Eîia, 
pair., et de Mar Yobannan, év. de Gazarta, par le prêtre 
*Atèya, fils du prêtre Faradj. 

Une autre note déclare qu'il a appartenu à Téglise dë Mar 
Y|ireth d’Alexandrie , dans le village de Drekké. 

CoD. 18. — Même ouvrage. 

0,24 sur 0,17. — 19 cahiers de 10 feuillets. Chaque page 
est divisée en deux colonnes de 31 lignes; la première co- 
lonne est écrite en syriaque et la seconde en arabe. Ecriture 
très soignée. Sans date : xiv* sîèdie. 

X. 22 


IMnUMKMB «AVIOKAIB 
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Écrit dans le villi^e de Qafrgarb . dan* la région de Mos- 
soul, par 'Issa , Sis de Isà*. 

CoD. 19. — 

itlriJLiaAMn vt^Xix. 

« LiviPe de l’Apôtre Paul , partagé en leçons pour tous 
les dimanches de l’année, les fêtes (de N.-S.) et les 
comnjémoraisons (des saints), selon le rite du cou- 
vent supérieur. » 

« 

0 , 3 1 SOT 0,21 . — 1 1 cahiers de lo feuillets , dont chaque 
page est divisée en deux colonnes de 21 lignes. 

Achevé à Gazarta , le 3 o ah de Tan i 85 o des Grecs (août 
1539), par le prêtre Darwis, fds de *Issa, fils de lîanna. 


IL — Commentaires bibliques. 

CoD. 20. — Le titre manque. En- tête de beau- 
coup de pages on lit : 

« Commen- 
taire de saint Grégoire sur le Cantique des Canli- 
q[ues. » L ouvrage est divisé en seize chapitres. Les 
cinq derniers feuillets contiennent le conmiienlaire 
de Symmaque sur le meme ouvrage. 

Parcheminî 0,25 sur o,i6. — 179 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 32 lignes. Ecriture estrangélo. 
Le premier et le dernier feuillets ont disparu. Sans date : 
Xïï" siècle (?)* 

CoD. 21. — njurx. 21 **^ £yn<?i\ 
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« Livre des Scholies^ composé par ie doctmr Théo- 
dore, du pays de Kaàkar. » 

L'ouvrage comprend TAncien et le Nouveau Tes- 
tament, d’après la version dite Pëitta. H est divisé 
en onze livres; les neuf premiers contiennent des 
sclioiies sur tous les Livres saints, le dixième 
traite du mystère de l’Incarnation, et ie onzième 
contient des notices sur toutes les sectes et les reli- 
gions antérieures et postérieures à notre ère. 

Vers la fin du IX* livre on trouve la phrase sui- 
vante : cmÀAcv,a^r3 rs^cn yx\^ 

vC\JLcljcû t<rÀJoivso‘^ 

V\XV\o ^îujcra : KfxVvCf ^ap 

. Y^\ïJC 2 L « Avec l’aide de N.-S. est achevé ce livre , ap- 
pelé livre des Scholies , tout plein de sens, et composé 
par Théodore , docteur, du pays de Kaskar, en l’an 
1 io3 d’Alexandre (792), pour ses frères , les moines 
vigilants. » 

0,36 sur 0,17. — 36 cahiers de 10 feuillets; 37 lignes à 

la page. 

Achevé dans le couvent de Mar Jacques le Reclus, le 
i 3 ah 1919 (août i6oH), au temps du patriarche Mar Si- 
inéon , et de Mar Elia , inéfrop. de Séert cl d’Amid. 

CoD. 22. — Le titre manque. Commentaire sur, 
l’Ancien et le Nouveau Testament; à savoir : Penta- 
teuque, Jos. , Jud., Sam., Rcg., Prov. , Bar Sira, 
Qôheleth, Gant., Job, Psaumes, Isaïe, les doujze 
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Projetés , Jérém. , Ezéch. , Daniel , Histoire de Bel , 
les quatre Evangiles, Actes, Épître de Jacques, 
i" Épître de saint Pierre, t” Épître de saint Jean et 
toutes les Épîtres Pauliniennes. 

siirOjüo. — "Si cahiers de lo feuillets; Sa lignes à 
, la ]^gé. Les premiers et les derniers feuillets manquent. 
Sans date : xiv* siècle. 

Note finsie : «Moi Adam, homme pécheur, j’ai acheté ce 
Kvre au diacre Ahd el-Massih de Gazarta , et je l’ai donné pour 
le monastère de Mar Aha en 1917 des Grecs ( 1606). » 

CoD. 23. 

raojcxx» 

« Voiuncie des ti aités sur la formation de toutes les 
créatures, composés avec assiduité [jpiXoTtovia] , par 
le vénérable Jacques, évêque d'Édesse. » 

Voir ianalyse de cet ouvrage publiée par P. Mar- 
tin , Journ, asiaL, 8® sér. , t. XI, 1 888 . 

Vers la lin du chapitre vu on lit : « Ici s’arrête la 
parole de l’écrivain; il est mort sans avoir pu accom- 
plir son ouvrage qui a été continué par un de ses 
contemporains, Georges, évêque des Arabes. » 

Parchemin; o, 3 o sur o,a2. — 178 feuillets, chaque page 
est divisée en deux colonnes de 89 lignes. Ecriture estran- 
gélo très soignée. 

Des notes hnaies nous apprennent : a. que le ms. a été 
achevé à Edesse le 5 iyar 11 33 (mai 832), du temps de De- 
nys, patriarche d’Antioche, et de Théodose, rnétrop. d’Édesse ; 
— 6. qu’il a appartenu à ce dernier; — c. qu’il a ensuite 
appartenu au couvent de Mar Mattai; — d. que le prêtre 
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Abraham i a donné ôu couvent de Mai Jacqofea le R6clna^ 
de Mar Bar Sako et dë ses onze disciples martyrs. 

Co0. 24. — ‘to-n 

« Commentaire de Bar Salibi sur l’Evangile* » 

< ' *** 

0,39 sur 0,19. — 32 cahiers de 10 feuillets; chaque page 

a deux colonnes de 34 lignes. Ecriture jacobite; les sept 
premiers cahiers et le dernier ont été remplacés , et écrits 
la manière des Nestoriens. Sans date : xvi* siècle. 


lU. — Théologie et Philosophie. 

CoD. 25. — Ouvrage philosophique et théolo- 
gique. 

Le titre manque. Les chapitres ne sont pas nu- 
mérotés. Voici le résumé des titres : Providence de 
Dieu et son amour. — Chapitre II : Dieu est Tespé- 
rance des êtres raisonnables. — Théorie sur la na- 
ture divine. — Questions sur la nature divine. — 
Discours métrique en vers de douze syllabes sur la 
nature divine (certains mss. l’attribuent à Isaac de 
Ninive). — Réponses aux questions posées par un 
supérieur du couvent. — Instruction sur la Provi- 
dence motrice et conservatrice de l’univers (attribuée 
à Isaac de Ninive dans certains mss.). — Lettre su- 
blime sur le mystère de l’Incarnation. — Contro- 
verse contr|^^les hérétiques qui nomment Marie 
Mère de Dieu (attribuée h Isaac de Ninive dans cer- 

^ 11 ne faut pas confondre ce couvent jacObite , situé aux environs 
(le Mardin . près du couvent actuel de Deir l^aTaran . avec le couvent 
ncstorien de même nom qui se trouve près de Séert 
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tains mss.). — ConlfQ ceux qui professent deux na- 
tures et une hypostase en N.-S. — Contre les Sévé- 
riens, — Traité sur le but caché de la Providence 
divine en ce qui concerne les êtres raisonnables 
'(incomplet), attribué à Isaac, le docteur habile, 
moine du couvent de Rabban I§ô', dans un ms. de 
Notre-Dame - des - Semences. Cet ouvrage forme , 
croyons-nous, le volume V des œuvres d’Isaac de 
Ninive. 

0,2 5 sur 0,17. — 26 cahiers de 10 feuillets, 28 lignes à 
la page. Le premier et les derniers cahiers ont disparu. Sans 
date : xiv" siècle. 

COD. 26. 

vç?\*\x.-a « Livre commun à tous 
les peuples vivant sous le Ciel , dans lequel on en- 
seigne la manière d’acquérir la connaissance de la 
vérité. » 

La dernière clausule est celle-ci : rù=y)s\^ -^Ax. 

Asv y<lsm « Fin de ce livre de Causa 

Causarum. » (Édité par Kayskk, Leipzig, 1889 .) 

0,3o sur 0,20. — i4 cahiers de 10 feuillets; 29 lignes h 
la page. 

Achevé en 2002 des Grecs (1691), par Jojeph II, patri- 
arche. 

CoD. 27. — «Livre de la Perle» (rCÜ — 

sur la vérité du Christianisme, com- 
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posé par Ebedjésus, év. de Sigar; dfive^ ensuite 
mélrop. de Nisibe el d’Arménie. 

Ouvrage publié par Mai, Script Vet. nma collectîo, t. X. 

0,1 5 sur 0,10. — 7 cahiers de lo feuillets; i4 lignes & 
la page. 

Achevé en 1998 des Grecs (1687), 

On a relié à la suite un autre volum% composé de 
9 cahiers de 1 o feuillets, ayant 1 5 lignes à la page, 
et contenant : 

i"' Prière à réciter avant le repas, composée par 
Salomon de Basra. — a® Fables d'Esope. — 3** Livre 
de l’Entretien de la sagesse, composé par Barhc- 
bræus. Ce livre est incomplet. 

Terminé dans le monastère de Mar Aha le 37 ab aooi 
(août 1690), par le prêtre Guiwarguis. 

CoD, 28. — KlmuXm Y<!nôj3\ 

«Tissu coordonné, sur la Foi 

orthodoxe, par Rahban Jean Bar Zou'bi. » Long 
discours, en vers de sept syllabes, composé sur la 
demande de 'Abdisô', métrop. d’Assyrie, contre les 
Jacobiles. L’auteur n’y emploie pas la rime. 

0,18 sur 0,1 3 — 12 cahiers de 10 feuillels; 21 lignes h 
la page. Sans date : xvi“ siècle. 

CoT). 29. — Même omTage. 

0,21 sur 0,1 5 . — iG cahiers; 21 lignes à la page. Sans 
date : xvii® siècle. 
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Gop. 3y9* ~ Ouvrage du patriarche Sévère sur 
llncaruation. 

Le titre inan(|ue. Voici les titres ci les ciausules 
des chapitres : Fin du premier discours de saint Sé- 
vère , patriache d’ Antioche , adressé à — 

Deuxième discours adressé à oooAÀftOai et h ceux qui 
admettent d^ux natures dans le Christ après l’union. 
— Fin du deuxième discours, qui a été traduit du 
grec en syriaque parle prêtre Athanase de 

Nisibe. — Autre discours sur l’Incarnation : Pre- 
mier volume de saint Mar Sévère, patr. d’Antioche, 
contre oûcvrv»^,rF 3 -W^ . Ce traité contenait 5 7 clia- 
pitres (t<je,S), mais il n’en reste que 36. 

Parchemin; 0,27 sur 0,17. — 112 feuillets; chaque page, 
est divisée en deux colonnes de 4 i lignes; Ecriture estran- 
gélo très soignée. Les deux premiers feuillets et les derniers 
cahiers manquent. Sans date : xi* ou xn* siècle. 

CoD. 31. — 

• \raA « Livre du Candélabre du sanctuaire , 

composé par Barhebræus. » Cet ouvrage est divisé 
en douze bases ou principes , savoir : la science , la 
nature de Tunivers, la théologie, la christologie, 
les anges, le sacerdoce, les démons, l’âme, le libre 
arbitre et la fatalité, la résurrection, le jugement 
dernier, et le paradis. 

0,32 sur 0 , 23 . — 317 feuillets, 27 lignes à la page. Ecri- 
ture jacobite. Sans date : xvii* siècle. 


CoD. 32. — Premier tome du « Livre de la Crème 
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des sciences KÎaîkv:^) cc^p^sé 

par Barhebræus. » 

Cet ouvrage est divisé en trois parties. Ce tôme 
contient les cinq premiers livres de la prennicre 
partie : Ylsagoye, les Catégories, le tarepi épfjLrfvetas y 
les Analyticq priora, et les Analytica posteriora. 

0,38 sur 0,19. — 174 feuilWs; aS lignes a la page. 

Achevé à Amid, le 2 hazîran de Tan 1949 (juin 16 * 18 ), 
du temps de Mar Simeon , patriarche d’Orient , de Perse , de 
Hamadan, de Kiiélat, de Vau et do VVasJan, par Siméon, 
métrop. d’Amid. 

Coi). 33. — Deuxième tome du même ouvrage; 
contenant les quatre derniers livres de la première 
partie, à savoir : la dialectique, la sophistique, la 
rhétorique et la poétique. 

0 , 3 1 sur o,a 3 . — 147 feuillets; 2 5 lignes à la page. 

Écrit au mois de décembre de Fan 1706 de notre ère, 
par Joseph II , patriarche des Ghaldéens. 

CoD. 34. — Troisième tome du même ouvrage; 
comprenant les huit livres de la deuxième partie : 
laudition physique, le ciel et lunivers, la génération 
et la corruption, les minéraux, les météores, les 
plantes, les animaux et Fâme intellectuelle. 

0,25 sur 0,18. — 21 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 27 lignes. Sam date : 
XVII* siècle. 

CoD. 35. — -jpjuMn 

« Commerce des Commerces, com- 
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posé par Barhcbræus. » C’est un abrégé de l’ou- 
vrage précédent. 

0,1 8 sur 0,19. — i4 cahiers; 19 lignes à la page. 

Achevé en 1948 (1687), par Siméon, métrop. d’Amid, 

IV. — Ouvrages liturgiques. 

CoD. 36 . — T<!„v„=3cvJ^n 

.n.»cn « Livre des Psaumes du bienheureux David. » 
Ce psautier est précédé dune préface, qui con- 
tient cinq traités sur les Psaumes, composés par 
Ilippolyte, év. de Rome, par Basile év. de Gésarée 
de Gappadoce, par Eusèbe Pamphyle, par saint Atha- 
nase, év. d’Alexandrie, et par Origène. Ces traités 
sont suivis d’une notice de saint Epiphane , év. do 
Chypre, sur les mesures elles poids. 

Avant cliaque psaume sont écrites en caractères 
rouges les introductions d’Eusèbe, 

d’Athanase et de Théodore de Mopsueste. Les 
marges sont recouvertes de notes, indiquant 
surtout la dilférence qui existe entre l'Hébreu el la 
Psitta ou entre la PsiUa et les Septante. Le volume 
est partage, comme d'ordinaire, en cinq livres; 
mais au lieu de que portent ordinairement 

les manuscrits, celui-ci porte 

A la fin se trouvent cinq autres psaumes intitulés : 
cLi. Quand David combattit seul contre Goliath; 
— CLir. Quand David lutta contre le lion et l’ours, 
(jui lui avaient enlevé une brebis; — cliiî. Quand 



manuscrits syriaques BT ARABES. 847 

David remercia Dieu de 1 avoir délivré du lion et dè 
1 ours quil tua de ses propres mains; — cuv. Prière 
d’Ezéchias rCfc7x«li<lA x rC\jxxjSi 

— clv. Prière d’Ezéchias : 

Clausule finale : c73L-AÂAcv,^,r3 yx », 

,1 A-iCin L .raa-^^-^v x<l,:oüs\jx 

i^^ci-r73vr30 \<ixj:aaaa yxx, \^.aA.r>ao 
•Tj'Âjia . ygl>\rx V. t<fAo rcljaco vÜiaso 

r^Lvancv-xv). ra vrs^Kf 

. ôcnA « A été achevé avec le secours 

de N. -S. le Livre des Psaumes du B. David, roi et 
prophète, avec les cinq psaumes qui ne se trouvent 
ni en grec, ni en hébreu, mais qui, dit-on, ont été 
trouvés en syriaque, et que nous avons ccrils (ici) 
pour celui qui a demandé. » 

Viennent ensuite : 

I. Les trois Cantiques de Moïse (Ex., xvi; Deul. , 
x\xn, 1 - 20 ; Deut. , xxxii, 2i-43) et celui d’Isaïc 

(xLU, lo). 

II. Les morceaux ci-après : i** i25 hymnes pour 
les fêtes et les dimanches, attribuées à Narsaï, à 
Théodore de Mopsueste, à S. Aprem, à Jean de 
Beith Babbaii et à \azdin l’interprète. — 2 ® Hymnes 
pour les jours delà semaine, composées par Abra- 
ham de Beith Rabban , Thomas d’Édesse , Bar 
Sauma de Nisibe, Abimelk, S. Aprem, Jean de 
Beith Rabban, Babaï le grand, Georges de Nisibe, 
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Babaï bar Nsibnâyé , Mar Aba patriarche » Hnani&ô^ 
patriarche, Abraham Nathprâya, Jean Daïîo- 
mâya, Abraham de KaSkar, et Adda le docteur. 
~ 3 *' Petites hymnes à réciter dans 

les couvents pendant toute Tannée à rolfice de midi 
(heure de Sexte). — 4® Hymnes pour tous les di- 
manches de Tannée. — 5 ® :y^lkxxy\ rdXib 

. rdll « Chants 

(ou air) des canons; quels sont ceux qui ont été com- 
posés par Mar Aba et quels sont ceux qui n ont pas 
été composés par lui. » Clausule : a.saA-af. 

> vdxvrrxn ^ôm-A 

— 6"* Canons pour tous les dimanches de Tannée, 
les fêtes et les commémoraisons. — 7° Canon quon 
récite dans les couvents aux vêpres des dimanches 
et que la tradition attribue a Mar Aba. — 8® Canon 
pour les jours dos Rogations. — 9® Canons pour 
Toffice commun des commémoraisons. — 1 o® Ca- 
nons pour les Ordinations. — 11® Antiennes pour 
les jours de la semaine. — lîi” Antiennes pour les 
dimanches. — i 3 ° tdia.— td !k,.„ r% 

• •. « Chants des marmi- 

tlias ^ à réciter k Toffice de nuit des dimanches et 
des fêtes de N.-S. , appelés souyakhés, » — 1 4** td^jo 

* Le psautier nestorien est partagé en 21 chaque 

koulala est divise en deux ou trois marraithas ; et chaque marmitha 
comprend 3 ou 4 psaumes, quelquefois un seul, quand celui-ci 
est très long. 



MANUSCRITS SYRIAQUES ET ARA^S. 

. « Chants des . Vigiles ». — 1 5 ® ^ 

« Chants des marmithas dont les versets sont chantés 


deux à deux aux jours des fêtes de N.-S. » On trouve 
ici cette clausule finale : V ■»#- 


XQ t^T^j2o i<lviAsrxr> ^ôo»*3\ i<ü,ÿak.n^,Vry3*n 
« Fin des antiennes toniques (?) 
qui sont au nombre de 107, outre celles des dé- 


funts. » — 16° Hymnes des Martyrs, divisées en 
12 chants (rdüî») pour les jours de la semaine, 


matin et soir. La plupart de ces hymnes sont autres 
que celles qui sont insérées dans les bréviaires intitu- 
lés -7DîVJ3^. — 17** 

• rsfiTsJCxue. KfWrjcun «Hymnes à chanter les jours 
ordinaires de la semaine. » — 18® But de la ponc- 
tuation pour indiquer la lecture de TEcriture (vdxjkx 
rCj’HjoifVSo €7ijri'=\ 


0,26 sur 0,18. — 26 cahiers, de 10 l’euilleis; 23 à 
27 lignes à la page. Quelques feuillets manquent. Sans date : 
xii" siècle. 


CoD. 37 . — Livre de prières liturgiques compre- 
nant : 1® Le Psautier; 2® La partie du Bréviaire 
appelée nifvra’AO yo’B\J 3 's\, 

0,26 sur 0,16. — 16 cahiers 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 22 lignes. La première co- 
lonne contient le texte syriaque et la secîonde la traduction 
en arabe. Les- premiers et les derniers cahiers manquent; 
Sans date : xv® siècle. 
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Go 04 38 . — Gmzü 

(Bréviaire) pour les fêtes (de N. -S.) et les coîmiu:ité- 
nipraisons (des saints). » 

Æe volume renferme dix-huit offices. 

0,33 sur 0,21. — 5 o cahiers de lo feuillets; 29 lignes à 
la page. 

Achevé à Gazarla, le 2 iloul de Tan i 853 (septembre 
154 ^), du temps du patriarche Siniéon et de Mar Gabriel 
de Gazarta ; par le prêtre Darwis , fds de Hanna , fils de 
Issa, fils de l^âmeh;* il a été donné à l'église de Notre- 
Dame du village de Beith àâbor, par Siméon , chef du dit 
village. 

D^'après une note, en 1857 {i 346 ), le manuscrit a été 
acheté pour douze deniers rouges royaux 

j ^ pour Téglisc de Mar Péthion d’Amid,par les 
prêtres Isô', fils du prêtre flassan; 'Abdallah, ûls de Darwis; 
Khausaba, fils de Yahya; Khausaba, fils de Ba'dad; Fakhr- 
eddin, lils du prêtre 'Abdmassih; Isô', fils du prêtre Safar; 
*Issa, ‘Aral) Oghli (fds de l’Arabe); et 'Abdallah, fils de 
Naçr-eddin; et par les notables : Khoidja Bairam, sacristain 
des sacristains et serviteur fidèle du roi; Honnezd, üls de 
Diraasqi ; Youssephsâh; Qaradja; Jiainsi; le vieillard Salman, 
cuisinier, et Ya'qoub Sêh, fils de Semeh. 

Une autre est ainsi conçue : «Le diacre Guiwargttis, fils de 
Khoidja Salman, a donné à l’église de Mar Pethion trois 
de ses terrains, qui sont dans le village de Djaro Khya. J'ai 
écrit de mes propres mains, moi faible Jsô'yahb, év. d'Amid 
et de Séert, en 1917 des Grecs (1606). Le susdit Guiwar- 
guis recommanda par testament et ordonna aux siens de 
donner chaque année det^x cruches d’huile de sésame h 
l’église de Jérusalem , une au couvent de Mar Jacques le 
Reclus, près de Séert, une autre an couvent de Mar Pe- 
thion , dans la montagne , et une autre à l'église de saint 
Georges de Hessen(-Kôpa ). » 
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Co©. 304 — Même ouvmge. 

Cor. âO. — ^ Même ouvrage. 

CoD. 41. — Même ouvrage. 

CoD. 42* — Même ouvrage. 

CoD. 43. Premier tome de l'ouvrage précé- 
dent; contenant les offices de Noël, de la sainte 
Vierge, de rj’jpiphanie , de saint Jean Baptiste, des 
saints Pierre et Paul, de saint Etienne, des Docteurs 
Grecs, des Docteurs Syriens et de i’Unité de Per- 
sonne. 

3 o cahiers de lo feuîHets, ayant 23 lignes à la page. 

CoD. 44. - — Second tome de l’ouvrage précédent; 
comprenant les offices des Défunts , des Confesseurs, 
(1(* saint Georges , de Semoni et ses fils , de l'Ascen- 
sion, de saint Thomas, de la Transfiguration et de 
la Croix. 

Au milieu du volume se lit la note suivante : « Ce second 
et le premier tome du Gazza ont été achetés pour l’église de 
saint Cyriaque k ‘Ain Tannoura, par ‘Abdallah, fils de Safar, 
et son fils Ejjihansâh. Cette note a été rédigée le 9 nisan de 
Tan 1884 des Grecs ( avril 1 578 ) , par le pécheur ïsô‘yahb, 
métrop. de Nisibe , do Mardê , d’Amid et d’Arménie. » 

CoD. 45. — 

«Office de h Commémoraison de 
Mar Pethion , qui se célèbre toujours le a 5 octobre. » 

0,20 sur 0,1 5 . — 9 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes â la 
fmge. Sans date : xvn® siècle. 
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COD. 46. — Kl^iUft.,, 

•i^v?I9Ho» R Office de la Commémoraiso» de 

|lai>ban Hormezd. » 

Cet office contient deux poèmes du prêtre ‘Atâya 
i)ar AthèM sur Rabban Hormezd; un poème de Mar 
Siméon, catholicosde TOrient, sur les moines et sur 
R. Hormezd, et deux hymnes du prêtre Siiba de 
Mançourya, sur Semoni et sur Khezmo martyr (en 
'i5a3]. 


0,33 sur 0 , 24 . — 55 feuillets, 27 lignes à la page. 

Terminé à Gazarfa , le 1 1 tamouz de l’an 1 992 (juil. 1681) , 
par le diacre Thomas, fils de Maqbaya, liis de Hanna; il a 
été donné par le prêtre ‘Abdallah, fils du prêtre Talya, A 
fégiise de la sainte Vierge du village de Bêrbitha, situé 
pies delà colline de Maghdal Dêba, qu’on appelle en arabe 
Qasr Zib (Château du loup). 


CoD. 47. — rslù9.a.^ «Ordre de la Li- 

turgie. » Les trois liturgies des Apôtres, deTliéodore 
de Mopsueste et de Nestorius. 

0,20 sur 0,1 4. — 8 cahieis de 10 leuiiiels, 18 lignes a la 
page. 

Achevé à Amid, le 26 nisan 1962 des Grecs (avril i 65 i), 
du temps de Mar Siméon , pati , et de Mar Siméon , métrop. 
d’Amid. 


CoD. 48. — t<lodâ^ « Ordre dès prê- 

tres h , c est“à-dire Rilu^^l. 

Ce volume contient : 

i"" Prières [orationes) a réciter par les prêtres. — 
2 " Messe des Apôtres. — 3® Messe de Théodore 
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(le Mopsueste. — 4*^ Messe de Nestorius. — 
5*’ Prières (tdsôVxcm) à réciter à la lin de la messe. 

— 6'’ Prière da matin , composée par Elia III. — 
7 ” Rite du Baptême. — 8" Rite de la Pénitence. 

— 9 " Bénédiction de Feau. — lo" Consécration du 

Lavement — i Rite pour faire prêter 

sfTinc'iit. — 1 i'’ Prières avant le repas. — 

1 3" Prièr(‘s j>our les défunts. — 1 4” Diverses 
prières. — i 5" Consé('ration de faute! sans fhuile. 

— 1 6" Notice' du Prophète' Daniel sur les jours plu- 
\i('ux (espe'ce (f astrologie). 

ü»i8 sur 0,1 3- — !i3 cahiers de lo feuillets; i8 lignes à 
la page. Sans date : xv*” siècle. 

(iOi). 49. — i<rVci^ 

rdA-ïwX-mn >\=joA 

r^ijxcL^ cv-=3K^ 

rxx rpnjm 

. r^,Î^Ax. y\=rx^ \^fï>no 

« Prières du matin pour les fêtes (de N.-S.), compo- 
sées par Mar Elia III, calholicxis, surnommé Abou- 
halim; et antres prière'spour les diinanclies, les com- 
mémoi’aisons, les vendredis du Carême el autres, 
composées par Sallita de Res'ayna. » 

0,3 1 sur 0,1 5. — 1 8 cahiers de lo feuillets; i8 lignes à 
la page. • 

Achevé dans le couvent de Mar Jacques le Reclus, le 
1*' ah 1919 (août 1608), du temps de Mar Elia, mélrop. 
d’Atnid, de Gazarlu el de Séert, par le diacre Thomas, fils 
du prêtre Joseph. 
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CoD. 50. — Même ouvrage. 

Suivent : Poème de Gabriel de Mossoul sur 
Sabrisô^ fondateur du couvent de Beith Qôqa. — 
2 " Poème d’fsaac Sbednâya sur saint Georges. — 
S'’ Poème anonyme sur saint Etienne. — 4*^ Quel- 
ques poésies de Rhamis. 

0,27 sur 0,16. — i 5 cahiers de 10 feuillets; 19 lignes à 
la page. 

Terminé le 23 iyar^de l’an i 864 (mai i 553 ), dans le 
couvent de Mar Awgen, du temps du patriarche Mar Si- 
méon. 

D’après une note du deuxième feuillet du dernier cahier, 
en 1887 (1576), Na'ma, patriarche jacobite, el en i() 4 i 
(iCiSo), deux Arméniens, l’un patriarche el l’aulrc rnélro- 
[)olilain , ont embrassé l’islamisme , le premier à Amid , el les 
derniers a Mardin. 

CoD. 51. rdLcûwSL-^ 

• KfiOAx. « Ordre de la Cellule, pour les moines no- 
vices. » 

0,18 sur o,i 3 . — 22 cahiers de 10 f(Mii)lels; 18 lignes 
à la page. — Ecrit le 4 iloul de l’an 1868 (sept. 1557). 

CoD. 52. — rgfVa, 

y\rrï\ 

. « Livré? d'Homélies pour 

les Rogations des Ninivités, choisies parmi les homé- 
lies de Mar Aprem et de Mar Narsaï, ordonnées et 
arrangées par Mar Yaqira, dans le couvent de Mar 
Elia, » 
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0,31 sur 0 , 1 5 . — i 3 cahiers de lo feuiiîf^ts; 19 Ugues à 
la page. 

Achevé à Gazarta , le 18 ab i85i (août 1 54o) , du temps de 
Mar Siméon , patr. ; il a été écrit pour l’église de Djarokhya. 

CoD. 53. — Même ouvrage. 

0,18 sur 0, 13 . — 17 cahiers de 10 feuillets, contenant 
1 7 lignes à la page. 

Terminé le 7 iyar de l’an i 863 d’Alexandre (mai iSSs), 
dans le couvent de Mar Awgen, du temps de Mar Siméon 
patr., et de Mar Elia, héritier du siège, par Siméon de 
Mossoul; il a été écrit pour le prêtre Hormezd, fils du prêtre 
ïaunan, fils du prêtre IstV de Nisibe. 

Une autre note nous apprend qu’en 1866 (i 555 ) un cer- 
tain Abraham de ‘Ain-'i’annour a acheté ce volume de Iso de 
M arrin , au prix de’90 , pour son neveu le diacre 

Guiwarguis, lils du diacre Damis, en présence du prêtre 
l lanna de Nisibe et du chef Marawgué, lils de Touran, du 
village de M'arrin, et du chef Jacques et du prêtre Jacques 
dudit village. 

CoD. 54. — Même ouvrage. 

Suivent quelques hymnes de (juiwarguis Warda 
sur les Rogations. 

0,18 sur 0,1 3 . — 2 3 cahiers de 10 feuillets; 19 lignes à 
la page. 

Ecrit en 1 7.39 (i 448 ), dans le couvent de Mar Awgen, par 
le prêtre Nissan , d’Arbèles. 

* CoD. 55. — Premier tome, ou office du premier 
jour des Rogations. 

Le texte est écrit sur la première colonne, et la 
traduction ar.obe sur la seconde. 
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0,25 sur 0,17. — Les premiers et les derniers cahiers 
manquent; il reste i5 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 1 5 lignes. 

CoD. 56. — Deuxième tome, ou ofllce du second 
jour des Rogations. 

Le texte syriaque est suivi de la traduction aral)e. 

o,a5 sur 0,17. — ^ Incomplet du commencement et de la 
ün, 17 cahiers de 10 feuillets. Chaque page est divisée en 
deux colonnes de 19 lignes. 

CoD. 57. 

XÂi^Lo ^ 

.Xx^^ « Troisième tome, ou office du mercredi 

du jeûne de Ninive, composé, compile et coordonné 
])ar le très illustre et incomparable sfdgncur prêtre 
Sams-addawla Aboul-Fath Ibn al-Djarnal, le scribe 
— que Dieu agrée son travail et le couvre de sa mi- 
séricorde ! » 

Le texte syriaque esi suivi de la traduction arabe. 

0,25 sur 0,17. — 18 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 16 lignes. 

Achevé le 28 sbat de Tan i55i des Grecs (février i24o), 
du temps du patriarche Mar Sabrisô', surnommé Bar Mm- 
liàya, parle prêtre Malkisô'; il a été écrit par les soins de 
l’illustre prêtre Aboul-Fatb<c fds de Ganiala, surnommé 
Sams-addawla. 

CoD. 58. — KÜscUao 

« Ordres et canons de la pénitence, w 
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Ce volume traite des péchés , de la confession , 
des règles à suivre dans lappiication des péni- 
tences, etc. 

0,1 6 sur 0,11. — 9 cahiers de lo feuillets; i 5 lignes a 
la page. Quelques feuillets ont disparu. — Sans date : 
xvii® siècle. 


CoD. 59. t^A.jL.l73uiUDûA 

Vvjircf .rsa-x-ro rclX^'^ 

. <nVvjk-i.,x.^r3^ajo «Cérémonial de l’Imposition des 
mains pour tous les ordres ecclésiastiques, sans 
renvoi. » 

Dernière clausule : m yx\jaL 

JL.- srx -« — cù’\ 


<x-:3rx-j3o .^_oax-i--rn : ^,.,k \m 

.r3C7X...l^^Cl,Xj y\js^ ^*CrX.Z31^ CLJiyx.=L.^O 

Qoo-L.j'vJ^cLja y\jso<\ Z A \<JQjAoVa3 

: y<L-5wo\ 3 — — VA A t’S ûxj ,\-1730 : 

:i<liH-vvY<f cu^x^^o cvsrxx^ *^^<nji030 

« A été achevé avec le secours de N.-S. ce cérémo- 


nial des Chirotonies, c’est-à-dire de l’Imposition des 
mains pour conférer tous les ordres ecclésiastiques, 
sans renvoi. Quelques-unes de ces Chirotonies que 
nous venons d’écrire ont été composées et coor- 
données par nos Pères -.•Mar iSô'yahb, catholicos, 
patriarche, Mar Cyprien de Nisibe, et Mar Israël, 
le sagace; d’autres ont été composées et arrangées 
par d’autres Pères. » 
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Ce volume contient : 

1 ® Consécration de lautel avec Thuile. — 2® Con- 
sécration de l’autel sans i’huile. — 3 ° Consécration 
de Tautei en bois x.-ncua). — 4 "* Consé- 

cration du nouvel autel. — 5 ® Rite du lavement de 
l’autel le jour du samedi-saint. — 6® Rite de l’ordi- 
nation des lecteurs. — 7® Rite de l’ordination des 
sous-diacres. — 8® Ordre de l’imposition des mains : 
a. sur les diacres; — b, sur les prêtres; — c. sur les 
prêtres aveugles. — 9® Ordre de l’ordination des 
diaconesses. — 1 o® Ordre de la prise de l’habit mo- 
nastique. — 11® Ordre de la tonsure des moines. 

— 1 fi® Ordre de la tonsure des religieuses. — 
i 3 ® Ordre de l’imposition des mains sur le supé- 
rieur du couvent, sur l’économe, et sur la supérieure 
du cloître. — 1 4 ® Ordre de rimposition des mains ; 
a. sur les chorévêques; — h, sur les archidiacres; 

— c. sur les évêques; — d. sur les métropolitains; 

— €, sur les patriarches. — 1 5 ® Ordre de raccom- 

plissement des évêques >\socue.). — 

16® Ordre de la translation des évêques (v-icv—x. 
t<r^ojcvm2kT<r). — 1 7® Explication des ordres. — 
1 8® Bénédiction du calice. — 1 9® Renouvellement 
du Levain. — 20® Ordre de l’alimentation de la 
grâce. — 2 1® Rite pour faire le hnana. — 22” Con- 
sécration du Lavement x.ncij3). — 

23 ® Ordre de la pénitence. — 2 4 ® Bénédiction de 
l’eau. — 2 5 ® Rite pour faire prêter serment. — 
26® Diverses prières à réciter sur les malades, sur 
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les enfants, sur les semences, les fruits, etc. — 
27" Autres prières composées par Mari bar Mèihâya, 
Elia III, patriarche , et Salomon deBasra. — 28" Note 
sur 3 e calendrier. — 2 g*' Trois prières 
à réciter à la fin de la messe. 

0,27 sur 0,17. — 20 cahiers de 10 feuillets; 24 lignes ^ 
la page. 

Achevé le 3 i ah 1880 d’Alexandre (août i569),dansle 
monastère de Mar Jean l’Egyptien , du temps de Mar Elia 
pair., et de Mar Gabriel de Gazarta, par le prêtre Joseph , 
(ils du prêtre Jean. 

Note d’après laquelle Mar Gabriel a été ordonné évêque 
le 2® vendredi du Carême, 11 mars de l’an 1879 Grecs 
(i 568 ), et mclropolilain le 10 novembre 1882 (1570). 

Autre note ainsi conçue : « Moi faible Gabriel de Beith 
(c.-à-d. de la famille de) Rabban Abraham Slokbaya, j’ai 
donné ce livre pour l’église de saint Georges de Gazarta , en 
mil neuf cent. . . » (/e reste illisible). 

CoD. 60 . — Ce volume contient : 

0 

1 « Livre des chants pour 

tous les dimanches et fêtes de Tannée. » La plupart 
de ces chants sont dus à la plume de Rhamis. 

2” « Livre d’homélies » h 

réciter à la messe, avant la lecture de TEvangile. 
C(îs homélies sont attribuées à Ebedjésus de Nisibe 
et à Khamis. 

0,19 sur 0,1 4* — 12 cahiai's de 10 feuillets; 18 lignes à 
la page. Les quatre premiers feuillets ont disparu. 

Terminé le 1 1 iyar 1882 (mai 1571), dans le couvent de 
Mar Petbion, près du village de Kbarab Ôlma (dans le dio- 
cèse de Mardin), du temps de Mar Abdièô*, patriarche, «qui 
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vient de mourir»; il a été écrit par le prêtre Qouriaqos, 
moine. 

CoD. 61. — Ce volume contient : 

î” Livres d’homélies (cod. Go). — 2 " Renouvelle- 
ment du liOvain. — 3® Antiennes (au nombre de 
192 ). — 4” Livre appelé — 

5*" Prières à réciter à la fin Ao la mess(‘. — (>'' Deux 
hymnes de Warda sur les Rogalions. 

0,20 sur 0,1 5. — 6 cahiers de 10 feuillets; 19 lignes à la 
page. 

Achevé le 10 de ’ab de l’an 1880 (août lûGq); il a été 
écrit pour l’église de Notre-Dame du village de Bêrhitha, 
situé près de la colline de Maghdal Dèha , dans la région de 
Gazarta, sur les bords du Tigre, par Abraham, fils de Abd- 
allah, fils de Hanna Alfarkh. 

D’après une autre note, Rabban Yabalaha et ses compa- 
gnons voulurent emporter ce livre pour le donner à l’église 
de Notre-Dame de Jérusalem. 

CiOp. 62. — Livre de prières litnrgicfifcs compre- 
nant : i** Le Psautier; 2 " La parli(‘ du Rré\iaire 
appelée 

Sans date. Ecriture du xvin® siècle 

Cod. 63. — Même ouvragiî. 

Cod. 64. — Même ouvrage. 

Cod. 65. — Même ouvrage. 

c 

Cod. 66. — Même ouvrage. 

Cod. 67. — Ce volume contient : 

i*' Poème de Jean bar Zou'hi sur le saint sacri- 
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fice de la messe. — 2 ° Poème de Mar 'Abdiàô\ mé- 
trop. de 'Eiaiii, sur la grandeur du sacrifice de la 
messe. (Ce poème a été publié sous le nom de Narsaï 
par P. Ming ANA , Narsai liomiliœ, Mausilü , 1 goS , t. I , 
p. ^yo.) — 3” Histoire des Réchabites, racontée 
])ar Zosime. — 4" Chants pour les jours de Pâques. 

0,16 sur 0,10. — 18 cahiers de 10 feuillets. Mauvaise 
écriture; i 4 lignes à la page. Sans date : xvi® siècle. 

CoD. 68. — KL-raJrva. 

rdAr^o-jc-A vdLAV-ra •sux-rx-Sw’^ 

.r^xiCi^HA ((Explication d(‘s olïices de l’Eglise, par 
(|uesti0ns et répoi»ses, ])ar le patriarche Joseph 11. » 

0, 2 J sur 0,1 5 . — 16 cahiers; 18 lignes à la page. 

Ajhevé le 4 juin 1719 de notre ère. 

CoD. 69. — Bréviaire Melchite contenant l’office 
du samedi de Lazare, de la seniaine sainte et de 
celle de Pâques; il continue jusqu’au dimanche 
après la Pentecôte (^Ajsocljc. v^.rx..3(: 

^^Iv>arv\yV^). Les rubriques sont écrites en arabe ; 
Le texte est en syriaque. 

0,25 sur 0,17. — 24 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à 
la page. — Sans date. 

V. — Poésie. 

CoD. 70. — vûo\a^ i<lraiVvx (( Livre 

des discours métriques de Narsai. » 

Ce volume contient trente-huit sur les 
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dimanches, les fêtes et les commémoraisons de 
l’année. Le lo® qui est sur Narsaï et ses 

disciples Abraham et Jean, est attribué à Rabban 
Sourin ; il s’y trouve une introduction de Jacques , 
disciple de Sourin. Le 26® discours, qui est sur le 
lavement des pieds et qui commence par : 

DQ \<1A 

, est attribué à Rabban Gabriel, moine 
du couvent de Beith ^Abé ^ 

sur 0 , 1 4* — 35 cahiers de 10 feuillets; 26 lignes à 

ia page. 

Achevé en i63() des Grecs (i328), dans le couvent de 
Michael de Tarôl, du temps du patriarche Timothée II. 

^ (’/est Rabban Gabriel Tawcrla (cf. Historia monastica de 
Thomas deMarga, hb. Il, cap. 18, éd. Redjan, p. 85'87). 


(La suite aa prochain cahier,) 
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NOTES DE LEXICOGRAPHIE HEBRAÏQUE [sUITE) ^ 


I 

LE MOT AU SENS DE « DOUBLE » ET AU SENS 

« D’ÉQUIVALENT ». 

Dans beaucoup de langues, le même vocable double sert à 
cxpriirier deux idées connexes, mais pourtant notablement 
différentes. C’est ainsi qu’en francaî^le mot double peut dé- 
signer : 1® une somme de deux choses semblables qui égale 
deux fois chacune d’elles; a® une seconde chose qui, ajoutée 
à la première, la double. Dans ce second cas, double signifie 
une chose équivalente à une première , un équivalent , une 
réplique, une répétition. C’est en ce sens que nous disons 
le double d’un acteur, d’un exemplaire, etc.; avoir un double, 
avoir en double. Dans ce second sens, double n’équivaut pas 
à deux fois, mais seulement à une fois le premier objet. 

Il était utile d’attirer l’attention sur ces deux sens possibles 
du même vocable, pour aider à comprendre l’emploi du 
mot en hébreu, et aussi les confusions auxquelles il a 

pu prêter. Le mot PLîtfD a bien, il est vrai, les deux sens du 
français double, mais l’un de ces deux sens a en hébreu une 
extension plus considérable que dans nos langues : de là sont 
nées des méprises qu’on trouve jdéjà dans les anciennes ver- 
sions et jusque dans les dictionnaires les plus récents. 

ni^D, comme etc., désigne originaire- 

^ Voir Journal asiaticjue, janv.-fév. 1906, p. i37 et suiv. ; 
sept,-oct., p. 371 et suiv. 
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ment mi pli ^ ou si Ton veut, une pîicatlon. De cette idée on 
a passé à celle de réplique^ répétition d’une chose. La répé- 
tition la plus simple étant celle qui consiste k ajouter au 
premier objet une seule unité, le mot a pris assez naturelle- 
ment le sens de double, deux fois un objet. Mais ne 

s’est pas si étroitement spécialisé dans ce sens secondaire, 
qu’il ne puisse encore exprimer le sens primitif de réplique, 
d'équivalent, et en cela il se rapproche de jüuâ et de 
L’arabe désigne proprement Véqnivalent d’un objet, sa 
réplique, mais dans la langue usuelle il signifie d’ordinaire, 
non plus l'équivalent d’untibjet, mais deux fois cet objet (voir 
l’article instructif de Lane dans son Arabie Lexicon, s. h. v.). 
Cependant le sens d'équivalent s’est conservé parallèlement. 
C’est ainsi que oljuâ\ ne signifie pas ii'ois fois le double, 
mais bien trois équivalents, trois répétitions, c’est-à-dire triple. 
Le même phénomène présente en syriaque, où signi- 
fie double, tandis que )J^l signifie triple, Iv-oxv , 

décuple. On dit de même en judéo-palestinien : « un olivier 
qui produit quatre fois plus qu’un autre» 

(/. Peu , viii , inil. , iïo“ haut , dans J. Levy : Nhb. Wb., s h. v.) ; 
et en chrétien-palestinien : « vous le faites fils de la géhenne 
au double de vous-mêmes » [Malt. , xxm ,15, 

éd. Lagarde). Cette manière curieuse de traiter le mot double 
se retrouve également en hébreu, et c’est faute de l’avoir 
remarqué qu’on a commis des erreurs de traduction fâcheuses. 
Les textes qui nous intéressent étant peu nombreux, je les 
passerai tous en revue. 

Dans Gen. , xliii , i *2 , il est clair que les frères de Joseph 
n’ont pas à emporter en Egypte, outre la somme qu’ils ont 
trouvée dans leurs sacs, une somme double de celle-ci, mais 
seulement une somme équijalente. Les mots ne 

signifie donc pas une double somme d’anjent, mais de V argent 
en double, c’est-à-dire une seconde somme égale ( Targum leru- 
shalmi,]] : NDDDh De même, P|DD au v. i5, 

signifie une équivalence en fait argent, une seconde somme 
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équivalente. On remarquera que niltfD est à l’état absolu, de 
meme Jér., xvn, i8 (voir plus bas). 

Pareillement, dans Ex., xvi, 5 , ne signifie pas le 

double, mais V équivalent. Il faut traduire: «Le sixième jour ils 
prépareront ce qu’ils auront rapporté et ce se^a une seconde 
quantité équivalente, en plus de la quantité qu’ils ramassent 
chaque jour » , et non : « lhe double above what lhey gathered 
daily» (Genksius-Brown, p. io 4 i). Au v. :î 2, on traduira 
d’une façon analogue: «Et le sixième jour, ils ramassèrent 
de la nourriture en double. » 

Nous avons donc dans la Bible hébraïque quatre textes où 
a gardé son sens primitif de réplique, équivalent d’une 
chose, comme * 6 , etc. Dans six autres cas , qu’il nous 

reste à examiner, le mot est pris dans le sens de deux fois 
une chose. Job, xlii, lo, ne peut se traduire que : «Jéhovah 
augmenta tout ce qu’( avait eu) Job, (de façon à le porter) 
au double.» Dans Jér., xvi, i8, le sens de double est plus 
probable que celui d'équivalence, suri ont si l’on rapproche 
Is. , XL, 3. Il en est de même pour Jér., xvii, i8 : « . . . fais- 
leur subir au double le brisement (s. e. : qu’ils m’ont fait su- 
bir) \ » 

Le texte d'Is., lxi, 7, qui est en assez mauvais état, s’ac- 
commoderait bien aussi , semble-t-il , du sens de double. Il faut 
dire la même chose de Zacli., ix, 12 , où les Septante ont vu 
une opposition expresse entre un et deux. — Deut., xv, 18, 
mérite d’attirer l’attention. On traduit généralement : « 11 ne 
doit pas te paraître dur de le renvoyer libre (ton esclave hé- 
iireu), car en te servant six ans, il t’a valu le double du 
salaire d’un mercenaire » , ce qui voudrait dire que le maître, 
en faisant travailler son esclave a gagncî deux fois la somme 
qn’il aurait du débourser s’il avait employé un mercenaire. 
Mallieureusement, rien dans la^coniparaison n’indique qu’il 
s’agisse de salaire, et du reste, dans ce cas, nous devrions 

‘ I. W. RoiusrEiN, dans la Biblia Hebraica de Kitïel (1906), a 
tort de lire ici l'étal construit; voir plus haut Cm., xLtii, i5. 
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avoir (cf. Gen., xxxi, 4i). Je crois donc, avec ïbn 

Esra , que nDfe? est pris ici dans son sens premier de location ^ 
et non dans le sens dérivé cp’il a d’ordinaire de prix de 
location J salaire. Je trouve ce même sens de location dans 
Zach. , vin , i o , où il s’agit d’une perturbation des relations 
sociales , perturbation telle qu’on n’osait plus faire de contrats 
de location : « Les hommes ne se louaient pas , les bêtes ne se 
louaient pas; il n’y avait pas de sécurité pour ceux qui cir- 
-cnlaient, à cause de l’angoisse (?); et je lançais tout homme 
contre son frère. » Je traduis donc Deut, xv, i 8 : « . . . car 
il t’a servi six années, c’e^-à-dire le double de l’engagement 
(maximum) d’un mercenaire. » Le motif allégué par le légis- 
lateur n’est donc pas un motif d’intérêt, mais c’est, comme 
dans nombre de lois deuîtéronomiques , un motif humanitaire. 
La loi , nous le voyons par notre texte même , interdisait au 
mercenaire de se louer pour plus de trois ans. Aliéner sa 
liberté pour une période plus longue était sans doute consi- 
déré comme inhumain , d’autant que le travail du domestique 
gagé ne différait guère de celui de l’esclave (cf. Jobj vu , 1 , 2 ). 
Le maître d’un esclave hébreu ne doit donc pas trouver 
trop dur de renvoyer celui-ci an bout do doux fois la durée 
maximum de la location du domestique salarié. Ibn Esra, 
qui a bien vu qu’il ne s’agissait pas ici de salaire , mais de 
durée de la location , estime que dans Is., xvi, i 4 , il est fait 
allusion à ce contrat de trois ans. Mais ce texte d’Isaie , dont 
nous avons un parallèle avec variante dans L., xxi, 16 , où 
il s’agit d’une seule année, n’a pas ce sens. Ces deux passages 
signifient : Dans trois années [ou : une année], comptées 
comme on compte pour les années d’un mercenaire, c’est à- 
dire dans trois années révolues k partir du présent jour. Le 
prophète veut simplement exclure la manière vulgaire de 
compter, d’après laquelle toute fraction d’une année de ca- 
lendrier comptait pour une unité , en sorte qu’une fraction de 
l’année actuelle, plus l’année suivante, plus une fraction 
de la troisième année faisaient trois ans , par une sorte d’assi- 
milation des nombres cardinaux aux nombres ordinaux. Dans 
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les contrats , cette manière airapliste de compter était natu- 
rellement impossible. L’année des contrats, année des 
mercenaires», était une année pleine, comptée a partir du 
jour du contrat ; Hitf est donc un équivalent de 

Q''D'' «année de jours», c’est-à-dire année réelle, par opposi- 
tion aux années numérotées du calendrier. 

L’hébreu aurait eu, semble-t-il, un moyen assez simple 
d’éviter l’équivoque entre les deux sens de double : c’eût été 
de garder à son sens premier d et d’employer 

un duel * pour l’idée de deux fois une chose. C’est 

ainsi qu’on a [Is„ 4o, 2), au double j de pli, et en 

arabe Mais le principe d’économie a prévalu 

contre la logique; c’est ain*»i qu’en arabe Ubui a supplanté 
ylijuà pour exprimer l’idée de deux fois une chose. Par 
contre , le singulier ne se trom e pas en hébreu biblique 

au sens de double (contre .T. Bartii, Formangleîcliung bel 
begrifflichcn Korrespondeiizen , dans les Orient. Studien. . . 
Noldeke gewidmet, 1906, p. 703). Dans l’unique passage 
(Job , XLi, 5 ) où il se rencontre au singulier, Sdd semble si- 
gnifier pli J repli, ou poche (lxx : 

Je ferai remarquer en passant que les versions et les dic- 
tionnaires traduisent squveni par double; par ex. : Ex,, 
XXII, 3 : double amount (Ges,-Bi\own). G’ est à tort: 
signifie simplement deux; pour exprimer l’idée de double, 
on dit [Deut., xxi, 17; II Bois, n, 9; Zach.,xiUy 8). 

Je constate que la racine sanu, en assyrien, peut prêter 
aux mêmes confusions que la racine hébraïque ni 12^. Dans le 
Code de Hammourabi, la forme us-ia-sa-nama (SS 101 et ia6 
de l’éd. Scheil) est traduite par D. H. Muller par doubler 
(cf. Muss-Arnolt, s. V. saua i : he sliall double). L’éditeur et 
premier traducteur du code, l^P. Scheil, avait au contraire 
admis le sens : égaler, égaler en quantité, compenser (par une 
quantité équivalente). Il a maintenu avec raison ce sens contre 
Müller, dans sa petite édition (voir La loi de Hammourabi, 
1 904 , notes des pages 58 , bg). 
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II 

LE MOT N’ÉQUIVAUT PAS À *7^ * « MAMELLE ». 

La forme se trouve trois fois seulement clans la Bihle : 
Joh, XXIV, (j; Is., LX, i6; lxvi, ii. On traduit très générale- 
ment par mamelle, sein, à l’analogie de *. Or la forme 
désigne non pas la mamelle, mais ce qui en sort, le lait; d’où , 
au ligure , une chose abondante ou excellente. On peut comparer 
pour le processus sémantique graisse (analogue à 
lait), d’où chose excellente, et le latin iiher : mamelle et abon- 
dant. La traduction mamelle dans les trois passages cités 
donne un sens si bizarre qu’on s’étonne de la voir se inaln- 
ienir dans les ouvrages les plus récents. Que peut bien 
signifier, dans Job, xxiv, 9, arracher un orphelin de la ma- 
melle, puisqu’il s’agit d’un enfant privé précisément de 'ses 
père et mère ? Le contexte, du reste, indique assez clairement 
qu’il est question du crime si souvent reproche aux Israélites 
par les prophètes de s’emparer desd>iens des orphelins. Le 
mot est donc pris ici au sens d' abondance , richesse, et il 
faut traduire : 

Us spnheiit l’orphelin de ses biens. 

Ils prennent des gages sur les pauvres. 

La Vulgate rapporte malencontreusement itÿ à la racine 
piller. La même confusion existe, ici et ailleurs, dans le 
Targum et dans la Peshitto. — Il est bon de ne pas oublier, 
en traduisant ce verset, cjue ne signifie pas simplement 
enleva', arracher. Ce verbe s’emploie uniquement dans le sens 
d'enlever quelque chose à quelqu'un , b peu près spoliare, rupere, 
et il implique ordinairement l’idée de vol, 

« 

Dans Is., LX, 16, «sucer la mamelle des rois» est une 
image bien étrange. Le parallélisme avec graisse, pris 
ici au sens figuré d'abondance, richesse, montre bien que 1^, 
proprement lait , a également un sens figuré analogue que 
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ies Septante rendent très exactement par nirXoBTCV* Je trii* 
duîs donc : 

Tu sucerat la graisse des nations. 

Tu f loeras les richetm des rois. 

Les richesses en question sont énumérée$ au y, 17. 

Dons Is,, Lxvi, 11, «se rassasier de la tiiamelle de ses 
consolations » est également impossible : n’’Dn3n signifie 
Ÿ abondance des consolations, c’est-à-dire les consolations abon- 
dantes qui sont comparées ( v. 12) à un fleuve. L’expression 
est en parallélisme avec mnD T'’T qui signifie Vabondance de 
sa gloire , c’est-à-dire sa gloire abondante comparée ( v. 1 3 ) à une 
riviere. Le mot T^T ne se trouve qu'ici. il semble avoir signifié 
primitivement teton (cf, assyrien zîzê et arabe vulgaire ; 
le sens figuré abondance, que nous avons ici, est donc tout 
a fait analogue à celui de Itÿ. On traduira en conséquence : 

Pour qne vous suciez et que vous vous rassasiiez de Vabondance 
de ses consolations, 

pour que vous suciez et que vous vous délectiez de Vabondance 
de sa gloire. 


III 

*= «PALPER»; ‘ = «TOURNER LE REGARD VERS», 

Le verbe ns'?, qui ne se rencontre que trois fois dans la 
Bible, a été compris de façons assez diflérentes par les an- 
ciennes versions et par les auteurs modernes. Ceux-ci s’ac- 
cordent à rapprocher nsb* de l’arabe oJLÎ qui comporte l’idée 
de tourner, ir^échir vers, se diriger vers. Les mêmes notions 
se retrouvent dans l’assyrien lapatu, pour lequel Müss-Arnolt 
donne les sens : 1® Tourner sens dessus dessous, renverser; 
2® (Avec qatu : main), tourner et retourner an objet, traiter 
quelque chose, s’appliquer à. Le sens tourner et retourner 
un objet, k palper, qu’a également me semble précisé- 
ment se trouver dans Juges, xvi, 2§\ qu’on traduit généra- 
lement par embrasser, entourer. Le P. Li| 4 hANGE (Le Lhte 
des Juges, iqoS) traduit : «Et Samson atteignit les doux 

X. 24 
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caloniiesi » Ii 9 ftens <{iii «i 011 âi«ke ^ 

se comprend très bien d W homme qui , privé de |é yti«9 1 
veut se rendre etmiplé ite du la situation et des 

dimensions des détilt «SOÎotttiëS. Le Vei^be HlD*? est ia réplique 
exacte .de imehtr^ fndper du v. a6 : « « . » conduis^moi , 
que je muèhe les odbnnes ^ » L'enfant conduit Samson 

entre les deux colonnes qui étaient assez proches l'une de 
IViltre pour qu'un homme pût facilement les atteindre toutes 
deux en étendant les bras. «Et Samson palpa les deux 
éolèniies du milieu, sur lesquelles reposait la maison, et il 
contre elles ^ contre l'une de la main droite, et 
eotitré l'autre de la main gauche. » 

Au Niphül» le verbe me semble tout à fait répondre à 
l'arabe imrner la face vers. Dans les deux passages 

bibliques où nous le trouvons , il s'agit d'une iaçon précise 
du regard que l'on tourne ou dirige vers un objet. Ruth, ni, 
8 , ne slgniiie pas simplement se tourner ou se retourner , mais 
se tmrner en regardant, tourner le regard. Le mot qui 
suit est très souvent employé pour indiquer le résultat d'une 
perception des sens et en particulier de la vue (cf. Ges.-Brown 
s. V. n^n c). L’expression nihl a donc un sens ana- 

logues celui de l'expression si fréquence ni ni î<“)'‘1 , U regarda 
et voici que. . . [Gen., viii, i 3 , etc.). Je traduis donc : «Or, 
àu milieu de lé huit, (Boot) s’éveilla en sursaut, étil regarda 
aûléut <fe lui, ét Voici qû’uhe femme était couchée à ses pieds. » 
Lë nidl décrit d’uUe façon très pittoresque le pre- 

mîéi* méutemént d’un homme qui, se réveillant en sms#it, 
toimne le tegatd à droite et k gaüche pour se lassiMr. 

C*efet entsére, à mon avis, ce même mm de èaèiiwüf m di- 
rtplr fè regtlù^ qu’il faüt donner à IfloV*» dans Job, Vî, 18. 
Le textè masSürétiqne de ce verset a visiblement souffert, et 
on a essayé divers traitements pour le remettre en état; An- 
amie des aottections prc^aitées u’étant bien satisfaisante , je 
tne peiitieli d'en snglérer une nouvelle aux hébraisant». 
Giiciin pem rétnarquer que^ même dans l'état actuel du 
tettO) il eidinse lin certain parali^tme entre le Vi 18 et le 
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V. 19. Dans cha<|ae ver»et, noûs trouvom le mot riW*1K à 
, ils regariefUj du v* 29, correspond ils toumei^h 

regard, en donnant A ce mot le sens déjà proposé pour JRatAj 
ni y 8. Le mot dSM» leur themin ; ne donne aucun aens auÉve- 
nablsi^t i|ii’on le rapporte à dimét* «oit qiiW ie rapporte 
aüa du V. i 5 . J'y verrais donc unelaute de acribe pour 

i Voki les motiis qui appuient oette correolion*^ Le parai' 
îdisme avec le v. 19 demande au Vi 18 « un nom propre 
oomme complément de : le poète, en eâet, n'a pas 

pu parler d'une façon aussi vague dans ie premier membre , 
alors qu'il parle d'une façon si précise dans ie second; Tema 
et Shebsi du v. 1 9 supposent donc nécessairement un nom 
propre au v. 18. Le nom propre cherché me parait être }“}*]* 
Ce peuple était en eôet renomme pour ses caravanes ( 

i 5 , 30 ; xxxviii, i 3 ). Dans Js,, xki, i 3 , Dadon repré' 
sente les populations nomades de l'Arabie : « Dans une paime- 
r«fta\ au milieu du désert, passes la nuit, caravanes de 
Dedan, » 11*] est ordinairement associé à dont il est ie 
firère (Gcn., X| 7; xxv, 3 ; I Chr,, î, 9, 3 a; Ez.» axxvtii, i 3 ) 
et à txV, aS; xLtx, 8). L'association de Dedan 

à Sheba et à Téma dahs notre passàgé semble donc toute 
naturelle. Au point de vUe graphique , le ohangement de 
en n’a rien d'invraisemblable. Un scribe aura d'abord 
écrit pn , par la confusion si fréquente du "î et du •*) , confu- 
sion que nous trouvons précisément pour le premier l de 
pi dans I Chr., i, 7(^6^101); Ez., xxvii, lô Puis 

ott aura corrigé ce vocable inconnu de façon à lui donner un 
sens quelconque : l'idée de éhemih était naturellement sug- 
gérée par le mot mtuoams. Je traduis donc, en lisant 

18. Les caravanes de 'Dedan' regardent dé tons c 6 tèé» 

Elles s'èh foiitani dans le è^ert et y périssent ; 

19^ Les caravanes de Sheba examinent du regard , 

Les caravanes de Téma comptaient sur ces ( torrents )4 

Pàul Joéos, 

^ Vw Jowrmd «matigae t s^t«-oct. 1908, p. 371» n. i« 

s 4 . 
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DËÜX TERMES DE hk LANGUE AÎNO. 

Les régionü du nord-est de l’Asie ont dû, dès la plus 
haute antiquité, être occupées par une race dont |es Ko- 
ryèques des bords de la mer Glaciale, les Ramtschadales , 
les habitants du nord de i’ile de Tarakai (voir Sar les idiomes 
parlés dans lîle de Tarakai, p. 827 et suivantes du numéro 
de mars-avril 1901, du Journcd asiatique) et peut-être même 
les Gbiliaks de la côte mantchoue , semblent aujourd’hui les 
derniers représentants. L’epoque si reculee à laquelle remon- 
terait la séparation des diverses tribus de ce rameau, nous 
explique, sans doute, les différences qui séparent aujourd’hui 
leurs différents dialectes. Cependant, on ne saurait guère 
douter qu’ils ne se rattachent à une seule et même souche , 
sous le rapport linguistique. 

Nous avons même lieu de croire que des hommes de cette 
race ont , jadis , colonisé la plus grande partie de l’archipel 
japonais, depuis Yëso, actuellement et 

les Kouriles jusqu’au sud dekyu-Shù'(voir E. Romyn Hitgh> 
COCK, The ancieni Pit-dwcllers of Yeso, p. 417 et suivantes de 
VAnnual report of the Boord of reqenls, etc. for the Year 
1890 ; Report of the U. S Aalional Muséum, Washington, 
1891). Les Japonais les désignent sous le nom de Tsufshi- 
gumo «araignées de terre», qui d’après le D' Chamberlain 
serait une corruption de Tsushi-gomori , litt. «ceux qui se 
cachent en terre ». Ce seraient les Koro-pok-guru des Ainos 
qui se vantaient de les avoir exterminés, les Pit-dwellers ou 
« habitants des fosses » des narrateurs anglais. Quoiqu’il en 
soit, le premier empereur de Japon, Jimmutenno, dont le 
règne commença vers 600 ans avant notre ère, rencontra 
des Tsutshi-gamo lors de son voyage à la province de Ya- 
mato. 

Quelques savants n’ont voulu voir dans ces hommes que 
les ancêtres des Aï nos actuels. Partager cette façon de voir 
nous semblerait difficile. Ces anciens émigrants n’ont laissé 
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comme vestige de leur séjour au Nippon ou mieux à Hoi^dâ 
et à Yéso que les débris de leurs demeures à demi souter^ 
raines comme celles des Aléoutes, des Kamtschadales , oe 
qui semble bien indiquer une population véïiue du Nord, 
et leurs poteries absolument difiFérentes des plus anciennes 
poteries japonaises. Or, les Aïnos, visiblement Venus delà 
Corée, c’est-à-dire d’une région méridionale, n’ont pas Su 
tout le même genre d’architecture et ignorent l’art du céra- 
miste. 

A une époque également ancienne, mais que nous n’es- 
saierons pas de déterminer, la race koryèque-kamtschadale 
dut être refoulée par des envahisseurs venus de l’Ouest. Ce 
sont les idiomes en vigueur chez ces derniers dont nous 
avons proposé de faire une souche à part sous le nom de 
lenisséo-koTcrilienne (voir Annales de philosophie chrétienne, 
p. 167 et suiv. du 1®' volume de 1880, et Journal asiatique, 
t. XVI de la nouvelle série, p* 266 et suiv.). 

Elle se sera divisée de bonne heure en deux rameaux dis- 
tincts, peut-être bien séparés l’un de l’autre plus lard d’une 
façon définitive par l’invasion est-ali aienne ou tongouse- 
rnantchoue. Ce sont : i"* le rameau iénisséique comprenant 
un certain nombre de dialectes assez rapprochés les uns 
des autres, tels que farine , fassane, le iénisséo-ostyake , 
le kotte; 2® le rameau amo-coréen. L’aflBnité semble toute- 
fois assez étroite entre les idiomes de ce dernier groupe. 
C’est surtout du dialecte parlé dans le sud de la péninsule 
coréenne que se rapprochait l’aino, et l’on peut conclure 
de la que les ancêtres des habitants actuels de Yéso et des 
Kouriles ont dû pénétrer au Japon par file de Kyü-Shû. 

Du reste, les populations de sang amo, dont l’arrivée au 
Japon doit être considérée comme postérieure à celle des 
Pit-dwellers , ont longtemps partagé avec eux la domination 
dans l’archipel du Soleil-levant. C’est ce que prouve la pré- 
sence même dans le sud de l’île de ïlondô de bon nombre de 
noms topographiques qui ne se peuvent sulTisament expliquer 
que par la langue amo. Citons, par exemple, celui de Tsushima, 
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«n jftpottaift «fibevam <i{]^osélU, <|iii ne vent rien dire ân 
tout» et pi^ède^ {lait eontreT dans Tidimne de YésQ Ijs 
fcrt ejmjptabifi de «Tfle élaignée». Même observaticm fmf 
ie village de Naki, synonynie en japonais» nous dit M* HHcV 
cëek» de T^nglais iVeme trm, et coireapondafit en el|t0 à 
«ruisseau» rivière». Précisément» paralt-il, un ririf^saa^ tra- 
vâ>e <5ette localité (voir M. Roi^yn Hitchcock » The 4i»w of 
Yem, Japm, p. 433 et 434 de r4iirmal Repart for i890)* 

Ce sont visiblement ces Ainos que les annalistes japonais 
appellent Ehisu ou Yehisu « barbares chevelus » et qu’ils dis> 
fingnent soigneusement des Tsaiski’-gamo. L’on sait» en 
efiet» que la race aïno se difFérencie par des traits nettement 
caucanques et Textréme abondance de son système pileuK 
des nations de type mongoiique plus ou moins accentué qui 
rentourent (A. dk Qüatrbpagbs, Introduction à rhisioire 
des rmes humaines, chap. xvni» p. 465 et sulv., et chap. xix» 
p. Bog, Paris, 1889» et M. le Vbrneaü, Les Races 
humaines, III, p, 5oo, Paris). Sauf leur teint un peu foncé, 
ils rappelleraient, dit-on, assez les Moujiks de certaines par- 
ties de la Russie. Avant , toutefois » d’êtrô refoulés dans Tîle 
dé Yéso, les Kouriles» ainsi que le sud de la péninsule kam- 
tschadaie et de Tarakai où leur race achève de s’éteindre , les 
Ainos subirent le contact d’émigrants de race malayo-poly* 
nësienne qui, du reste, se sont répandus sur une poiüon 
importante du littoral de l’Asie orientale. Voilà pourquoi l’on 
rencontre tant de termes d’origine océanique, aussi bien en 
aino qu’en coréen (voir Korean mi Efaten, p. 297 et 34i 
et suiv. de la Karm Review, i d’année, 1901, et Recherches 
sur la langue Amo, p. 568 du numéro de janvier-février 
1899 du Jonrn^ a^iatigne). Au contraire, leur nombre semble 
des plus restreints, en japonais, précisément en raison de 
l'époque tardive ou arrivèrent^ les derniers conquérants du 
Nippcm» On voit que la plupart des invasions dans ces con- 


^ Paut'étre toutelbis faut-il lire au lieu de «ma. «chevaux», 
skima, «lie». 
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iré^ 5*opérèseht de FOoest àTfiit. C'est jagf» ie ef^#i|iriR ép 
m qui s'est produit en Ëult^, et te np^ de pp muiièé^ 
"ment opposé se conçoit trop aisément pour qu '3 y «î| üeu dU 
l^e^^pUquer. * ' ^ 

En tout cas, si nous pouvons suivre ta rop^p de lit in%ra<!r 
tion de race îénisséo<kourilîenne depuis le centtt de la Sibé* 
lie jusqu'au Japoq^, rien ne permet cependant de croire que 
son berceau primitif doive être placé vers le 85 * degré d«^ 
Ibngitude orientale. Une raison d'ordre lingtiistique iioua* 
donnerait quelque droit à supposer qu'il doit être cherché 
dans Jés régions situées encore plu» h l'Ouest et Su4t 
voulons parier de certaines aflBnités lexicogr^phiquo» dü®- 
cilement contestables qui se manifestent entre le de 

Yéso et celui de populations habitant soit la région du 
case, soit même certains points de la péninswl® indousta^ 
nique. 

BomonS'nous aujourd’hui h deux; exemple», Nieri^ÿ^n^ en 
définitive, que ce ne soit le hetiàn» «chien»» dli 

Uchûuktsohi; le ou h^tt^àn, même «ens» dw tO’ 

ryèque (voir L. RAm^orr, über die Sprach^ dsf Tsakuk^çhe^u 
etc., p. 39 des Mémoires de (‘Académie de9 sciencef 4^ ÿpiai- 
Pétershawg, vn* série, tome III, n® 10, SainbPétershourg, 
31861), que nous retrouvons dans le mot adm* uom du 
même animal en koibale, cosmme dan» le PU kit^ 
«loup», de l’ostyake iéniaséen (voir /oarao/ matjqpe^ p, 5 o 5 
au procès-verbal du i4 mai 1897), le iéta^ «chien», de» 
Santidis ou indigènes du Rengaie occidental (yojrThe Rev, 
L, O. SfcUBrsRun, A Grammar qf ihe Smthal lemgmqe, seqt 
tion nu p. 339, Réparés, 1873), ou le 
séta, (( chien», de laino ? On signalera même ici la rpssnm»^ 
blance particulièrement étroite sur ce point entre l’aïnp de 
Yéso et le parler des aborigènes du Bengale. 

Même remarque au sujet du tétara, tétru, 

tédari, «blanc» , de l’aïno, qui nous rappelle singulièrement 
le ihetim, « blanc , du géorgien. Inutile d’ajnutei» que 
les formes de laïno données par A. Pfixmaier (voir Mmhm 
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gonsa^ Vhmbulûarmm der Aino Sprachel dans ie vol, V dea 
Denksckrifien dét Phîlosophisch'-historiscke Klme, de T Acadé- 
mie impériale de Vienne, i 854 ). rctaru, rétari 

résidtent simplement de cette tendance au rhotacisme qui 
semble développée surtout dans ie dialecte de Yéso. 

De Gharencey, 


L’HOMME AU MASQUE DE FER. 

Bien des personnes inclinaient à croire que le fameuK 
captif de Louis XIV était le patriarche arménien Avédik ({uî, 
ayant encouru l’animosité de Ferriol, l’ambassadeur de 
France, à cause de ses démêlés avec les Jésuites, avait été, 
après de nombreuses persécutions, enlevé, au mépris du 
droit des gens, transporté en France et enfermé à la Bas- 
tille. Cette opinion n’est plus soutenable , maintenant que 
notre confrère, M. J. Karapet Basmadjian, a publié les do- 
cuments originaux de l’enquête prescrite par D’Argefïson 
au sujet du patriarche de Constantinople , et après la rnort 
de celui-ci. Ces documents, conservés à la Bibliothèque de 
l’Arsenal, mais dont l’existence était pour ainsi dire incon- 
nue, fournissent les détails les plus circonstanciés sur la lin 
d’ Avédik qui, enfermé successivement à l’Arsenal, au mont 
Saint-Michel, et à la Bastille, obtint la liberté en abjurant 
sa foi. Admis parmi les prêtres de Saint-Sulpico, il finit ses 
jours chez eux et fut enseveli dans le choeur de leur église 
le 21 juillet 171 1. Parmi les noms des personnes chargées 
de l’enquête, nous relevons celui de Pëtis de la Croix. Féli- 
citons M. Basmadjian , d’avoir, en publiant dans son inté- 
ressante revue Banasêr ces pièces curieuses, fait la lumière 
sur ce point \ * 

Lucien Bouvat. 

^ Procep-verbal de Monsieur dArcjenson, contenant entjuest sur la 
Vie et la Mort de Monsieur Auedik , patriarche des Arméniens de 
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M. Chaîne, Grammaire éthiopienne Beyrouth, Imprimerie ca- 
tholique, 1907- 

A rimitation de la Porta linguarum orientaliam, jadis 
inaugurée par Petermann, et dont les différents volumes 
sont rapidement devenus classiques dans les Universités alle- 
mandes, la Faculté orientale de Beyrouth a entrepris la 
publication de manuels destinés à faciliter Télude des 
langues qu’elle enseigne, et dont la collection porte le titre 
générique de Petite Bibliothèque à l'usage des étudiants en 
langues orientales. Ceci est du meilleur exemple. Alors que 
la métropole se désintéresse chaque jour davantage de ces 
anciennes litU ratures, dont Tufilité est plus considérable 
qu’on n’imagine, il est bon que la France d’à côté s’efforce 
de combler la lacune et maintienne , dans la mesure du pos- 
sible , le bon renom de ces etudes qui risqueraient Ibrl au- 
trement, et à bref délai, de n’étre plus chez nous qu’un 
souvenir. 

Parmi les manuels publiés jusqu’ici par l’Université de 
Beyrouth, celui de copte en est à sa seconde édition en 
trois ans. Cela prouve au moins un fait : c’est qu’il y a plus 
de gens qu’on ne pense à étudier le copte, et le nombre en 
serait encore plus élevé si les centres d’enseignement étaient 
plus répandus. 

Je ne sais s’il y a beaucoup d’étbiopisanis de langue 
française. Mais ils se réjouiront sans doute de l’excellent 
instrument de travail que vient^de leur donner M. Chaine, 

Constantinople, précédé d’une notice sur Avédîît, par K. J. Bas- 
MADJiAN (Extrait du iBanasêr»). Paris, Imprimerie polyglotte, 
1 906 , in- 8 ®, 1 7 pages. 
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Cette xtouVelle grammaire éthiopienne comprend cinq 
sections : un exposé gram^iatical , une chrestomathie , un 
vocabulaire, un appendice MUÜographique et des tableaux 
de paradigmes. 

Tavoue tout de suite pas être satisfait des signes à, u, 
i» « et O eheifus par M. Chaîne ppur représenter les 
voyelles. J’eusse préféré a, à, â, e et n. Cette dernière 
transcrjlption , usitée d’ailleurs en Allemagne, est à la fois 
plus ratîonn^le ‘ et plus commode : plus rationnelle , parce 
qu’^e est plus conforme aux données de la grammaire 
comparative des langues^sémitîques; plus commode, parce 
qu’elle rend disponible le signe u pour la représentation des 
diphtongues , c’est-à-dire des sons labialîsës. Eu ce qui con- 
cerne les consonnes , il eût mieux valu rendre iP par i plii- 
tôt que par é; car le signe s, qui équivaut à ck français, a 
l’avantage de correspondre à la valeur primitive de la lettre 
éthiopienne! Un seul signe, p, transcrit à la fois T et son 
emphatique Enfin le signe j {=j allemand) était à rejeter 
dans la transcription de f ; le signe j eût été exempt d’am- 
biguïté , et n’eût entraîné aucune confusion avec cet outre / 
(=s=j français) par lequel M. Chaîne représente la lettre 
amharique additionnelle Tf. 

Un chapitre de phonétique suit ces préliminaires consa- 
crés au syllabaire. Le paragraphe a 4 mérite d’être signalé 
comme absolument neuf. On sait que les signes éthiopiens 
du sixième ordre, U, A, etc., tantôt sont muets, tantôt 
se lisent avec e («). La lecture de ces signes est ramenée à 
trois lois fondamentales qui enferment la majorité des cas, 
et qu’il est utile de confier à sa mémoire. 

Le chapitre des modifications phoniques est bien résumé. 
Il esl cependant un peu bref dans certaines de ses parties. Le 
paragraphe 36, entre autres, qui traite du redoublement 
des consonnes, avait besoin de plus amples développements. 
IVl. Chaipe ipdique quelques paot» usuels, çomm^ Tkfi «qpi 
(au pluriel)», et non «ceux-là», oû la redoublement a lieu. 
C’est bien, mais ce n’est pas suffisant. Au cours de la grapa- 
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maire, iteût fallu doitnier antre paraathèsea k 
exacte dea mots k ï^doublement qu'il est néœsiaiiie de |}e% 
naître dès le début. Faute de ce soin le eommen^t m 
peut savoir que le pronom personnel absolu de la a* pofi. 
pl. masc. se lit antenwiû plutôt que onttaid; et dk 

même les pronoms démonstratifs Xâf ellü « ceux-ci » , )iA 
ellâ ucelles-oî», eUektâ «cemidè», ou enfin le pm* 

nom interrogatif au singulier mannû «qui ?•. 

Âu paraj^phe 38 , dans des formes comme 44 ^^ 

ne s'agit-il pas d'un phénomèrne de contraction 
plutôt que d'addition ? 

Le livre deuxième consacré à la morphologie ne mérite 
que des éloges- En particulier, la théorie du verbe sain , avec 
ses formes , scs temps et ses modes , est exposée avec beau- 
coup de clarté. 

C'est trop dire, aux paragraphes 128 et lag, que de par- 
ler de déclinaison. Car l'éthiopien comporte seulement un 
accusatif, dont la caractéristique, a, en s’ajoutant au thème 
du nom, donne des terminaisons variables. Un tableau, in- 
séré dans le paragraphe 1 28 et reproduit au paradigme xvii , 
résume ces formes. 

Pareillement , le paradigme xn expose avec netteté tout 
CO qui concerne l'adjonction des suffixes personnels au verbe 
et au nom. 

A propos des adjectifs numéraux , il convient aussi de si- 
gnaler un autre paragraphe inédit, et d'ailleurs excellent, 
sur la notation du temps, avec un spécimen de la concor- 
dance des années éthiopiennes et des années grégoriennes. 

Le dernier livre traite de la syntaxe. La richesse des 
exemples y est remanjuable. Le chapitre iv, sur la valeur êl 
l'emploi des temps et des modes , est presque un modèle de 
méthode. Les diverses accepti<fns du parfait et de l’impar- 
fait y sont classées d’une façon systématique. 

La chrestomathie comprend dix-sept morceaux. Les sept 
premiers sont analysés et traduits; ce sont des épisodes bi- 
bliques. Les autres consistent dans les quatre premiers cha- 
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pitres de la Genèse, sauf le dernier cjui se compose de quatre 
peüts fragments, destinés à donner une idée de la poésie 
éthiopienne. Cette chrestomathie me semble trop courte. A 
peine suffi ra-t- elle, ou je me trompe fort, à une première 
année d’enseignement. En outre elle exigera bien peu d’el- 
fortsde*la part de l’élève, qui, en présence d’une difficulté 
dans les textes non traduits , aura vile recours aux premières 
pages, de la Bible où il trouvera ce dônt il aura besoin. 
Pourquoi M. Chain e n’a-t-il reproduit que des textes bi- 
Wiques? En empruntant ^quelques passages à des oeuvres 
historiques , dont un grand nombre sont maintenant publiées , 
il eût, je crois, donné à son recueil un intérêt de plus, en 
même temps qu’il y eût introduit de la variété. 

L’appendice bibliographique se réfère à la Bihliogrc^a 
Etiopica de G. Fumagalli, parue k Milan en iSqS. Un autre 
répertoire du même genre a été publié à Leipzig, égale- 
en 1893, par L. Goldschmidt : Bihliotkeca Aetliiopica, Voll- 
stàndiges Verzeichniss and ausfnhrliche Be^schreibung sàmmt- 
lichev Aethiopischer Druckwerke, 

L’index de M. Chaîne rappelle les travaux anciens qui 
conservent leur valeur, et enregistre les principales publica- 
tions depuis 1893. Pourtant la seconde édition de la (îrarn- 
maire de Dillmann, revue par M. C. Bezold (Leipzig, 1899) , 
n’est pas signalée. 

Les paradigmes, au nombre de 24 , forment un petit fas- 
cicule à part, que l’on peut ainsi avoir vsous les yeux en 
même temps que la grammaire proprement dite. 

Clarté et précision : telles sont les caractéristiques de cette 
nouvelle grammaire éthiopienne, et ces qualités en font un 
parfait instrument d’enseignement et d’étude. 


A. Gukrinot. 
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E. kmomm et A. Cabaton, DiCTtomAiBs 

1906» iii-8®* XLvra-587 pageïi à deux colonnes, t. VU des Pubi« 
cations de TÉcole française d'ExtréUie-Orietil, Ernest L<^ii*^ 
éditeur, 3s francs* 

MM. Âymdnier et Cabaton, dont on .connaît les belles 
études sur les cams \ viennent de les compléter par 1^ pu* 
blicalion dun dictionnaire éam-francais. Cet importsmt 
vrage comprend près de 9,600 mots dans les deux diidectes 
èams de.î’Annam et du Cambodge, en caractère éam et en 
transcrij^on. De très nombreuses étyrnolQgies sansirito- 
éam et arabico-éam témoignent des influences successives de 
Thindouisme et de i’islàm. Un précis de grammaire avec 
appendice sur les divisions du temps, les poids, mesures^ 
monnaies , et un petit texte ont été placés en tête du dic- 
tionnaire. L’ordre alphabétique du dictionnaire est celui 
de l’alphabet sanskrit, mais un index donne les mots cams 
dans l’ordre alphabétique français. Un second index des 
principaux mots français constitue un véritable dictionnaire 
français-cam. 

Par de nombreux exemples de lexicographie comparée, 
MM. Aymonier et Cabaton montrent que le éam est égale- 
ment apparenté aux langues malayo-polynésiennes et à celles 
du groupe môn-khmer-kolarien. A quel groupe le rattacher? 
« Himly et le Père Schmidt y ont vu une langue mixte qu’ils 
Ibnt l'entrer dans le groupe môn-khmer. Malgré la présence 
de nombreuses racines et d’éléments formatifs qui appar- 
tiennent en même temps au môn-khmer-kolarien, il faut 
décidément avec le D' Kern , Kuhn et Niemann , rattacher 
le éam à la famille malayo-polynésienne. 11 est superflu 
d’ajouter que l’élément malayo-polynésien qu’il contient 
remonte à une époque très reculée et ne saurait être dérivé de 
n’importe quelle autre langue de la même famille (p. vm). » 

‘ Les auteurs ont écrit cam avec un c parce que cette notation 
est usitée déjà pour la transcription du khmer; mais ils re- 
marquent eux-mémes (p. xvi, note 1) que <5 eût été préférable. 
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Le Pèt^ Sehiiiidt ésl d\m mktmm {Anthropm, 
fl»e. {f> p. 359) 1 «â mdii il me pemti le ^ est 
d^abdM ei9elttid!emettt tttie la%tie mittê. tm 
grand nombre de mots lui est commun aveê iëS Jangüel aus- 
titmé^i^^meSy mais je tie saurais dire si ce uomljre èst en 
effet pim grand que celui qu’il possède en commun avec 
les langues austroasiatiques« il est vrai que des mots Ms 
importants comme les pronoms et les numéraux sont d’ori- 
'gine‘ austronésienne. Mais, par contre, presque tous les 
i^iniints importants pour la formation des mots sont de 
eàl^ctère austroasiatique.^De là la déduction me paraît s’im- 
poser que le éam est une langue originairement ausim- 
asiatique à laquelle est venu se mêler plus tard une langue 
aUStronesienne. Faut -il donc compter maintenant le éam 
dans les langues auslroasiatiques ou parmi les langues 
austronésiennes ?» En l’état de nos connaissances, l’opi- 
nion du Père Schmidt me semble plus justifiée que celle de 
Kern, Kuhn et Niemann à laquelle se sont ralliés MM. Ay- 
monier et Cabaton. A priori, la présenci? en éam «de nom- 
breuses racines et d’éléments formatifs qui appartiennent en 
même temps au môn-khmer-kolarien (= austroasiaüque de 
Schmidt) » , indique une parenté plus étroite avec ce groupe 
linguistique qu’avec le groupe malayo - polynésien (—austro- 
Uésien de Schmidt). L’origine malayo-polynésienne des pro- 
noms et des noms de nombre ne peut, à mon avis, ni 
annuler, ni même atténuer l’importance de la constatation 
précédente. 

Le dictionnaire éam-français m’a récemment rendu un 
signalé service : U m’a permis d’identifier un nom théôphore 
et une série de noms de mois malgaches , et d’en montrer 
l’origine inciieiiiie. Le nom divin malgache Zanakâri c 
ZaMhâri n’est autre que Iq éam Yan harèi c skr. hari, litt. 
« le Dieu du jour, le Soleil divinisé» . Deux noms de mois cara , 
le ondème et le douxième , sont d’origine sanskrite : pmç <c 
mak dmigluii cfi malgache :füsa^ tmka. Les dix 
autres mois èatn sont désignas par un numéro d’ordre : 



mm titmm iiÿ^lc. Ë» mâlgfetc^^ m «ïoalrait'ë, 
mt ccH»ipièt« ; C skr. msrd'<um^ 

tf^lra C hhâdrâpûdn, hutsihû c kàfiUkây^t^. U 
tance de la terminologie indienne à Madagascar est d^tâlàni 
pltu întéreasànie q«e loB'^Cams ne Tant conser’^iée que pbuï* 
lés àmaOL deimieia ^ois. J ajouterai qué iea iangoea 
khlner sont très utiles pour ridentilication de certaine nmls 
malgaches désuets « figurant dans les vocabulaires recueillis 
au ifir siècle « et qui ne sont attestés par aucun ancien 
teite* Hèutman en i6o5 et Flacourt en i658, par exemple, 
donnent, celui-là : ^lÿelouwa « artillerie ^ arme à feu», 
ceiui^i : fouiom « artillerie »« Je ne connais pas d'équivalent 
de ce mot dans les langues malaises; mais j’ai trouve en 
khmer : phduh « faire explosion » malgache anci^ :jfâtu 
faction de faire explosion, d’éclater»; malgache moderne 
tufmdtu «canon». Ce dernier répond mieux encm^ que 
fatm éu khmer pkda^ : iafwiàra = préfixe ta 4- *fàra 

faudra , celtUHïi par alternance regulièie de r avec àr sèus 
l’influence de la nasale antécédente. Va£ktouwa de Mouimaii 
est probablement poui- futuvané, forme dérivée de fütu si- 
gnifiant «explosion». 

11 est malaise de montrer dans les limites d’un compte^ 
reddu, la riche documentation du dictionnaire éam-fran^ts, 
sa correction scientifique et matérielle» son importance 
pour l’étude de la langue cam et pour la linguistique com- 
parée : les qualités d’un dictionnaire n apparaissent qu’à 
l’usage* Je me contenterai donc d’iyouter que ie travail de 
MM* Aymonier et Cabaton est une œuvre excellente à tous 
égards, également intéressante et utile pour le linguiste, 
ie phohéticien, ie folkloriste même. 11 faut savuir gré à 
l’Ecole d’Eatfême -Orient de leur en avoir facilité fa publi- 
cation. 


Gabriel Ferhand» 
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CH41I1.1SS A. Shereïng (Indian civii service, deputy coirïmissioner 
of Aimera), IVestem Tibet and tke British borderland, the sacred 
camtry of Hinduj and Baddhists. — London, Edward Arnold, 
igàô. 

L'auteur est membre de la Société géographique d'Angle- 
terre et son ouvrage concerne plutôt l’objet des études de la 
Société du Boulevard Saint-Germain que les sujets traités 
dans le Journal asiatique. Pleines d’intérêt, du reste, sont ces 
descriptions des Kouen lun et du Kara-Koroum , de l’Hima- 
laya de Kurnaon et de la partie du plateau tibétain avoisi- 
nant cette chaîne. Cés grandes hauteurs, si peu explorées 
jusqu’ici, présentent des beautés naturelles qui se placent au 
preitaier rang parmi celles que l’on rencontre à la surface du 
globe. Le rôle important que les sommets de THimalaya , de 
Kurnaon, du Nari, le massif du Kailas et le lac Mansarowar 
étendu à ses pieds, jouent dans les conceptions religieuses 
des Hindous et des Tibétains, est le côté par lequel l’explo- 
ration et l’étude de la région doivent attirer l’attention des 
Orientalistes. Si le Merii est une création purement mythique , 
il est pourtant identifié, dans les' croyances actuelles, avec 
un mont de la géographie réelle. Les sentiers gravissant ces 
hauteurs sont fréquentés par de nombreux pèlerins; Téxplo- 
ralcur anglais nous les fait connaître. Il a observé alttenÜve^ 
ment les pratiques et l’organisation religieuse de cette extré- 
mité ouest du Tibet parcouru par lui. La lecture de son 
volume se fait avec d’autant plus de plaisir que celui-ci est 
enrichi d’illustrations où l’art a usé de toutes ses ressources 
actuelles pour placer sous nos yeux des paysages alpestres 
dépassant par leur caractère grandiose tous ceux qui nous 
sont familiers. 

P. Bourdais. 


Le gérant : 
Rubens Düval. 
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NOTICE 

SUR 

LES MANUSCRITS SYRIAQUES ET ARABES 

CONSERVÉS 

À L’ARCHEVÊCHÉ CHALDÉEJN DE DIARRÉKIR, 
RÉDIGÉE 

PAR M**' ADDAI SGHER, 

AnCHEVËQUF. CHALDÉr.N DK SÉEfVT. 

(suite ^.) 


CoD. 7 1 . — Même ouvrage que le précédent. 

(]e volume contenait 28 discours; les 16 pre- 
miers manquent. La plupart de ces discours sont 
dans le volume précédent. I.ie 4 1 ® est attribué à 
Isô^'yahb III , patriarche ; il commence par ces mots : 

Le 42® a pour titre : «Discours pour la commé- 
moraison de Mar Elia, chef des moines de la ville 
de Ninive, composé par un des disciples du Bien- 
heureux. » Ce discours est suivi de la Vw rv% 


Voir le numéro de septembre-octobre 190*7, p. 33 1 -36 2. 
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rdjcXrçf y\jDo que Mingana a 

éditéi'- à la fin des discours de Narsaï. 

0,^3 5 sur 0,1 6. Incomplet; les 12 premiers cahiers ainsi 
que les derniers ont disparu. Les cahiers qui restent sont au 
nombre de i^o, de chacun 10 feuillets; 27 lignes à la page. 
— Sans date : \vi® siècle. 

CoD. 72. - — KÜnWi. 

cvgL\!^^m y\m!^ t^i^iije.a=73C3 

«Livre du Paradis d’Kden, 
composé en vers par Ebedjésus, inétrop. de Nisihc 
(‘t d'Arménie. » 

ALSsemani a donné une analyse de cet ouvrage 
(/], 0. , III, T, p. 3 2 5-33 "i). Un certain nombre d(‘ 
ces poésies ont été publiées à Beyrouth, en 1 888 et 
1889 , par G. Cardahi et par H. Gismondi. 

o,'-i6 sur 0,17. — 10 cahiers de 10 feuillets; 26 lignes à 
la ()age. 

Ecrit le 6 nisan de l’an 1791 d’Alexandre (avril 1/180) 
dans le village de Beifh Salem dans la région de Ba/., du 
leinps de Mar Siinéon, pair., par un certain Gabriel. 

Coi). 73. — Meme ouvrage. 

0,18 sur 0,12. — 19 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes 
à la page. 

Terminé le 3 adar 1791 des Grecs (mars 1/180) du temps 
du patr. Mar Simeon, et de Mar Elia, niétro[). de Nisihe, 
d’Arménie, de Mardê, d’Amid, de llesna de Kêpa et de 
Séert; il a été écrit pour l’écoBer Habit). 

CoD. 74. — Même ouvrage. 

0,24 sur 0,18. — 1 1 cahiers d(‘ 10 feuillets; 19 ligues à 
la page. 
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Tc*rmirié le 7 de ’ab de Tan 1890 des Grecs (août 1579), 
par EJia, uiétrop. d’Aiiiid, lils de llabil) Asmar, de la \ ille 
(IWniid; il a élé écrif pour Téglise de Jéi usalem. 

CüD. 75. — Même ouvrage. 

o,3o sur o/>.o. — J 1 cahiers de* 10 feuillets; 9.5 lignes à 
la page. 

Ach«*vé dans le village de Wasla, où se trouve la cellule 
palriarrale, je 6 tamouz de Tan 1990 des Grecs (juillet 
1 809) , du temps de Mar Elia, patr., et de Mar Simeon , héri- 
iiei du siège, par l’évècpie Jean, lils du piètre Jose[)li, 
lils de Sliba, lils de Rais (chef) Ahroim, originaire du vil- 
lage de ^Abnà^é, situé au-dessus de (iorguel, sur les bords 
du Hêzhi. 

("oD. 76. — Ce volume contient : 

1 *' Pocnie de Sarguis d’Adhorbaïdjan sur Rabban 
llormezd (publié par M. Budge en 1894). — 
2 " Poème du même Sarguis sur le bienbeureuv Mar 
Aba. Le style de l’auteur dans ce poèim' est plus 
pur; la lime en est exclue. — 3*" Poème d(‘ Mar 
Aprem, en i 1 livres, sur Joseph (publié par Bedj an , 
en 1891). 

Le livre a appartenu au j^atriarebe Joscjib II. 

0,98 sur 0,17. — 18 cahiers de 10 feuillets; i5 lignes à 
la page. 

Achevé en 1857 (i54b) dans le couvent de Mar Aha, du 
temps de Mar ÿimëon, patr.; il a été écrit pour le prêtre 
Abraham, lils de Jacques, de^la famille de Sàiiiè, d’Ainid. 

Cot). 77. — Ce volume contient : 

i'’ Trois poèmes en vers de sept syllabes, d’un 
auteur anonyme , sur Rabban llormezd et sur Rabban 


25 . 
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Khoudawi. — 2" Homélie de saint Aprem sur le 
jugement dernier. — 3 " Homélie de Mar Jacques 
sur le même sujet. 

0,16 sur 011. — 18 cahiers de 10 feuillets; i 5 lignes à 
la page. 

Ecrit dans le couvent de Mar Khoudawi, le 2 5 iloul de 
Tan 1812 (septembre ihoi). 

CoD. 78 . — Collection des Hymnes de (jiiiwar- 
guis Warda. 

Ces hymnes sont au nombre d’environ 120 : sur 
les fêtes, les cominémoraisons , tous les dimanches 
de l’année, les Rogations, le jeûne, la prient et la 
pénitence. Deux de ces hymnes parlent des calamités 
survenues durant les années 1 22/4 - j 228. Beaucoup 
d’entre elles ont été insérées dans les offices des fêtes 
et des conimémoraisons^. 

(iette collection contient aussi quelques hymnes 
d’un auteur anonyme, sur les docteurs syriens, sur 
les Apôtres, sur tous les saints, sur les patriarches 
nestoriens depuis Addai jusqu’à Timothée 11 , etc. 
Quelques autres hymnes sont attribuées au prêtre 
Sliba de Mansourya, à Salomon de Bassorah, à 
Mari bar Msihâya , à 1 lakim de Beith Qàsa , à Elia 
de Nisibe, à Khamis, à Sabrisô’^ bar Paulos, etc. 

0,28 sur 0,17. — 27 cahiers; 25 lignes à la page. — 
Achevé le 10 de ’ab 1876 (août i 565 ). 

’ Le P. Cardahi a reproché à tort à Warda d’avoir fait un trop 
grand usage de mots grecs. Le style de Warda est en général pur, 
et il n’a employé des mots grecs que dans une de ses liymnes sur 
rétat des hommes sur la terre. 
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(jOD. 79. — Même ouvrage. 

0,28 sur 0,17. — 23 cahiers de 10 feuillets. Ecriture 
line; de 22 à 24 lignes à la page. — Sans date ; xvt* siècle. 

CoD. 80, 81 , 82, 83. — Même ouvrage. 

CoD. 84. — Même ouvrage. 

On trouve a la suite : 

y\j:yx\ vd-g.» 

U l\)ènie sur tous les dimanches de l’année, composé 
par Mar SahrisrV, évê(|ii(‘ métrop. de la région de 
Barwar. » 

0,27 sur 0,1 G. — 3 i cahiers de 10 feuillets; 2 A lignes à 
la page. 

Terminé à Nisibe le i 5 tesri second de Tan 1887 
d’Aloxandre (novembre 1576), 980 des Arabes, du temps 
de Mar Ella, patr. , et de Mar Isôyahb, métrop. de Nisibe 
et d’Arménie, par le prêtre Jean, fils du prêtre Bairain, 
tils de Barhaimsah, d’Arl)èles. 

CoD. 85. — Hymnes de Warda pour les di- 
manches, les fêtes et les commémoraisons de l’année, 
d('puis le premier dimanche de souhara (Avenl) 
jus(|ifau deuxième dimanche de Pâques. 

0,28 sur 0,17. — i 3 cahiers de 10 feuillets; 22 à 27 lignes 
à la page. — tSans date : \vi“ siècle. 

Coi). 86. — Hymnes de Warda pour les di- 
manches, les fêtes et les commémoraisons de l’année, 
depuis le deuxième dimanche de Pâques, jusqu’au 
quatrième dimanche de la Dédicace de l’Eglise. 
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Suivent des poésies de Khamis sur la sagesse, 

1 amour, la rose, la cire, etc. 

0,1 8 sur 0,1 3 . — i 3 cahiers de lo feuiüets; i 8 lignes à 
la page. 

Sans date : xvi® siècle. Ecrit dans le couvent de Mar 
Awgen. 

CoD. 87. — Ce volume contient ; i" Poème de 
Gabriel de Mossoul sur Sabrisô' de Beith Qôqa 
(cod. 5o, i”). — 2 "' (Quatorze hymnes de Khamis 
sur les Rogations et la pénitence. 

0,2 1 sur 0,1 5 . — 9 cahiers de lo feuillets; i 8 lignes à la 
page. — Sans date ; xvii® siècle. 

Cod. 88 . — Ce volume contient : 

i'’ Poème de Gabriel de Mossoul (cod. 87 ). — 
2 “ Les hymnes de Khamis sur les'Rogtitions et la 
pénitence. — 3 ' Les hymnes de Warda sur les Ro- 
gations. — 4" Les hymnes de Khamis sur les fêtes 
de N. -S. — 5 ” Trois hymnes d’fsaac Sbednaya sur 
la Croix, les Rogations et saint Georges. — 6 " Les 
hymnes du prêtre Sliba de Mansourya, dlsô'yalib 
bar Mqadam et de 'Abdisô* de Gazarta. 

o, 3 o sur 0,20. — 21 cahiers de 10 feuillets; 24 lignes a 
la page. 

Achevé à Amid, le 28 tamouz de Tan i 885 des Grecs 
(juillet 1574), du temps de Mar Simeon, patr. , par le mé- 
Irop. Eîia , fils de Asmar 1 ïabi^. 

CjOd. 89. — 

.t<i 4 -:vrxac, « Hymnes de (iabriel . 

de Mossoul, de Kliamis et d’Jsaac Sbednaya. » 
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0,3 1 sur 0,1 5 . — 20 cahiers de lo feuillets; 19 lignes à 
la page. — Sans date : xvii* siècle. 

CoD. 90 . — Ce volume contient : 

1** Poème de Gabriel de Mossoul (cod. 5 o, 87, 
88, 89). — 2“ 20 hymnes de Khamis sur les Roga- 
tions (cod. 8g). — 3 ® 12 hymnes de Warda sur 
le même sujet. — 4 *’ Hymne du prêtre Sliba sur le 
même sujet (cod. 88, 6”). — 5 *" 9 hymnes de Kha- 
mis sur les fêtes de N.-S. (cod. 88 , 4 "). — 6” Poème 
sur saint Etienne , dun auteur anonyme (cod. 5 o). 
— 7** Poème de Bar Mqadam sur saint Georges. — 
S'' 3 hymnes d’isaac Sbednàya (cod. 88, 5 '’). — 
g"* Poème du prêtre Sliba de Mansourya sur Smoni 
et ses fils. 

o, 3 o sur 0,19. — 17 cahiers de 10 feuillets; 24 lignes à 
la page. 

Achevé à Mardin, le i“* de tesri i de l’an 1947 des Grecs 
(octobre i 635 ), du temps de Mar Ella, patr. , et de Mar 
Jean, év. mëtrop. de Mardin, par Rabban Sehioun, liis du 
diacre Hendi , de la famille de Tomâna. 

Cod. 91 . — Ce volume contient : 

1” «Livre du 

discours accouplé » , composé par Barhebræus en 
vers de douze syllabes, sur la science et la sagesse 
divine. Khamis ben Qardahé a ajouté à chaque 
phrase métrique de Barhebræus une autre phrase 
sur le même sujet. — 2"* Poème de Gabriel de Mos- 
soul (cod. 90, i""). — 3 ° Deux poèmes de Khamis 
sur Isô'sabran , martyr, et sur la Croix. — 4 *" Hymnes 
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de Khamis sur les Rogations et sur les fêtes de N.-S. 
(cod. 87, 1®; 88, 2®, 4 °; 89; 90, 2®, 5 °). — 5 ** Ho- 
mélies Khamis (cod. 60, 2®). — 

6® Discours métriques de Khamis sur toutes les 
lettres de l’alphabet. — 7® Diverses poésies du 
même, en vers de douze syllabes, sur la sagesse, 
l’amour, le vin , la rose , la cire , le silence , l’éven- 
tail , etc. — 8*^ Poésies de Rabban Isaac , en strophes 
acrostiches , et d’une wme unique en 

0,21 sur 0,12. — 21 cahiers de 10 Teuillets; 24 lignes à 
la page. 

Terminé à Mossoul , le 2 1 lizîran 1 706 des Grecs (juin 
iSgB) et 797 des Arabes, par le diacre Abraham, fils de 
‘Abdallah, fils de Behnam. 

Cod. 92 . — 

« Livre du discours accouplé» (cod. 91, i*'), com- 
posé par Barhebræus. Ici chaque phrase métrique 
de Barhebræus est précédée de trois autres phrases 
analogues, composées par Khamis, Isô'yahb bar 
Mqadam et Joseph 11 . 

Suit un discours métrique, en vers de douze syl- 
labes, sur l’exil, composé par Joseph II en 1698 
de notre ère. 

0,22 sur 0,1 5 . — 97 feuillets; 16 lignes à la page. — 
Sans date : xviii* siècle. 

# 

CoD. 93 . — I. Vingt-quRlre feuillets contenant : 
i*' Deux poèmes de 'Abdisô* de Gazarta sur saint 
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Cyriaque. — a” Abrégé de Toffice des Rogations. 
— 3® Hymne pour les Rogations. 

0,^4 sur o,3o. — Sans date : xvn* siècle. 

II. On a relié à la fin de ces feuillets soixante- 
treize autres feuillets , contenant : i “ Conseils a donner 
par le curé à ses ouailles (carsouni). — 2 " Diverses 
pièces traduites du latin (arabe). — 3° Prières litur- 
giques traduites du syriaque en arabe. — 4° Pro- 
clamations du Carême (syriaque). — S'' Autres 
prières liturgiques tirées du Hoiidra, — 6 ® Hymnes 
des Défunts. — 7 ° Catéchisme (carsouni). — 8 *’ Note 
sur la chronologie (syriaque). 

Ecriture du xvin* siècle. 


CoD. 94. — 


t^^cvv.rxr3 


« Hymnes de 

Warda et de Khamis pour les Rogations des Nini- 
vites, compilées par Gabriel. » Savoir : 

1 ° Vingt hymnes de Warda sur les Rogations. — 
2 '' Hymne de saint Aprem sur la science et la crainte 
de Dieu. — 3” Hymne de Mar Elia de Nisibe sur le 
jeûne. — 4® Dix hymnes de Khamis sur la péni- 
tence. — 5 ** Trois hymnes de Kô yahb bar Mqadam 
sur la contrition. — 6 ® Hymne de Khamis sur le 
même sujet. — 7 "" Hymfie du prêtre 'Atèya bar 
Athéli sur l*âme pécheresse. — 8 "^ Hymne de Warda 
(ou de Hakim de Beith Qâsa, selon d autres) sur la 
contrition, — 9 " Hymne dTsaac Qardaha Sbednâya 
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sur le même sujet. — i o® Deux hymnes de Sliba de 
Mansourya. 

1 1 ° Hymne sur les attributs de N.~S. , composée 
par Gabriel , en 1 9 2 5 des Grecs ( 1 6 1 4 ) , dans le 
couvent de SaintJacques-le-Reclus. — 1 2° Quatre 
hymnes d’Hô yahb bar Mqadam sur la pénitence. 

— i 3 ® Deux hymnes de Warda sur Jonas. — 
i 4 ° Quatre hymnes du même sur la contrition. 

— i 5 ® Hymne de* Rabban Mari bar Msihâya. 

— .6” Hy mne de Warda sur les Rogations. — 

1 y'’ Prières et invocations de 'Abdisô' de Gazarta. 

— 1 8” Trois hymnes de Warda sur le Pater et la pé- 
nitence. — 19*" Trois hymnes de Kharnis sur la 
contrition. — 20° Trois hymne.s de Bar Mqadam. 

21° Poésie de Sirnéon de Saqlaband sur les 
énigmes. — 22° Deux prières de Warda pour de- 
mander h Dieu de donner la pluie et de faire dispa- 
raître les fléaux, — 

M ^ : O : m : A : 

« Autre (hymne) de Guiwarguis 
(Warda) sur les calamités survenues pendant les 
années i 535 , 6, y, 8, 9 (1 224- 1 228). » — 

2 4*^ KlAV\a-r73o 

i cAjoVxrCT Wac-T) « Autre 
(hymne) de Warda sur la famine et la peste 
qui eurent lieu en i 53 ^o des Grecs (1225).» — 
2 5 ” Hymne de Mar Gabriel, métrop. de Gazarta, 
pour les Rogations. — 2 6® .. Deux prières dun auteur 
anonyme. 
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La plupart de ces hymnes sont en vers de sept 
syllabes. Dernière clausule : 

Aox»^ rCfVxûJkSiA 

«Fin des hymnes pour les Rogations, re- 
cueillies par Mar Gabriel deBeith Rabban (Abraham 
Slokhaya). » 

0,28 sur 0,17. — i4 cahiers de 10 feuillets; 24 lignes à 
la page. 

CoD. 95 . — 

« Livre du Jardin , ou Morceaux choisis. » Savoir : 

i*" Discours métrique, en vers de sept syllabes, 
de saint Mar Isaac, sur les moines verlueux (5 ft'.). 
— '2® Discours métrique de Babaï bar Nsibnâyé sur 
la pénitence (8 ff.). — S"' Livre du discours accouplé 
(36 fF. ; cod. 91, i''). — 4 ° Discours métrique sur 
lame raisonnable, composé par *Ali bar Sîna (Avi- 
cenne) et traduit de l’arabe en syriaque par Bar Man- 
dant. Sahâb-ed-Din avait ajouté à chaque phrase de 
^Ali bar Sîna une autre phrase sur le même sujet 
(oxxjso^); il a été expliqué par Khainis, le philo- 
sophe (5 pp.). Ce discours paraît être incomplet ici. 
— 5 ” Discours métrique de Khamis sur toutes les 
lettres de Talphabet (7 pp. ; cod. 91, 6“). — 6'' Di- 
verses poésies de Khamis sur la sagesse, l’amour, etc. 
( 1 6 ff. ; cod. 91, 7*"). — 7° *^Livre des Séances ou Ma- 
qâmâty composé en syriaque par Mar Yahbalaha 
(Isôyahb?) bar Malkoun, métrop. de Nisibe (in- 
complet; 1 f.j. — 8** Poème de Sarguis d’Adhor- 
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baïdjan sur R. Hormezd^ (66 fF. ; cod. 76, 1®). 

— 9*" Poème intitulé : « Peiie des connaissances ». 
Il traite de la théologie, de la création et de Mar 
Awgen; à la fin, Fauteur prie pour Denha, patri- 
arche, et pour son frère Mar Hnanisô* (i 3 fF.). — 
1 0® Hymne intitulée ; Reine des Hymnes. Elle traite 
de Dieu, de la Trinité et des Saints (8 fF.). 

1 1® Poème de ^Abdisô de Gazarta sur saint Cy- 
riaqué et sa mère (iq fF.). — 1 2® Traité du même 
sur les mots ambigus (publié par Hoffmann; 1 6 IF.). 

— 1 3 ® Environ cinquante énigmes en vers de douze 
syllabes (7 fF.). — i/i® Homélie (rd=o\^<^^) de 
'Abdisô' de Gazarta, sur saint Cyriaque, en vers 
de douze syllabes. — 1 5 ® Hymne sur les Rogations; 
tous les mots d’une meme strophe commencent 
par la première lettre de cette strophe, exemple : 

•H.ra 

(7 PP*)* — Quatre prières (rcfso^cm) à réciter 
à la fin de la messe, composées par 'Abdisô' de 
Gazarta. — 17® Discours métrique du même, sur 
Famé. — 18® Poésie de Khamis. — 19® Poésies 
de 'Abdisô' de Gazarta. — a o® Discours sur les cir- 
constances mauvaises du temps, composé en vers 
de douze syllabes par Isô'yahb bar Mqadam (9 fl'.). 

ai® Homélie de saint Aprem sur les moines 
(9 PP*)* — Homélie de Mar Jacques (de Sa- 


’ Une note placée à la fin est ainsi conçue : «A été achevé ce 
poème le 27 adar de l’an 189 ^ des Grecs (mars i583), dans le 
couvent de Mar Jean l’Égyptien, par le prêtre Joseph, moine.» 
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roug) sur N.-S. (4 fF.). — 23 *" Profession de foi des 
Orthodoxes (5 ff. j. — 2 4" Petit discours de I;§ôpnah , 
contre ceux qui disaient qu'il avait absorbé le poison 
de l’idolâtrie (2 pp.). — 25 '* Notice sur les patri- 
arches et sur leur élection (9 ff.), — 26® Cantique 
de Khamis, pour le jour de Pâques. — 27® Autres 
cantiques en latin (écrits en caractères syriaques). — 
28” Trisagion en latin, en grec, en arménien, en 
géorgien , en persan , en turc , en arabe et en syriaque. 
— 29” Conseils aux pénitents (3 pp-)- — So® Poésie 
de 'Abdisô' de Gazarta sur les louanges d’Ignace, 
patriarche des Jacobites (5 pp-)- 

3 1 ” Poésies du même sur les lettres dont son nom 
est composé, sur les louanges des moines jacobites 
du couvent de Saint-Jacques-le-Reclus , près de Mar- 
din , sur la mort de Rabban Abraham Slokhâya , etc. 
((J If.). — 32 '* 90 poésies du même 

en vers de douze syllabes, dont quel- 
ques-unes se lisent à volonté de droite à gauche et 
de liaut en bas , et vice versa \ sur l’amour, la sagesse , 
les louanges du Pape, etc. — 33 '* Treize poésies de 
Rabban Abraham Slokhâya, contenant des conseils 


^ Voici un exemple de ce mécanisme des vers : 






! TpLjja 













rrxsocuja 


; t<^9uaA 
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Utiles. — ' 5 à"' Quatre poésies de Çliba de Mansourya 
contenant de pareils conseils (i4 ff.). — 35 " Con- 
troverse d’un moine du couvent de Beith Hâlé avec 
un Arabe (8 ff.). — 36 " Traité sur ia Trinité ( 2 pp.). 
— 3*7" D’où vient l’usage des Orientaux de mêler de 
rhuiie d’olive au levain de l’Eucharistie (2 ff.). — 
38 " Les noms des prophètes (2 ff.). — 89" Les 
villes des empires des nations ( 2 pp-j- — Extraits 
du Commentaire de Isp'dad, év. de Ildattha, sur 
l’Évangile (1 *7 ff.). 

il" Autres extraits du Commentaire surlePenta- 
teuque (1 2 ff.). — 42" Note d’Andronicus , le philo- 
sophe, sur les peuples qui ne connaissent pas Dieu 
(3 pp.). — 43 " Diverses notes sur la chronologie. 

0,28 sur 0,17. — 87 cahiers de 10 feuillets; 26 lignes à 
la page. 

Notes finales : a. Ce livre intitulé : «Jardin» a été donné 
par Klioidja 'Absaid pour l’église de Mar Pelhion, martyr, 
dans la ville d’Amid ; — h, le prêtre Talya, fils de Djêina, 
vint à Amid en 2009 d’Alexandre (1698); il était alors Agé 
de 21 ans; en 2008 (2018?) il alla à Jérusalem. 

VI. — Hagiographie. 

CoD. 96 . — Vies des Saints. 

Discours préliminaire sur les louanges et la gloire 
des saints martyrs de l’Orient (ce titre se trouve dans 
laclausule finale; le conlmencement a disparu). — 
2" Actes de Mar Simeon Bar Sabbâ'é; — 3 " de 
Possi; — 4 " de la fille de Possi; — 5 " de Tharbo, 
de sa sœur et de sa servante; — 6" de Sâhdost, ca- 
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tholicüs; — y"" de Barba' Smin, catholicos; — 
S'’ des saints martyrs massacrés ici et là par des Mo- 
beds; — g'’ des 1 1 i hommes et. 9 femmes martyrs; 

— 10” de ' Abda et de 'Abdisô' , évêques , de 'Abd- 
ailalia, etc. (les 4o martyrs persans); — 11® de 
Badma, supérieur du couvent; — 12" des Captifs; 

— 1 3 " de Narsaï , év. , et de Joseph , son disciple ; — 
J 4” des martyrs de Hdayyab , qui ont été massacrés 
chez nous et parmi nous et que nous allons faire 
connaître depuis le temps où ils commencèrent à re- 
cevoir la palme du martyre : Actes de Jean, év. , et 
de Jacques, prêtre; — i 5 ® d’Abraham, évêque; — 
1 6" de Hananya, laïque; — 1 y*" de Jacques, prêtre 
et de sa sœur Marie , religieuse ^ ; — 1 8” de Theqla et 
de quatre autres religieuses^; — 19” du groupe 
des martyrs de Beith Slokh. — 20° Actes de Bar- 
hadbsabba, diacre; — 21'' de Aithallalia, pontife, 
etdollapsi, diacre; — 22"* de Jacques, prêtre, et de 
Azâd, diacre ; — 28” de Mar Goubarlaha, fils du roi 
Sapor, et de Qazo, sa sœur; — 2 4 ^" de MarBàdaï, 
prêtre du village d’Argoul; — de 'Aqqêbsma 
év. , de Joseph, prêtre, et de Aithallaha, diacre; — 
26"* des martyrs Zbina, La'azar, Marouth etc.; — 
27*" de Sabor, év. de Nigador, d’isaac, év. de Karkha 
de Beith Slokh, de Manê, d'Abraham et de Siméon; 

— 28'' des martyrs Guélaïs persans (ici un feuillet 
a disparu). — 29'’ Histoire de Qardagh martyr; — 
3 o'' de Mar Milès, év. de Suse, d’Aborsam, prêtre,, 

1 iiltér. : «fille du pacte», c.4*(l. liée par des 
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et de ÜMnaï, diaore. — 3 Martyre de Bar I^bya et 
de ses compagnons; — Sa” de Daniel, prêtre, et de 
Wardê (Rose), religieuse. La clausule finale est 
celle-ci : «Fin des actes des saints martyrs, marty- 
risés sous Sapor, roi des Perses. » — 33" Martyre 
de MarGrigor, martyrisé sous le roi Kesraw ; — 34*^ de 
Mar Yazdapnah. — 35" Histoire de Beith Slokh et 
de ses martyrs. — 36" Martyre de saint Narsaï, 
moine, de la région de Raziqai; — 37 " de Tataq, 
chambellan du roi de Hdayyab; — 38" des dix mar- 
tyrs de Beith Garmaï; — 39 " de saint Jacques le 
notaire; — 4o" de Jacques Imtercis; — 4i" de 
Mar Méharsâbor. — 4 t 2 " Actes de Mar Pethion, 
d’Adhorhormezd et d’Anahid. — 43" Récit de la 
persécution suscitée contre le Himyarites par le roi 
juif qui régna à Samaran et des maux 

que celui-ci fit aux chrétiens, (récit) tiré de THistoire 
ecclésiastique de Bar Sahdé^ — 44” Martyre de 

^ Voici l’introduction de ces Actes : ian\ 

: jiocnn ^ V\a j. rv .syxra 

XjCs 

.àKfn . K^sc.ckanô 

. i<liuXâ^vJ 9 L ^ravrao 

i<ljLmôcnnn T^oen ya\^ 

àm idocn Vaso *. ooft.Vâ\^^ock> ^cncvâAa *70^00 

on-Asoû , td.v,^ idom tdjuSOôcnH 

<iN^A.»ïid tdxjûoHft'ïi , ym id\vicv!à:r»n vdnoem 

. id\V\Td , idinocTSk» tdakAso 

Arxpotd td^viLjcao 

iLtda »»a^CkApA ^ôaL* tdA^ . QO» 
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Babaï, catholicos. — 45"* Vie de Mar Aba, patriarche. 
— 46*^ Lettre de Mar Aba touchant le règlement 
(des mœurs) des ndèles. — 47” Vie de Mar Sabriâô*, 
catholicos. — 48" Histoire de Mar Guiwarguis, 
prêtre , moine , confesseur et martyr couronné , com- 
posée par Babaï le grand. — 49° Martyre de Krestîna 
de Karkha de Beith SIokh , par Rabban Mar Babaï 
(incomplète). 

Parchemin. 0,28 sur 0,18. — 21 cahiers de 10 feuilleis; 
4o lignes à la page. Les deux premiers cahiers et les derniers 
manquent. Sans date : xi* ou xii* siècle. 

Les vies ont été publiées par Bedjan. La lettre de Mar Aba 
a été rééditée et traduite par J.-B. Chabot dans le Synodicon 
Orientale. 

CoD. 97. — tcSxAjc. 

« Histoire de saint Thomas, lapôtre. » 

Suivent : 1 " Discours métrique de Mar Jacques 
le docteur, sur Thomas lapôtre. — 2 " Discours sur 
saint Thomas , composé par Siméon bar ‘Amrayê , de 

, * oox»V3i<r 

tVA*:| •, ». Oa>V\Cl y \ Ott. 

•. oQcn ^ ja ax.j>^gu-ii<r T<l*Hj=>nj=3o ü.x ^ 

crVzaauoo 

>cn<v.!^3t.o CL^tny^ aatso . rdAlu Q oxVaw 

i^ûcnn r<L, JA. A,.:k,. . ^<l=^\v4^n Vv.MLJsuc.t^ «.^^acnVxoA 

mAn • ^soVv 

^20 Kf^viLacsn 

. y^xJoa^ÿSi^ Vient en- 

suite le récit à j>eu près tel qu’il a été publié par P. Bedjan. 

X. a6 


tMmiHKmiii iiATiaiiu.1. 
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Tagrit, disciple de Cyriaque de Tagrit patriarche 
d’Antioche. 

0,1 8 sur 0,12. — 21 cahiers de lo feuillets; i 5 lignes à 
la page. Ecriture jacobite. Sans date : xv* siècle. 

CoD. 98 . — Histoires édifiantes et homélies des 
Pères; savoir : 

1° Histoire d’Abba Archélides. — 2° Histoire du 
bienheureux Abi — 3 '’ Légende d’Euphro- 

syne, fille de Papbnutius (mVxVjra >— 1 — 

— 4 '’ Légende d’Eléria fille 

de Zénon. — 5 *^ Homélie de saint Sévère sur la for- 
nication. — 6® Roses des saints Pères. — 7® Discours 
métrique de Mar Aprem sur le Fils de perdition. — 
8® Discours du même sur le Nouveau Testament. 

— 9® Quatre homélies du même.*sur l’humilité, le 
jugement dernier, la fin du monde et la science. 

— 10® Homélie de Mar Jacques sur le Ciel. — 
1 1® Discours métrique de Mar Aprem sur Jean, fils 
d’Euphémius. — 1 2® Conseils du même. — 1 3 ® Deux 
discours de Mar Jacques, sur les songes et sur saint 
Thomas l’apôtre. 

Volume en très mauvais état; o, 1 6 sur o, 1 1 . — 17 cahiers 
de 10 feuillets, 19 lignes à la page. Ecriture jacobite. Des 
cahiers manquent au commencement et à la fin. 

CoD. 99 . — « Histoire de la Sainte Vierge. » C’est 
une partie du Protévangile de saint Jacques sur la 
vie de Marie. 

0,1 3 sur 0,09. — i4 cahiers de 10 feuillets; 16 lignes à 
la page. Ecriture jacobite. 
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Écrit dan» le couvent de Mar Jacques , de Mar Sarbel et 
de sainte Fébronie (à Médyad), du temps du patriarche 
Ignace , surnomm<^ Mas oud, et de Mar Cyrille, év. de Médyad. 

VII, — Ouvrages ascétiques. 

CoD. 100. — 

« Livre par questions et réponses , com- 
posé par Mar *Abdiâô% le moine des moines, pro- 
phète et érudit. » 

Dernière clausule : <vm\se. 

A.xsna» »ioAr30 t^lA^ojcrs 

« Fin des cinq discours (chapitres), par questions et 
réponses, de Rabban Joseph HazzâyaL » 

Le livre est divisé en cinq chapitres (i^^vrorciro), 
qui traitent de la Providence divine, de l’état des 
âmes avant et après la mort, des anges bons et mau- 
vais, des passions, des vertus, de la contemplation, 
de la cosmographie, de la cause des calamités, du 
jugement dernier, etc. 

0,20 sur o,i4< — 20 cahiers de lo ieuiiiets; 20 lignes à 
la page. Sans date : xvi* siècle. 

Note finale : « Moi lîJia Talya, surnommé Bar Aamar Habib, 

^ L’auteur de ce livre est ceÿaînement Joseph Hazzàya , qui , 
d’après Isè*dnah de Basra [Livre de la Chastetés n* 126 ), com- 
posa lui-môme beaucoup d ouvrages et les mit sous le nom de son 
frère *Abdisô*. L’ouvrage a été composé à la demande de Rabban 
'Abdiéô*, supérieur du couvent, qui serait le môme que ’AbdiiiA, 
frère de l’auteur. 
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j’ai donné ce livre de Joseph Hazzâya pour l’église de Mar 
Peihion. B 

CoD. 1 0 1 . — 

« Livre des Centuries d’Elia d’Anbar. » 

Cet ouvrage est en vers de sept syllabes ; il a pour 
sujet : Sentences et maximes sur les vertus et contre 
les vices; la vie de N.-S. ; les Apôtres; les moines; 
les sacrements, etc. H est divisé en trois parties 
chaque partie comprend trois livres 
, sauf la dernière qui en contient quatre ; 
chaque livre renferme un certain nombre de cen- 
turies , et celles-ci un nombre indéter- 
miné de Capita Ces capita se composent de 

strophes en vers de sept syllabes, dont le nombre 
correspond à Tordre des livres et reste IçTnême pour 
toutes les centuries d un même livre. Les capita du 
premier livre sont formés d une seule strophe , ceux 
du second de deux, ceux du troisième de trois et 
ainsi de suite jusqu’au dixième et dernier. Elia ne 
fait point usage de la rime. Malgré le mécanisme de 
son ouvrage , son style est courant et élégant. 

0,3 1 sur 0,31. — 4o cahiers de lo feudlets; 26 lignes à 
la page. 

Achevé le premier ’ab de Tan 2009 (août 1698), à Tel- 
képé, par le diacre Sabrisô’, fds de 'Adjmâya. 

CoD. 102. — rx 

• a Livrc de 'Abdéh-damsîha 

(^Abdmsitia) : Conseils aux moines. » 

Ce livre contient 55 traités ou lettres sur divers 
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sujets ascétiques. L auteur vivait après le siècle; 
car il cite le patriarche 'Abdisô* I®** ( 963 - 986 ) et la 
vie de Joseph Bosrâya écrite par Jean bar Khaidoun. 

0, 18 sur 0,1 5 . — i 5 cahiers de 10 feuillets, 18 lignes à 
la page. 

Terminé en 1813 des Grecs (i 5 oi) dans le couvent de 
Mar Awgen , du temps du patriarche Siméon , par le prêtre 
David, moine. 

CoD. 103. — «Livre des 

Ethiques», composé par Barhebræus. (Publié par 
P. Bedjan, en 1898 .) 

0,33 sur 0,1 4. — 245 feuillets; 30 lignes à la page. Ecri- 
ture jacobite. Sans date : xvi® siècle. 

CoD. 104. OÛLJL vdnVvâ. « Livre de 

l’Aimant », composé par le patriarche Joseph II. 

C’est une compilation de livres spirituels com- 
posés par des auteurs latins. 

0 , 3 1 sur 0 , 30 . — i 55 feuillets; chaque page est divisée 
en deux colonnes de 3 7 lignes. 

Achevé à Amid le 1 7 janvier 1 jo5 A. D. , par le diacre 
AI>raham. 

On a relié à la fin du volume deux cahiers con- 
tenant le Livre de Ylsagogé, traduit et expliqué par 
Joseph IL 

Ecrit le 1 5 février j 706 de notre ère , par Joseph II lui- 
ra ême. 

CoD. 105. — Même titre et même contenu que 
le précédent. 

o, 3 i sur 0 , 31 . — 164 feuillets; les pages sont divisées en 
deux colonnes de 27 lignes. 
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Vni. — Grammaire et lexicographie. 


God. 106. — Ce volume contient : 

. rc^Y<r a Grammaire de la langue 

araméenne, composée par Mar Elia de Nisibe. » 

II. riM^CLnio v^.Wryaco jSoia 

. 9 rx 2 wo\ nra ^ 1 ^ 0 » « Correction du discours 

syriaque, c'est-à-dire parties principales de la gram- 
maire, tissées et arrangées par Rabban Jean bar 
Zou'bi. » 


ni. Petite grammaire de ce même Jean, en vers 
de sept syllabes , qui est un abrégé à lusage des com- 
mençants. 

IV. Différence entre , ysi^socojs, 

V. . Réseau des points, composé par Isô'yahb bar 
Malkoun , métrop. de Nisibe. 

(( Calendrier, composé 
par Mar Salomon , métrop. de Basra, » 

o,a6 sur 0 . 1 5 . — 36 cahiers de 10 feuillets; 36 lignes à 
la page. 

Achevé en 1770 d'Alexandre (1459), à Mansourya. 


CoD. 107. — Ce volume contient : 

1 "" Quinze chants sur le vin, composés par Khaniis. 
2 " Les n”* I, II, III, IV, V du volume précédent. 
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0 , 5 a sur o,a 5 . — i 5 cahiei^ de lo feuillets, dont chaque 
page est divisée en deux colonnes de 28 lignes. 

Terminé le 16 àbat de Tan 1992 des Grecs (février 1681) , 
par le diacre Guiwarguis. 

CoD. 108 . — 

• i<r\SiLûo AoAoxn « Lexique de Hassan 

bar Bahloul, le docteur habile » (édité par R. Duval, 
Paris, 1888-1896). 

0,35 sur 0,21. — 47 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 28 lignes. 

Achevé dans le couvent de Mar Gourya (à 3 heures au 
sud-ouest de Séert), le 27 ’ab de l’an 1917 (août 1606), du 
temps de Mar Elia, patr. , et de Mar Elia, mélrop. d’Amid, 
de Séert et de Gazarta, originaire de Séert, et de Mar Esaya 
(IkVyahb) son neveu, év. de lïezzo et de Gourdlâyé, par le 
prêtre La azar, moine , fils du prêtre Isaac , fils du prêtre Gui- 
Avai guis , fils du diacre Khauàâbo , de Gazarla. 

CoD. 109 . — 

v^jjcAa 

■^warj-Soen vdxx.'xxxDo Scd ‘Hn.ûk nf. y x-x o.\ . Premier 
tome du « Livre des Trésors des langues arabe, sy- 
rienne et turque, composé par le jjrêtre Kheder, fils 
de Hormezd Maqdââya ». 

Vocabulaire arabe-syrien-turc. — Autographe. 

o, 3 o sur 0,2 1. — 36 cahiers de 10 feuillets; les pages 
sont divisées en deux colonnes de 35 lignes. 

CoD. 110. — Deuxièifie tome de l’ouvrage pré- 
cédent. 

o, 3 o sur 0,21. — 48 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 35 lignes. 
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Écrit à Rome, en 1784 de notre ère, par Tauteur lui- 
méme. 

Une longue note finale , rédigée par Tauteur lui-méme le 
i 3 mars 1734 de notre ère, nous apprend que le prêtre 
Kheder commença vers le milieu du mois d’avril de Tan 1727 
a composer ce livre de l’Interprète , dans la ville de Rome , et 
qu’il l’acheva au milieu du mois de mars 1734- 11 avait en- 
seigné dans l’Ecole de Mossoul environ trente ans ; il avait 
de vingt à quarante disciples de Mossoul , de Kerkouk et de 
Bagdad. Ayant embrassé le catholicisme , il fut persécuté par 
les Nestoriens et excommunié par le patriarche ; il s’enfuit à 
Rome, où il entra le 28 août 1725. Il fit tous ses efforts pour 
faire publier cet ouvrage , mais n’y réussit pas. 


IX. — Ouvrages divers. 

CoD. 111 . — Nomocanon d’Ebedjésus de Nisibe. 
(Edité par Mai, Script, veter. nova collectfoy t. X.) 

Suivent des avertissements au siqet du service de 
1 autel, et des modèles de lettres. 

0,23 sur O, i5. — 23 cahiers de 10 feuillets; 22 lignes à 
la page. 

Terminé à Amid, le 22 adar de l’an 1874 (mars i 563 ), 
du temps de Mar Abdisô*, patriarche, (de Gazarta), qui a été 
ordonné par Mar Jean Soulaqa; il a été écrit par Elia, mé- 
trop. d’Amid. 

CoD. 112 . — Ce volume contient : 

1” Note sur la chronologie. — 2” Caverne des 
Trésors, attribué fausseiifent à Mar Aprem (publié 
par Bezold, en 1888). — 3 ° Extraits du Livre de 
Joseph Hazzâya (cod. 100) : Comment Énoch et 
Elie reçoivent-ils le saint sacrement? — 4 " Poème 
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de Süba de Mansourya sur la Croix. — 5 *^ Quesliobs 
diverses, au nombre de 68. — 6" Autres diverses 
questions. — Questions de Jean Azraq, év. de 
Hirta. Ces questions , au nombre d environ 8o , sont 
des énigmes. — 8° Traité sur le mariage. — 9® Ca- 
nons concernant le service de fautel. — 1 o” Ques- 
tions du patriarche Timothée sur l’office. 

0,18 sur 0,1 3 . — i4 cahiers de 10 feuillets; 19 lignes à 
la page. — Sans date ; xvifi* siècle. 

CoD. 113 . — Ce volume contient : 

1 ® Explication des mots. — 2*^ Note sur la chro- 
nologie. — 3 ° Questions sur l’Écriture sainte. — 
4 ° Explication des mots difficiles qui se trouvent 
dans l’Écriture. — 5 ® Nombre des degrés dont N.-S. 
fit usage alors qu’il était sur la terre. — 6° Discours 
d’Apollonius, le sage. — 7® Histoire du premier roi 
de Rome. — S"" Quelques explications sur l’Ecri- 
ture. — 9” Extraits du Livre de l’Histoire de Thomas 
de Marga. — 1 o” Explication des mots difficiles qui 
se trouvent dans l’Histoire de Thomas de Marga. — 
1 1” Extraits du commentaire sur saint Matthieu. — 
1 2^* Questions posées par saint Basile à son frère 
Grégoire. — 1 3 ® Extraits du Commentaire d’Abra- 
ham Soustrâya sur l’Évangile. — i 4 ® Extraits du 
Commentaire du patriarche Hnanisô* sur le saint 
Évangile. — 1 S** Questioift de Jean Zaroqa (Azraq; 
cod. 112, 7°). — 1 6** Explication de l’office du 
matin et du soir. — 17” Extraits de l’Explication 
des offices de l’Église, composée par Abraham bar 
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Lipéh. — 1 8 ® Profession de foi à réciter par les 
évêques avant l’ordination. 

0, 1 5 sur O» 1 0. — ü 1 cahiers de i o feuillets ; 1 2 à aS lignes 
à la page. Mauvaise écriture. Cinq cahiers ont disparu au 
commencement. Sans date : xvi* siècle. 

CoD. 114. KiSicLttAjÀn 

r^lrSâjâ^^ci « Paroles utiles des philosophes et des 
sages. » 

0,1 5 sur 0,12. — 16 cahiers de 10 feuillets; i4 lignes à 
la page. 

Achevé le 3 kanoun premier (décembre) 1698 de noire 
ère, à Amid, par le diacre Isaïe, fils du prêtre Darwis. 

CoD. 115. — Livre de Géographie et de Géomé- 
trie , contenant de nombreux tableaux. 

0,24 sur 0,1 5 . — 16 feuillets; 3 o lignes à la page. Les 
derniers feuillets ont été déchirés. — Sans date : xvï* siècle. 


MANUSCRITS ARABES. 

I. — Livres saints. Commentaires. 

CoD. 116. — Evangile traduit de la version 
Psitta. 

o, 3 o sur 0,20. 18 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à 

la page. — Sans date : xviii*'^ siècle. 

CoD. 117, 118, 119. — Même ouvrage. 

CoD. 120. — AAoâjLlI 
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« Évangile partagé en 
leçons pour les dimanches, les fêtes et les commé* 
moraisons selon le rite chaldéen. » 

0,24 sur 0,1 5 . — i6 cahiers de lo feuillets; i8 lignes à 
la page. Carsouni. 

Terminé à Amid, le 26 iyar (mai) 1698 de notre ère, par 
le prêtre *AbdeIaIiad, fils de Maqdassi Garabet. 

CoD, 121. — Même ouvrage. 

0,82 sur 0,21. — 18 cahiers de 10 feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes de 28 lignes. Carsouni. 

Achevé le 28 ’ab de l’an iqSS des Grecs (août 1647), 
dans le village de Yûbyàthéh , dans la région de Mardin , par 
le prêtre Elisée, fils du prêtre Hanna, dudit village; il a 
été écrit pour Téglise de Smoni du village de Djarôkhya. 

CoD. 122. — Même ouvrage. 

0,29 sur 0,20. — 12 cahiers de 10 feuillets; 24 lignes à 
la page. Carsouni. 

Achevé le 25 tamouz 1946 des Grecs (juillet i 685 ), par 
Rabban Sêhioun, fils de Hendi; il a été écrit pour féglise de 
Mar Pethion. 

CoD. 123, 124, 125. — Même ouvrage (arabe). 

CoD. 126. — Même ouvrage (arabe). 

0,20 sur 0,1 1. — 9 cahiers; x5 lignes à la page; les pre- 
miers et les derniers cahiers ont disparu. 

CoD. 127. 4J>b^ 

IM ^ 

iUm (gyfr x ftAOi OÜUwl 
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HH ^ « Version du saint Évangile tirée 
des quatre Évangiles, et partagée en leçons pour 
toute Tannée : par le pécheur Ebedjésus, év. de NT 
sîbe, qui Ta traduit en arabe en Tan 699 (des Arabes) 
et Tan 1611 d’Alexandre (i 3 oo). 

Le livre a appartenu au grand, savant, juste roi 

Fakher ed-Dîn ( joJâjcJLt JlLII 

o,ü 4 sur 0,17. — i 63 feuillets; i 5 lignes à la page. 

L’ouvrage est rimé. L’emploi du mot pourrait 

faire supposer que le ms. est Tautographe d’Ebedjésus ou 
bien qu’il a été copié sur cet autographe. 

Achevé au commencement du mois de sa ban de Tan .... 

( illisible ) des Arabes. 

CoD. 128 , JuoUÜI ÿuiJI vJtJb 

oslLaJl (j^l Premier tome du 

«Paradis des Chrétiens, composé par le vénérable 
et respectueux prêtre Aboul-Faradj 'Abdallah ben 
Tayyib ». 

Ce volume contient des commentaires sur le Pen- 
tateuque, Jos. , Jud. , Sam., Reg. , Prov. , Bar Sira, 
Qôlîlatb, Gant., Job, Psaumes, Ruth, Isaïe, les 

douze Prophètes , Jérém. , Ézéch. , et Daniel. 

c 

0,23 sur 0,16. — 28 cahiers de 10 feuillets; 20 lignes à 
la page. 

Achevé le mardi 26 de rabfalawal de l’an 783 des Arabes 
(i 332 ), i5 de kanoun al-awal de l’an (blanc). 
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CoD. 129. — Second tome de louvrage précé- 
dent. 

Commentaires sur les Evangiles , Actes , Kpître de 
S. Jacques, Ep. de saint Pierre, l'^’Ep. de saint 
Jean , et les Ep. de saint Paul. 

0,24 sur 0,16. — 24 cahiers de 10 feuillets; 27 lignes à 
la page. — Sans date : xiv® siècle. 

CoD. 130. — 

P 

cAjJdJt ^umîiu}! « Eivre 

saint de TEvangile selon Matthieu l’apôtre, traduit 
par le vénérable et respectueux prêtre Aboul-Faradj 
^Abdallah ben Tayyib. » 

Le titre des chapitres et le mot Jlî dans les phrases 
Jli et jJljiil JU sont écrits en lettres d’or; le nom 

(Matthieu) et le mot (l’Interprète) sont en 

rouge. 

0,28 sur 0,22. — 492 feuillets. Grosse et bonne écriture; 
6 à i 4 lignes à la page. — Sans date. 

Au fol. 2 , on lit en lettres dorées la note suivante , d’après 
laquelle le ms. a appartenu au célèbre Abou 1 -barakât , fds 

de Mawâbeh : 

^LxJLâih.1 iilXjLI ^ya X..t^ «Xxkiai^II 

iftUüûl v>s..afS jLS*L«^t jJi 

^ ^ JaîiÜI 4->UÛl 
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aBI pl^t ^ cax5|^ 

^uT 

Fol. 1, note en syriaque ainsi conçue : «Ce livre a été 
donné à l’église de Mar Pethion d'Amid, par le prêtre 
Abdallah , fils du diacre Nasr ed-Dîn, fils du prêtre Abraham. 
J’ai écrit moi, faible 'Abdiso' de Gazarta, en 1 865 des Grecs 

(i 554 ).« 

CoD. 131. — Commentaire sur l’Evangile. 

L’ouvrage est anonyme. L’auteur cite Cyrille 
d’Alexandrie, Titus, Sévère, Eusèbe, saint Jean 
Chrysostome, saint Grégoire, saint Athanase et saint 
Epiphane. 

0,22 sur o,i6. — 564 feuillets; i8 lignes à la page. Les 
premiers et les derniers feuillets manquent. 

Achevé le i 3 liziran de l’an 1809 Grtics (juin 1/198), 
dans le couvent de saint Jean Baptiste, appelé couvent des 
Tiphyyin P®** certain Safar. 

CoD. 132. — Commentaires sur les leçons d(î 
l’Evangile, pour toute l’année , selon le rite chaldéen. 

0,22 sur o,i 5 . — 20 cahiers; 21 lignes à la page. Gar- 
souni. — Sans date : xvii* siècle. 


II. — Théologie et philosophie. 

IM ** 

CoD. 133 . L *> iLJ l MémA 

VmÂjlJLj iüyLjiXJI (2^ 

P 

aMI Hut « Livre contenant des choses claires 
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et admirables, relatives à la loi, et des points rares 
concernant les questions religieuses , composé par le 
vertueux Aboul-H'issan , fils de Hibat Allah , fils de 
Hassan, fils de Hibat Allah, fils deSâ^ed, fils de Tel- 
midh Hibat Allah. » 

Ce volume est divisé en 77 chapitres ayant pour 
sujets : la théologie, la création, le Paradis terrestre, 
le péché d’Adam, Imcarnation , la rédemption, la 
pénitence, la prière, le jeûne, les fêtes, les offices, 
les images, l’explication des parties de foffice, la 
messe, le sacerdoce, le monachisme, les lois ecclé- 
siastiques, etc. 

0,30 sur 0,16. — 347 feuillets; 17 lignes à la page; les 
derniers feuillets manquent. — Sans date : xiv“ siècle. 

CoD. 134. — Ajytl! 4 jb 5 " « Livre pour 

aider à repousser les soucis. » 

L’auteur est probablement Élias de Nisibe. 

On a relié à la suite du volume 36 feuillets por- 

% 

tant pour titre ; JJUU « La 

religion chrétienne démontrée par la raison et la tra- 
dition. » C’est une controverse entre un chrétien et 
un musulman. 

0,30 sur 0,1 5. — 7 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes à 
la page. — Sans date : xvi* siècle. 

• 

CoD. 135. — dl^ J*>^l Premier 

tome du « Livre de la Tour, de 'Amr, fils de Mattaï ». 

Ce premier tome contient seulement la partie 
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ihéologique de 1 ouvrage. Cf. R. Düval, Lût. Syr., 
2"" éd. , p. 2 1 0-2 1 1 . 

0,27 sur 0,17. — 21 cahiers de 10 feuillets; 23 lignes à 
la page. Mauvaise écriture. — Sans date : xvi* siècle, 

CoD. 136. — Deuxième partie du Livre de la 
Tour. 

Celte partie, théologico-hislorique, renferme This- 
toire des palriarcli(‘s nêstoriens, publiée par H. Gis- 
mondi, en 1899 . 

0,25 sur 0,16. — 4'2 cahiers de 10 feuillets; i 5 lignes à 
la page. Les derniers feuillets ont disparu: quehpies autres 
sont endommagés. — Sans date : xv* siècle. 

(>< 0 D. 137. —— oLcS' 

« Livre de 

la Lampe conduisant au bonheur et îi la prospérité , 
compose par le pécheur Abou Nasr Yah^^a ben Harir, 
de Tagrit. » 

Cet ouvrage de philosophie et de théologie des 
Jacobites est divisé en 54 chapitres, qui traitent de 
Dieu, delà Trinité, des attributs divins, du péché 
d’Adam, de l’incarnation, de la loi mosaïque, des 
prophéties sur la venue du Christ, des Apôtres, de 
l’Eglise, des sacrements, etc. » 

f 

0,22 sur 0,1 5 . — 3 18 feuillets; 16 lignes à la page. 

Achevé le 18 févr. 1778 (de notre ère ?). 


CoD. 138. — 



Amm^, 51 

« Ëx^piicÀtion des m^rmïmts^ 45omp0sée pèr fsaac 
maphriei) de -Mossoul. » 

Cet ouvrage est divisé eu deux sei^tions coBsacarées 
aux sept sacrements de TÊglise et au Décalogue; ÿ.' 
présente un expos4 de ia Théologie calf»oliq«e avec 
un mélange de doctrines inonopbysiles. 

0,33 sur o,a3. — 448 feuillets; 26 lignes à la page. Car- 
i^auni. 

Tcitniné le 7 septembre 1707 de notre ère, à 'Ain-Tan- 
nour (près de Diarbékir). 

CoD. 139. — Même ouvrage. 

0,3 a sur o,a3. — 449 feuillets; 36 lignes à la page. 

Terminé le 7 juillet de l*an 1720 de notre ère, par le 
diacre Abraham. 

CoD. 140. sUfÂJt 

c»Um tt.|.jivre condui- 
sant aù^ salut : ckemin pour obtenir la vie, composé 
par Mar Basile (Isaac?), maphrien de fOrient. » ^ 

Ce livre est divisé en cinq traités; il traite de la 
christologie. C est un ouvrage r^ent emprunté à 
la théologie latine. 

0,32 sur 0,23. — 119 feuillets; chaque page est divisée en 
deux colonnes de 27 lignes, Carsouni. 

' Achevé en 1699 de notre ère, par le patriarche Joseph ïl. 

On a relié h la fin du ^iume 80 feuillets coiïte- 
nant le second livre des Dialogues (t<2ki^5n 

, divisé en deux parties : Ik logique la 
phUosojphie. 

% 


X. 
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Tenniné en 1 700 , par Joseph IL 

Note , à la fin : « Le dimanche 5 novembre de Fan 1714 de 
notre ère , moi faible Mar Joseph III , je suis aile au village 
de ^Aïn-Tannour, où j'ai ordonné le prêtre Ahlahad métro- 
politain pour Amid. » 

CoD. 141. — Même ouvrage. 

(iloD. 142. — âAXI 

Aiep Am. aMI .x^l « Livre de l’Exposition de la 

« 

vérité (P), composé par Qolb el-McHa vvad-Dîn [que 
Dieu lui fasse miséricorde!] eu Taii 843 des Arabes 

(1439). » 

Cet ouvrage est divisé m trois sections , qui traitent 
de la logique. 

O, ‘il sur o,i/i. — 118 feuillets. 

Achevé en 1880 des Grecs (i 5 ()(j), par un pauvre évêque : 

lAAt XÀaw 

III. — Hagiographie. 

CoJ). 143. — « Histoires édifiantes. » Savoir : 
Histoires de saint Pierre, apôtre; de saint Matthieu 
et d’André, apôtres ; de saint Jean à l’Kvangile d’or ; de 
sainte Maryâne; d(* saint Eucliilidos (û9onj\j^a\<r)'; 
de^sainte Eugénie, martyre. — Miracles opérés par 
îa sainte Vierge. — Histoire de Ratilian lîormezd. 
— Actes de Mar Pethion et d’Anahid, martyrs. — 


Prohahiement AreJudidès Ch.). 
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Légendes de Malké de Clysma; de Félix et des huit 
frères dormants. — Actes des XL martyrs de Sé- 
baste. — Légei des de sainte Mar'ana; de Mémarsa 
de saint Pilate, gouverneur; de Mar 
Zaï^^a et de saint f]yr\aque. 

o, 3 i sur 0,19. — i5 cahiers de 10 feuillets, t^es j»a^es 
sont divisées en deux colonnes de 25 lignes. Carsouni. — 
Sans date : \vn® siècle. 

CoD. 1 44. — « Histoires édifiantes. » Savoir : 

Homélie de saint Basile sur le jour du dimanche. 
— Divers conseils, en syriac[U<‘ et en carsouni. — 
Saint (irégoire transporté au ciel et à l’enfer. — 
Prophétie de Daniel. — Histoire de Suzanne. — 
Mirach's de la sainte Vierge. — Fntretien du pro- 
phètes MüJse a\ec l)i(‘U, sur le mont Sinaï. 

o,il) sur 0,10. — 7 cahiers; i/| lign(‘s à la page. Car- 
souni. — Date : 19 Vi (i 633 A. D.). 

Lot). 145. — « Histoires édifiantes. » Savoir : 

Histoire du l’oi Zénou, de .sa femme et de sa fille; 
d’Eugénie, martyre; de la prostituée», sœur d’un 
moine. — Actes des Quai ante martyrs. — liégendes 
de Marc de Termice; d’Oné'sime, fille du roi. — 
Autre légende d’Onésiine. — Histoire d’un homme 
pieux et de sa fille ; d’un fils du roi ; de quelques fils 
des rois; de quelques roif Grecs; de Jean à l’ÉvaiK 
gile d’or; de sainte Maryané; d’Archilidis et de sa 
mère Augusta; de saint Félix; des *^sept frères dor^ 
niants; de saint Cyriaque; de saint Georg(‘s. — ML 
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racl6‘S (le saint Georges. — Histoire de saint Thomas, 
apôtre ; de Snioni et de ses fils ; de saint Andréas , 
négociant. — Actes de Pethion , inaiiyr, et de sainte 
Marana, martyre. 

0,2 2 sur 0,1 6. — 2 2 cahiers; 19 lignes à la page. Car- 
souni. — Sans date : xv® siècle. 

‘ CoD. 146 . - — «Homélies et Récits édifiants.» 
Savoir : 

i*" Oracles sibyllins. — Apocalypse de saint 
Pierre, apôtre. — 3 " Lettre descendue du Ciel, 
du temps du roi Constantin. — 4 ^^ Histoire de Si- 
méon et de son disciple Gabriel, évêque du couvent 
de Qartmin. — 5 " Homélie de saint Grégoire. — 
6” Histoire d’André, apôtre. — y"' Li'ïgende des Hé- 
chabites, racontée par Zosime. — 8"' Homélie sur 
le jeûne. — 9” Histoire de Jean , fils d’Euphémius. 

— 10” Homélie sur le jeûne. — i i"' Histoire dun 
négociant et de sa femme. — 1 2" Homélie sur la pé- 
nitence. — 1 3 "' Homélie de Mar Aprem sur la péni- 
tence. — 1 4 *^ Homélie de saint Jean Chrysostome 
sur la résurrection des corps. — 1 5 " Histoire de 
trois compagnons. — 1 6” Paroles d un des Pères à 
son disciple. — 1 y" 'Hymne sur la sainte Vierge. 

— 1 8"" Discours sur les huit pensées de saint Eva- 
grius. — 19" Histoire dun moine calomnié. — 
20” Extraits du Paradisiü Patram, — 21'' Extraits 
des ouvrages ascétiques. — 22” Histoire de saint 
Jean Baptiste. — 2 3 ” Miracles de saint Jean Baptiste. 

— 2 4 ” Histoire abrégée de Rome. — 2 5 ” Légende 
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des sept frères dormants. — 2 fi"' Homélie de Abou 
Senouda sur la pénitence. — 2 y'' Oraison funèbre. 
— 28 ° Conseils des Pères. — 29 ” Histoire de saint 
Marouthel. — 3o" Histoire de la sainte Vierge, 
tirée de I écrit de saint Jacques, apôtre. — 3 1 Elégie 
sur le patriarche Anba Mattaos 
décédé le 5 janvier de Tan i525 des martyrs. — 
32"^ Histoire du roi Zénon. — 33"' Homélie sur le 
jeûne. — 3/^ Histoire de Hiqar (Ahiqar). 

Vers le milieu on lit : « Le livre a (^té acheté en 1 964 des 
Grecs (i 653 ), par le prêtre ,lob de Djarokhya. » 

0,21 sur 0,16. — 3 i cahiers de 10 feuillets; 26 lignes à 
la page. Garsouiii. 

CoD. J 47. — Ce volume contient : i"" Vie de 
saint Jean Chrysostome. — 2 " Vie de saint Jean 
l’Aumônier, pair. d’Alexandrie. 

o, 3 o sur 0,19. — J 60 feuillets; 21 lignes à la page. Sans 
date : xviir siècle. 

CoD. 148. — Recueil d’anecdotes , d’hymnes, de 
géomancie : 

Fiançailles. — Augure et géomancie. — Histoire 
(fable) de Lune des Lunes, fils du roi, et de Soleil 
de la Journée, fille du roi (en arabe lune est mas- 
culin , et soleil est féminin). — Histoire fabuleuse, de 
Sad ben ' 7 \d (contenant d’histoire du roi Salomon 
avec les génies et les oiseaux). — Histoire fabuleuse 
de Masrour, le chrétien , et de Zain al-MaNvasef , la 
juive. — Hymne de ^Issa al-Hazâr sur la sainte 
\ ierge. — Deux autres hymnes du même. — Histoire 
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d’un roi et de sa femme; du crâne qui parla avec 
N. S. — Homélie de saint Jean Chrysostome sur le 
jour du dimanche. — Augure et destin. — Hymne 
sur Joseph. — Cinq hymnes sur la sainte Vierge, 
sur la pénitence et sur Pâques. — Histoire de Marc 
de Termice. — Hymne sur la vie de N.-S. 

‘ 0,20 sur o,i 5 . > — 26 cahiers de 10 feuillets; 16 lignes à 
J a page. Quelques cahiers sont [)erdus. Carsouni. 

Achevé à Aniid, en 191*1 des Grecs (i(ioo), par Denys, 
métropolitain jacobite , surnommé 'Abd el-I lay. 

CoD. 1^9. — « Histoires édifiantes ». Savoir : 

Homélie de saint Jean Chrysostonie. — Histoire de 
Siméon le vieillard. — Histoire d’un moine opprimé. 
— Que le croyanl doit avoir les dix qualités dont le 
chien est doué. — Oraison funèbre.- — Histoire de 
Job; do Marinya, fille d’Euphéiiiius; de Marie la 
pécheresse ; de l’enfant que ses parents résolurent *d(' 
massacrer, et du fils du roi. 

0,20 sur o,i4. — 10 cahiers de 10 feuillets; j 8 lignes à 
la page. Les trois premiers cahiers ont disparu. Carsouni. 
Sans dote ; xvi” siècle. 


IV. — Homéjjks des pères. 

CoD. 150. — yUUI «Homélies de 

Mar Aprem, le docteur. » ^ 

Le volume contient 52 homélies sur d(îs sujets 
religieux, traduites du syriaque en arabe. 

o,So sur 0,20. — cahiers de 10 feuillets; 19 lignes à 
la page. 
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Achevé au milieu d’avril de i’an 7 1 64 de la Création , par 
Djibrail, l!ls de QousUnthi, inclchite, d’Alep. 

COD. 151 . — Ï-’V re oraisons fu- 

ncl)res. » 

Ce volume contient onze oraisons funèbres, dont 
six attribuées au patriarche Elia III, surnommé Abou- 
Halim , deux è Simeon , niétrop. d’Amid , et trois d’ün 
auteur anonyme. 

0,24 sur 0,1 4. - 7 cahiers de lo feuillets; i8 lignes à la 

page. Garsouni. xviii® siècle. 

(iOT). 152. — 

QUüUaJ 

« liivie d’Humélies pour les dimanches, les fêtes de 
N. -S. et pour d’autres (fêtes), composé par le saint 
pèn* spirituelle calholicos Mar Elia (III). » 

C(‘s discours religieux ont été publiés à Mossoul 
en 1873. 

Ce volume contieni encore : Homélie pour le 

carême, composée par le prêtre Rawbèl de Dounaïs- 
sar. — 2" Discours à réciter à l’occasion de Tordi- 
nation du patriarche et des rnétropolitains, composé 
par le diacre Sa'id Moubarak, fds d’Elia, de Mossoul. 
— 3 *' Traité de Mar Elia al-Babri, évêtpie de Ga- 
zarta, sur la prière. — ^ 4 ’’ Lettre d’isôyahb bar 
Malkouri au patriarche jacobi te, au sujet du couvent 
de Bal)aï le jeune , appelé couvent de Za'pharan , près 
deNisibe. (Cf. B. O., III, pars I, p. 2(J7-3 oo.) — 
5 '" Prône composé par Ilormez ben Basir. — 
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novembre-décembre 1907 . 

A 

6 ® Prière composée par RaSid ed-Dîn 

O, a 2 sur 0,12. — 201 feuillets; 1 7 ligues à la page. Sans 
date : xv* siècle. 

Gox), 153, — cAjbtxJI ^ IjLa. ^ ^Li uA-dsOutl ^*xJI 

« Perles choisies (des œuvres) de s. Jean Chrysoslonio. » 

Ce volume contient 33 homélies de sainl Jean 
Chrys'ostome , sur les vertus et les vices. 

o, 3 o sur 0,19. — 395 pages de 22 lignes. 

Le livre a appartenu au patriarche Joseph II. 

CoD. 154. — « Homélies des Pères. » Savoir : 

1 " Deux homélies de saint Jean Chrysostome sur 
la Communion et Judas Tlscariote. — 2 '' Homélie 
de saint Epiphane sur la sépulture du Christ. — 
3® Discours de saint Jacques , apôtre (sic) , sur le bap- 
tême de N.-S. — 4 '* Discours de saint Jean Chryso- 
stoiiie sur la lutte de N.-S. avec le démon. — 
5" Conseils pour les prêtres. — fi*' Cinq homélies 
de Mar Aprem sur la croix, Judas, le scandale et la 
pénitence. — y'" Homélie de saint Jean Chrysostome 
sur le jour du dimanche, — 8 ” Homélie de Jacques 
(de Saroug) sur le péché. — 9 '’ Cinq homélies de 
Mar Aprem sur la pénitence et sur le jour de Pâques. 
— 1 o*" Trois homélies d'un auteur anonyme sur les 
défunts et sur la Pentecôt^. 

0,22 sur 0,16. — i5 cahiers de 10 feuillets; 20 lignes à 
la page. Carsouni. 

' Sans doute rauteur de la vizir de Ghazan et 

d’Oldjaitou (E. B,). 
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CoD. 155. — Œuvres de saint Jean Daniascène 
et de Paul d’Antioche. 

i"" iüÜLt iôUtl 

« livre contenant cent importantes 
homélies de saint Jean , prêtre de Damas. » 

Achevé à ‘Ain-Tannour, le 2 novembre j 766 A. D. , par 
Thérèse, fille du prêtre Khâdjo. La copiste était alors âgée 
de if) ans, étant née le 4 novembre 1751. 

2” l Ji X t AXMkXàJt A 

«Livre de la Philosophie, de la Lo- 
gique et de la Science de la parole, composé par 
Jean, prêtre de Damas. » L’ouvrage est divisé en 53 
chapitres. 

y Cinq discours du même Jean, (‘outre les héré- 
tiques. 

4^ UL^I ^ 

v^mAJUmI 

^^5^^ « Lettre abrégée de 

notre saint père, Paul d’Antioche, év. de la ville 
de Saïda, contenant de nomhnïuses preuves que le 
C^'éaleur est un et que les Chrétiens ne sont point 
polythéistes. » La lettre est diviscSe en 22 chapitres. 

5° Autre traité du même Paul , sur Dieu et sur la 
Trinité. 

o, 3 o sur 0,22. — 535 pages de 19 lignes. 

Achevé le 9 février 1 767 de notre ère et 2078 des Grecs, à 
' Ain-Tannour, du îeiups de Clénjent Xlll pape , de Joseph IV, , 
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patriarche, et de Jean, métrop. d’Amid; il a été écrit par la 
niérne Thérèse, fille du prêtre Khadjâdor, fils du diacre 
Abdelkarim, fils du prêtre Bakos, fds du prêtre Khâdjo, de 
la famille du prêtre Sabrisô* de *Ain-Tannour. 

Fol. 1 et 3. Notes historiques sur la famille de la copiste, 
et sur la mort de quelques prélats : 

Le prêtre Rbâdjo, fils du prêtre Sabriso', est mort le 
i/i avril JL 692 de .notre ère; le diacre Abdelkarira, le 2/| dé- 
cembre 4719; le prêtre Bakos, le 8 juin 1735, etc.. . . Le 
métrop. Basile , de Ain-Talinour, est mort le 3 janvier 1728; 
Mar Basile, métrop. de Mardin, de la famille de Hesro, le 
10 janvier 1739^: Mar Timothée, métrop. d*Amid, le der- 
nier jour de décembre 1756; le patriarche Joseph III, origi- 
naire de Bagdad, le samedi 1 1 janvier de l’an 1757. 

CoT). 156. — Ce volume contient : i*' llyinno 
sur la sainte' Vie'i'ge (carsouiii). — Rite de TKx- 
trêine-onction (carsouni). — y Chants des Vigiles 
des fetes et des Coiiuuéinoraisoiis (syriaque). — 
4" Autres extraits dn Bréviairi'.. 

On a relié à la suite dix autres cahiers , écrits en 
carsouni et contenant : j" Plusieurs hymnes sur 
N.-S. , la sainte Vierge, le rosaire et sur la pénitence, 
dont quelques-unes sont attribuées au métrop. Ti- 
mothée Karnouk. — 2 ’’ Six attribués au 

patriarche Joseph II. • — 3'’ Deux oraisons funèbres 
par Siméon, métrop. d’Amid. — 4" Actes des 
Xfi martyrs. — 5" Histoire de sainte Anastasie. 

0,20 sur 0,1 4* — b cahiets do 10 feuillets; 17 liones à 
la page. 

Ecrit par Michael, disciple du patriarche Joseph Hï. 

’ Un rus. de Mardin place sa mort le a 5 septembre 1738. 
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Con. 157. — Nomocanon d’Eliade Damas. 

Cet ouvrage est divisé eu deux parties. La première 
contient les canons des conciles Occidentaux et la 
seconde les Actes et les canons des synodes orientaux, 
11 suit presque pas k pas un autre Recueil de synodes 
iicstoriens publié par J.-B. Chabot [Synodicon Orien- 
tale , Paris , 1902 ). Viennent ensuite le rang dès sièges 
épiscopaux dans le synode, et le (‘atalogue des pa- 
triarches Nestoriens conlinué jusqu’à Elia et Simeon , 
successeur de Denha 11. Elia de Damas vivait sous le 
patriarche Jean ITT (goo-goS). 

Suiveîit : i'’ Traité du patriarche Jean III sur les 
Rogations des Ninivites, composé en 1 2 1 4 des Grecs 
(goS). — i" Lettre du patriarche Jean IV ( 1012 - 
1023) adressée au prêtre al-Hassan ben Yousseph, 
sous forme de qu(‘stions et de réponses, sur les de- 
\oirs des clercs. — 3" Traité de Aboul-Faradj 'Abd- 
allah ben T ayyib sur le mariage. — 4 " Autre traité 
sur le mariage. — 5” Canons compilés par Jacques 
bar Salibi. 

0,20 sur 0,1 4. — 21 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes h 
la page. Carsouni. 

Achevé à Djézira (Gazarta) le *3 adar de Tan 191 3 des 
Grecs (mars 1 602 ) , du temps de Mar Elia , palriaixîhe, et de 
Mar Joseph, métr. de Gazarta, par Abdelahad, lils du 
prêtre Joseph , de la famille d’Athéli. 

CoD. 1 58. — Nomocanon des Jacobites. 

0,18 sur 0,1 3 . — 7 cahiers de 10 feuillets; i 5 lignes à la 
page. Incomplet à la liu. Carsouni. Sans date : xvi* siècle. 
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CoD, 159. — « Livre de médecine. » 

Cet ouvrage anonyme traite de toutes ies ma- 
ladies. A chaque feuillet, la première page contient 
un tableau où est représentée la maladie avec son 
nom, ses espèces, ses causes, ses signes etc.; la 
seconde page parle des remèdes. 

O, a 5 sur o,ij6. — 9 cahiers de 10 feuillets; 18 à lignes 
à la page. Garsouni. Les premiers feuillets ont disparu. Sans 
date ; xvp siècle. 


INDEX ALPHABÉTIQUE 
DES AUTElfUS ET DES OUVRAGES ANONYMES. 


Aha 1 , patriarche, 36 , 

6 "; i 54 , 5 ^ 

*Abdi.so*, moine, 100. 

'Abdiso' de Tdam, 64 , 

^Abdi.so* de Gazarta, 88 , 5 “; 93, 
1 ” ; 9/4 , 1 7” ; 95 , 1 1 ”, 12”, 1 4”, 
iù\ 17”, 19”, 3 o”, 3 r, 32 ”. 

^Abdmsîba, 102. 

Abimalk, 30 , 2”. 

Aboul -Faradj ben Tayyib, 128; 
129; i 3 o; 157, 3 ”. 

Aboul-Falb ben al-Djamal, 67. 

Aboul'Hassan ben lïi bat- Allah ; 

i 33 .’ 

Abou Nasp Yabya, 137. 

Abon ftenôuda, i46, 26®. 

Aljraham de Beill» Bahban, 
36 , 2”. 


Abraham de Kaskar, ^ 36 , 2®. 
Abraham bar Lipêh, ii 3 , 17®. 
Abraliarn Néthpraya, 36 , 2®. 
Abraham Slokhâya, 96, 33 ". 
Abraham 8onstrâya, ii 3 , i 3 ". 
Acace, patriarche, 167, 4 “. 
Adda, docteur, 36 , 2". 

‘Ali bar Sîna, 96, 4 “. 

‘Amar ben Mattai , i 35 . 
Andronicus, philosophe, 96, 42". 
Apollonius , 1 1 3 , 0 ". 

Aprem ( s. ) , 36 , i® , 2" ; 5 2 ; 53 ; 
54 ; 76, 3 ®; 77, 2®; 94 , 2"; 
97, i”; 98, f, 8°, 9“, iTî 
112, 2®; i 46 , i 3 ®; i 5 o; i 54 , 

6®, 9 ®. 

‘Ataya bar Athôli, 46; 94, 7". 
Athanase (s.) , 36 ; i 3 i. 


(Les chiffres indiquent les numéros des manuscrits.) 
, 5 ®, 
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Aihanaset prêtre de Nisibe, 3 o. 

Augure et destin, i 48 . 

Autel' (canons concernant le 
service de 1’ ) , 1 1 ; 112, 5 ®, 

6% 9”. 

Babai le grand , 36 , 2". 

Babai bar Nsibnâyé, 36 , 2"; 96, 
2^ 

Bar Bablou), 108. 

Barhebrœiis, 27, 3 "; 3 1; 32 ; 33 ; 
34 ; 35 ; 91; 92; gS , 3 ". 

Bar Salibi, 24 ; 157, 5 ®. 

Barsauma de Nisibe, 36 , 2“. 

Basile (s.), 36 ; 1 13 , 12". 

Bréviaires, 36 - 46 ; 49-57; 61- 
66; 69; 93; î 56 , 3 ®, 4 ®. 

Bréviaire meicbite, 69. 

Cantiques en latin, 93, 27", 28**. 

Catalogue des j)atriarches nesto- 
riens, 167. 

Catéchisme, 98, 7®. 

Causa Causanim, 26. 

Caverne des Trésors , 112. 

Cereinoniale episcoporuin , 5 9. 

(’hants (les), 60, i“; 67, 3 ®. 

Chronologie (note sur la), gS, 
8 ®; 95 , 43®; 112,1®; 1 13 , 2®. 

(iOmmenlaires sur les Ecritures, 

20-24 ; 1 28*i32. 

Conseils utiles, gS, 8®, 96, 43 ®; 
112, 1®; 1 13 , 2®. 

Controverse contre les Arabes, 
gS , 35 ®; i 34 . 

Cyprien de Nisibe, 5 g, 

Cyrille d’Alexandrie , 1 3 1 . 

Dadiso' , patriarche , 157, 3 ®. 

Daniel (note du prophète), 48 , 

i4®. 


Dialogues (livre des), iSg. 
Docteurs syriens f poème sur les), 
78; 79-84. 

Ehedjésus de Nisibe, 27; 60, 2®; 

61 ; 72-75 ; 1 1 1 ; 127. 

Elia 111 , patriarche, 48 , 6 ®; ég; 

00; 59 , 26®; i 5 i ; i 52 . 

Elia , fondateur du couvent ( dis- 
cours sur), 71. 

Elia d’Anbar, 101. 

Elia al-Bahri, év. de Gazarta, 
i 52 , 3 ®.* 

Elia de Damas, 157. 

Élia de Nisihe, 78-84; 94, 3 ®; 

106 , 1; 107 : i 34 . 

Enigmes, 96, 12®. 

Épiphane (s.) , 36 ; i3i;i54,2®. 
Esope (fables d’), 27, 2®. 
Etienne (poème sur s.), 5 o, 3 ®; 
90. 9 ”- 

Eusèhe, 36 ; i 3 i. 

Explication des mots, ii 3 , 1®, 
4®, 10®. 

Ezéchiel, patriarche, 167, 7". 

Gabriel de Beith Rabban, 94, 
11 ®. 

Gabriel de Gazarta, 94, 2 5 ®. 
Gabriel de Mossoiil, 5 o, 1®; 87, 
1®; 88, 1®; 89; 90,1®; 91,2®. 
Gabriel Tavvêrta, 70. 
Géographie, 95, 89®, 42®; 

1 15 . 

Georges, év. des Arabes, 23 . 
teeorges de Nisibe, 36 , 2®. 
Grégoire (s.), 20; ii 3 , 12®; 
i 3 i ; i 46 , 5 ®. 

Grégoire < patriarche , 167, 11®. 
Guiwarguis Warda. Voir Warda. 
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Hakim tle jpeitb Qâsa , 78-86 ; 

Hippolyte (s. ) , 3 G. 

Ilisloire Au premier roi Ae'Home* 

ii 3 , 7®. 

Histoires àniusautes « 1 48 . 
Hnmnisô', patriarche, 36 , 2“; 
ii 3 , 14®. ^ 

Hormeid ( poème sur Rahban ) , 
77, 1®. 

HormezA ben Rasir, i 52 , 5 ®. 

Isaac, patriarche, 157, i®- 
Isaac (Rahban), 91, 8®. 

Isàac, maphrien de Mossoul, 

i 38 -i 4 j. 

Isaac de Niiiive, î> 5 ; 9 5 , 1®. 
Isaac àbednaya, 5 o, -j®; 88, 5 ®; 

89; 90, 8®^ 94, 9®. 

Isô'dad de Hdattha , 96 , '10®, 4 1®. 
Is 6 ‘pnab ,95,2 4 ®* 

Isd'yahb 1 , pair., 157, 8“, 9®. 
Isô'yahb ïll, 59; 71. 

Isô'yalib bar Malkoun , 90, 7®; 

106 , V-, 107 ; i 52 , 4®. 
Isô'yabb bar Mqadam, 88, 6®; 
90, 7®î 92; 94, 5 ®, 12®, i 4 ®; 
95, 20®. 

Israéi de Kaskar, 5 9. 

'Issa al'Hazâr, i 48 . 

Jacques, disciple de R. Sourin, 

70- ^ , 

Jacques d’Edesse, 2 3 . 

Jacques de Saroug, 77, 3 ®; 96, 
22®; 97, 1®; 98, 10®, 12®;' 
i 54 , 3 ®, 8®. 

Jean lII , patriarche , 107, 1®. 
Jean IV, patriarche, 167, 2®. 
Jean Azraq , 112,7®; 1 1 3 , 1 5 ®. 


Jean deBeith Rabhan , 36 , 1®, 2®, 
Jean Chrysostome , . 1 3 *i ; 1 4 6 , 
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LES ÎLES 

R4MNY, LÂMERY, W4KWAK, KOMOR 

DES GÉOGRAPHES ARABES, 

ET MADAGASCAR, • 

PAR 

M. GABRIEL FERRAND. 


Cerf aines îles de Tocéan Indien mentionnées par 
les géographes arabes n’ont pris place sur nos cartes 
qu’à titre provisoire ou restent encore à situer entre 
la côte orientale d’Afrique et l’archipel Malais. Cette 
note a pour objet de proposer une inteiq)rétation 
nouvelle des informations qui ont trait aux îles 
Wâkwâk et Komor. On trouvera ci-dessous les ren- 
seignements fournis sur ces deux îles par les géo*- 
graphes arabes ou plus exactement par les géographes 
dont j’ai pu me procurer les relations. Stuttgart, où 
j’écris cet article, n’est pas un centre d’orientalisme : 
la bibliographie est donc incomplète; mais les textes 
utilisés sont cependant asîfez nombreux pour prêter 
à conclusion. 


X. 


28 


MânORALE. 
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1 

L’ÎLE RÂMNY. 

L1lo Râmny est décrite ainsi par quelques géo- 
graphes : 

I. -- Ibn Khordâdhb^h^ éd. et trad. de Goeje^, 
p. kk : « Au delà de Sarandyb (Ceylan) est l’île de 
Râmy^ (=*Râmny), où vit le rhinocéros. Cet animal 
est moins grand que Téléphant, mais il lest plus 
(|ue le hufîle. Il est herbivore et rumine comme les 
bœufs et les moutons. On y ti ouve aussi des buffles 
sans ([ueue. Cette île produit le bambou et le bak- 
kam (bois du Brésil) dont les racines sont efficaces 
contre les poisons mortels. Ce reniède a été employé 
avec succès par des marins contre la morsure des 
vipères. Dans les forêts il y a des hommes tout nus, 
et dont le langage est une sorte de sifflement inin- 
telligible. Ils évitent la société des autres hommes. 
Leur taille n’est que de 4 empans; les parties géni- 
tales, dans les deux sexes, sont de petite dimension; 
• 

^ Les auteurs arabes sont cités dans l’ordre chronologique. 

^ Bihliotheca Geo^rapk. arable. , pars VL Kitâh aLMatâlih wa‘bma- 
mâlHi auctore Abu'l-KAsim Oba^dallah ibn Abdallah ibn Khob- 
dAdhbkh. Leide, 1889 , iii- 8 ®. - Le livre des routes et des royaumes 
a étt' <'‘crit entre 844 et 848 . 

Les noms ci mots arabes ont été transcrits d’après une règle 
uniforme, sans tenir compte de i’ortlio graphe spéciale à chaque 
traducteur. 
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leur chevelure est un duvet roux. Us grimpent 
sur les arbres avec les mains sans le secours des 
pieds. » 

II. “ Relation de Sülaymân in Relation des voyages 
faits par les Arabes et les Persans dans VInde et à la 
Chine p. 6 : « La mer de Herkend renferme, dans 
la même direction que Sarandyb, quelques îles qui 
ne sont pas nombreuses, mais qui sont très vastes, et 
dont on ne connaît pas Tétendue précise. Au nombre 
de ces îles est celle quon nomme Ar-Râmny; cette 
île est partagée entre plusieurs rois; son étendue est, 
dit-on, de huit ou neuf cents parasanges (carrées). 
Il s y trouve des mines d’or; on y remarque aussi 
des plantations appelées et d’où l’on tire le 
camphre de pr(^mière qualité. Ces îles ont dans leur 
dépendance d’autres îles, parmi lesquelles est celle 
de An-Neyân^. Ces îles abondent en or, et les habi- 
tants se nourrissent du fruit du cocotier. Ils s’en 
servent dans la préparation de leurs mets, et ils se 
frottent le corps avec son huile. Quand l’un d’eux 
veut se marier, il ne trouve femme qu’ autant qu’il a 


^ Éfl. et trad. Reinaud, Paris, i845. Le livre premier de la 
Chaîne des chroniques « a pour garant un marchand nommé Sula)- 
mân » et date de 85 1 . 11 s'étend de la page i à la page 6 o de la 
traduction. Le reste du manuscrit est de Abu Zayd Hasan de Sy- 
râf, qui vivait à Basra en 91 O. 

* Sur Fançiîr, cf. Le Livre des Merveilles de l'Inde, texte et notes 
de Van der Lith, trad. M. Dévie, Leide, 1 883- 1886 , in-4^p. 2 33. 

* C'est nie de Nias sur la côte occidentale de Sumatra. Cf. Le 
Livre des Merve’dles de l'Inde, p. a 4 5. 
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entre les mains le crâne de la tête dun de leurs 
ennemis; s’il a tué deux d entre les ennemis, il peut 
épouser deux femmes; s’il en a tué cinquante, il 
peut épouser cinquante femmes, suivant le nombre 
des crânes. L’origine de cet usage vient de ce que les 
habitants de cette île sont entourés d’ennemis; celui 
donc qui se montre le plus hardi dans les combats 
est le plus estirîié de tous ^ » 

Jll. — « L’île de Râmny produit de nombreux élé- 
phants, ainsi que le bois de Brésil [bakkam) et le 
bambou [khayzorân). On y remarque une peuplade 
qui mange les liommes. Cette île est mouillée par 
deux mers, la mer de Herkend^ et celle de Salâ- 
hit^. « 

IV. - Relation de Abu Zayd IIasan as-Syrâfy in 
Relation des voyages, p. qS : « Le roi de Zâbedj porte 
le titre de Maliarâdja, On dit que sa capitale a 
neuf cents parasanges de superficie. Ce prince règne 
sur un grand nombre d’il es , qui s’étendent sur une 
distance de mille parasanges et même davantage. 
Au nombre de ses possessions sont File appelée Sar- 


^ Sur les chasseurs de têtes, cf. Mei'veiUes (j’indiquerai ainsi par 
abréviation le Livre des Merveilles de VInde» déjà cité), p. 246. 

^ Golfe du Bengale. ^ 

^ Très vraisemblablement le détroit de Malacca. Cf. Ibn Kuor- 
DÂDUBEH, éd. de Goeje, p. 46; Edrysy, trad. Jauberl, p. 8o et 82 ; 
W. Marsden, History of Sumatra, Londres, 1811, in-4®, 3 ® éd., 
p. 4 . C’est l’îic Salàmil pour de Dimasky, éd. Meb- 

rcn , p. 2 o5. 
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haza ^ dont la superficie est, à ce qu’on dit, 

de quatre cents parasanges, et file nommée Ar- 
Râwy (sic), qui a huit cents parasanges de superficie. 
On trouve dans cette dernière île le bois de Brésil 
[hakkam), le camphre, etc. » 

V. - Mâs'ûdy, Les Prairies d'or^, t. I, p. 338 : 
fl A une distance d’environ mille parasanges (de Sa- 
l'andyb) , se rencontrent encore d’autres îles nommées 
ar-Ramyn ((^lyi), bien peuplées et gouvernées par 
des rois. Elles sont abondantes en mines d’or et voi- 
sines du pays de Kansûr célèbre par son camphre , 
qui ne s’y trouve jamais en plus grande quantité que 
les années où il y a beaucoup d’orages, de secousses 
et d(‘ tremblements de terre. Le coco sert de nourri- 
ture aux habitants dans la plupart des îles que nous 
venons de nommer; on en exporte le bois de hak- 
Imrn (bois du Brésil), le bambou et l’or. Les élé- 
phants y sont nombreux, et quelques-unes sont 
habitées par des anthropophages. » 

VI. — Id. , Ibid,, t. I, p. 343 : « Dans l’empire du 
Mahartàdja est l’île de Saryra (a^j**») \ qui est située 
à environ quatre cents parasanges du continent et 

‘ Il sera question de cotte île plus loin. « Ce nom , dit Rkinaüd 
( t. 11, note Ï 70 ), est écrit ailieuj’s Saryra, v 

® Edition de la Société asiatique. Texte et traduction par Barhior 
de Moynard, en collaboration avec Pavet do (iourleille pour les 
trois premiers volumes seulement. 

lire^y^JLi. Voir supra, p. 435, n. 2 , 

Lire c Sarbo/.a w. Voir supra ^ n, i. 
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entièrement cultivée. Ce prince possède aussi les 
îles de Zandj ^ et de Râmny, et bien d’autres encore 
que nous ne mentionnerons pas; au surplus, sa 
domination s’étend sur toute la sixième mer ou mer 
de Sanf^. » 

VU. — Géographie d’Edrysy^, trad. Jaubert, 1. 1, 
p. 74 : «Auprès de l’île Sarandyb, on trouve celle 
d’Ar-Ràmy (i=Râmnyy, Ar-Râmy est aussi le nom 
d’une ville de l’Inde. Dans cette île il y a plusieurs 
rois. Elle est cultivée, abondante en minéraux et en 
parfums. Sa longueur est, à ce qu’on dit, de sept 
cents parasanges. On y trouve l’animal nommé ker- 
kedûn a le rhinocéros »). Il est moins grand 

que l’éléphant, mais il l’est plus que le buffle. Son 
cou est courbé comme l’est celui du chameau, mais 
dans un sens inverse, puisque sa tête touche presque 
à ses pieds de devant. U porte au milieu du front 
une corne longue et d’une épaisseur telle, qu’on ne 
peut l’embiasser avec les deux mains. On dit que 
dans quelques-unes de ces cornes, lorsqu’elles ont 
été fendues, on voit des figures d’hommes, d’oiseaux 
et autres, parfaitement dessinées en blanc, et 
qu’avec ces dernières on fabrique des ceinturons 


^ lire Z âbedj. 

^ UULie, l’ancien Campa ou pays des Cams. Cf. A. Cabaton, 
Nouvelles recherches sur les Chams , Paris, 1891, in-8®, p. 1 et note. 

^ Paris, i 836 , On sait que la Iradiiclion de Jaubert laisse 

à désirer, mais il ^n’en existe malheureusement pas de plus récente 
pour la partie qui a trait à l’océan Indien. 
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d’un grand prix. Les figures qu’on y remarque oc- 
cupent toute Ja longueur (dune extrémité à Tautre) 
des cornes ^ » 

VIII. — Ibid., p. 'J 5 - 7 6 : «Le territoire de Tîle 
d’Ar-Râmy est fertile, le climat tempéré et l’eau ex- 
cellente. 11 y a beaucoup de villes, de villages et de 
châteaux. Elle produit le bakkam {^) dont la plante 
ressemble exactement â celle du laurier-rose. Ce bois 
est rouge et ses racines sont employées comme re- 
mède contre la morsure des vipères et des serpents. 
C’est une chose constatée par l’expérience. On trouve 
aussi dans cette île des buffles sans queue et, dans 
les forêts, des hommes tout nus et dont le langage 
est incompréhensible. Ils fuient les autres hommes. 
Leur taille est de k chibra (environ 36 pouces); les 
parties génitales chez les deux sexes sont de pelites 
dimensions, leurs cheveux sont roux et crépus. Ils 
grimpent sur les arbres avec les mains sans le secours 
des pieds, et on ne peut les atteindre à cause de la 

rapidité de leur course^ On fait dans cette 

île le commerce de l’or (car il s’y trouve beaucoup 
de mines de ce métal), d’excellent camphre, de 
div(*rses sortes de parfums et de perles d’une rare 
beauté. » 

^ Sur ces cornes à image intérieure, cf. Ibn KhordÂdhbbh, 
p. 47-48; Belatinn des voyages, p. 28-29 Mas'ôdy, t. I, 

p. 386. 

® Pour les indications contenues dans les deux phrases précé- 
dentes, cf. Ibk KhordAdhbeii , p, 434. 
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IX. ~ Sams ad-oyn ad-Dimasky, trad. Mehren^ 
p. 2 o 5 : « L’île de Râmny, dune circonférence de 
5 oo milles, produit surtout le bois de Brésil; cet 
arbre ressemble au caroubier syrien, portant des 
fruits semblables, mais très amers. On y trouve aussi 
larbre de camphre , le poivrier, le caryophyllée et le 
cannellier. Il y a aussi sur cette île une quantité de 
perroquets rouges , verts , blancs et gris ...» 

P. 206 : « Cette île est aussi habitée par un ani- 
mal ressemblant au buffle, de couleur grise, d’un 
fort volume , sans queue. » 

X. - Nowayry^ in Livre des Merveilles de l'Imle, 
p. 281 : « Nowayry raconte que l'océan est divisé en 
six mers : ... 2° La mer de Sanf qui contient . . . 
{sic) «Ayi (lire : ^yi), les îles Râmy = Râmny. » 

L’identification de l’île Ràmny avec Sumatra est 
depuis longtemps définitivement admise^ : il n’y a 
donc pas lieu d’y insister. Une légende historique 
malgache confirme pleinement l’identification pré- 
cédente. 


^ Cosmographie de Ckcnis-ed-din Ahou Abdallah Mohammed ed- 
Dimichqui, texte araire, éd. Fraelm et Mehren, Saint-Pétersbourg, 
1866, in* 4 ®; Manuel de la cosmographie du moyen âge, trad. Meb- 
ron du texte précèdent, Copenhague, 187/1, 10-8®. 

^ Extrait du ms. de Leide n® 273 communiqué par M. do Goeje 
à Van der Lith, in Merveilles, excursus D. 

^ M\iisden rindiquait déjà dans son History of Sumatra, p. /i. 
Cf. également Reinaud, Relation des voyages, t. I, p. Lxx. 
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«Quelques (Malgaches de la côte sud-orientale), 
rapporte Flacourt, disent que les Roandrian 
(princes) . . . st nomment Zajferamini [Zafi-Ramini ou 
Zafin-dRamim, descendants de Ramini), c’est-à-dire 
lignée de Ramini quils disent avoir été leur ancêtre, 
eu de Raminia, femme de Rahourod [sic] père de 
Rahadzi et de Racouvatsi. Ils en parlent de la sorte 
ainsi que le nommé Andrian Manhere (Andria-Ma- 
neri) m’a lui-même récité : « Au temps que Maho- 
« met vivait et était résident à la Mecque , Ramini fut 
« envoyé de Dieu au rivage de la Mer Rouge proche 
« la ville de la Meque (sic) , et sortit de la mer à la nage, 
« comme un homme qui se serait sauvé d’un nau- 
« frage. Toutefois ce Ramini était grand prophète qui 
t< ne tenait pas son origine d’Adam comme les autres 
« hommes, mais avait été créé de Dieu à la mer, soit 
« qu’il l’ait fait descendre du Ciel et des Etoiles et qu’il 
« l’ait créé de l’écume de la mer. Ramini étant sur le 
« rivage s’en va droit trouver Mahomet à la Mecque , 
« lui conte son origine dont Mahomet fut étonné 
« et lui fit grand accueil; mais lorsqu’il fut question 
« de manger, il (Ramini) ne voulut point manger de 
« viande qu’il n’eût coupé la gorge lui-même au bœuf*, 
« ce qui donna occasion aux sectateurs de Mahomet 
« de lui vouloir mal et même furent en dessein de le 
« tuer, à cause du mépris qu’il faisait de leur Prophète. 
« Ce que Mahomet empêcha , lui permit de couper la 
« gorge lui-même aux bêles qu'il mangerait et quehjue 

‘ G’élait tout récemment encore le privilège tic certains clans 
nobles du sud de Madagascar. 
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« temps après , il lui donna une de ses filles en ma- 
«riage, nommée Rafateme (Ra + Fâüma). Ramini 
« s’en alla avec sa femme en une terre dans l’Orient 
« nommée Mangadsini ou Mangaroro^ où il vécut le 
« reste de ses jours et fut grand Prince. 11 eut un fils 
« qui s’appelait Rahouroud qui fut aussi très puissant , 
« et une fille nommée Raminia, qui se marièrent en- 
« semble et eurent deux fils : l’un nommé Rahadzi et 
« l’autre Racoube ou îlacouvatsi » 

Cette légende , que Flacourt a recueillie vers 1 65o, 
se laisse facilement interpréter. Le voyage de Ramini 
à la Mekke, sa réception par le Prophète et son ma- 
riage avec Fàtima , qui épousa, au contraire , 'Aly ben 
Abu Tâlib, sont des inexactitudes qu’on peut quali- 
fier de classiques. Les chefs de tribus islamisées pré- 
tendent généralement a la descendance de person- 
nages illustres de l’Islam. Certaines familles de mu- 
sulmans malgaches font ainsi remonter leur origine 
à 'Aly et au Prophète lui-même. Ramini « créé de 
Dieu à la mer, descendu du ciel et des étoiles ou créé 
de l’écume de la mer » , est simplement un étranger 
immigré à Madagascar. Au xvii® siècle, ses descen- 
dants ont perdu le souvenir du pays d’origine de 
l’ancêtre éponyme; mais comme il a dû arriver par 
mer, la légende le fait naître de l’écume marine. Le 

^ Sur cette ville qu’on a inexactement assimilée à la ville indienne 
de Mangaîore, cl’, mon article sur Le peuplement de Madagascar, 
llevue de Madagascar, février 1907, p. 81-91. 

* Histoire de la qrandc isle Madaqascar, Paris, 1661 , in-4“. 

p. 48-49. 
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voyage à la Mekke , ses relations et son alliance avec 
le Prophète ont été ensuite ajoutés à la légende 
initiale, postéiieurement à l’islamisation des Mal- 
gaches orientaux et sous l’influence de la religion 
nouvelle. 

Suivant les tribus et les clans où la légende pré- 
cédente s’est conservée, Ramini est tantôt le père, 
tantôt le frère et mari de Raminia. fl s’agit en l’espèce 
d’un doublet à deux genres. Au point de vue ethno- 
graphique, le couple Ramini-Raminia représente 
l’ancienne pratique du mariage endogamique entre 
frère et sœur. Cette coutume est depuis longtemps 
tombée en désuétude; mais les relations sexuelles 
entre proches parents à tous les degrés se sont main- 
t(‘nues dans quelques clans Zafin-dRaminia, chez 
les Antambahwaka et les Undzatsi. 

En graphie arabico-malgache , Raminia est géné- 
ralement écrit tanûyn n’est pas ici 

en fonction de voyelle nasale, il a simplement pour 
but d’indiquer que le a exceptionnellement valeur 

de yod au lieu de z. En arabico-malgache, ne doit 
donc pas se lire niza : Cü = niya en malgache ancien , 
nia en malgache moderne. Cette lecture est attestée 
par tous les textes connus ; la forme moderne Rami- 
ma représente un ancien Raminiya, Le phénomène 
de réduction du groupe i-^y subséquent à i est ex- 
trêmement fréquent; parallèlement, le groupe u-\-w 
subséquent aboutit également à u. Au point de vue 
linguistique, le doublet Ramini-Raminia représente 
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nelternent deux adjectifs ethniques construits sur ie 
modèle du type arabe bien connu : J -y au mascu- 
lin, iCi -yya au féminin. Soit par exemple 
«r'Ornân», ^Omâny «TOmânais, l’indigène 

de rOmân »; "^Oniâniyya « TOmânaise ». Quelle 
que soit la leçon que nous adoptions pour le nom 
de file identifiée avec Sumatra : Rd/n/ij, ou, 

d’après Mas'ûdy, Râmyn, dans les deux cas 

elle aboutit en malgache à Ramini. jRdnuij==malg. 
Ramini par vocalisation intérieure du groupe mn qui 
n’existe pas en malgache; Ramy/i=» malg. Ramini, 
par ouverture de la finale fermée myii, Ramini, que 
j’ai vainement tenté d’expliquer de façon satisfai- 
sante par le malgache, l’arabe ou le bantou, me 
semble donc signifier : l’indigène' de Râmny, le Su- 
matranais; et son doublet féminin Raminiya::^ Rami- 
nia : la femme de l’île Sumatra, la Sumatranaise. 

Cette étymologie repose sur des bases plus cer- 
taines que la seule homophonie du nom d’une île 
dei’Indonésie et du nom de l’ancétre éponyme des 
musulmans malgaches de la côte orientale. Je viens 
de terminer une étude de phonétique comparée du 
malais et des dialectes malgaches. Les conclusions de 
ce travail, actuellement à l’impression, sont les sui- 
vantes : 1° La présence dans tous les dialectes mal- 
gâches de mots sanskrits (mots usuels, non) d’une 
série de mois, noms théophores) indique très nette- 
ment que les Indonésiens immigrés dans la grande 
île africaine avaient été antérieurement hindouisés; 
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2 " Le malgache est un dialecte malais évolué; 3° Le 
malgache est plus étroitement apparenté au batak de 
Sumatra qu’aux autres langues ou dialectes du groupe 
malais. En ce qui concerne Tinfluence »anskrite, Van 
der Tuuk avait émis une opinion identique en 1 864 ; 
mais elle fut abandonnée pour insuffisance de preuves 
décisives : il ne citait, en effet, à l’appui de sa thèse, 
que trois ou quatre mots d’origine sanskrite. J’ai 
récemment montré l’exactitude de cette théorie : 
elle nous est attestée par une cinquantaine de tri- 
plets sanskrito -rnalayo- malgaches ^ La formule 
ethnographique et linguistique nouvelle est donc la 
suivante : les Malgaches modernes descendent d’indo- 
nésiens hindouisés, originaires de Sumatra. Cette 
constatation, présentée ici sous forme de postulat 
en attendant la publication de mon étude de phoné- 
tique, nous autorise à rapprocher le nom malgache 
Ramini du nom de l’île Râmny-== Sumatra. Je liens 
à faire remarquer qu’il n’est pas fait état de cette 
étymologie dans les conclusions de mon Essai de 
phonétique comparée du malais et des dialectes mal- 
qaehesy mais que ce sont au contraire les conclusions 
d(î V Essai de phonétique qui m’ont paru justifier l’éty- 
mologie Râmny> Ramini. L’exactitude de la traduc- 
tion de Ramini par le Sumatranais y de Raminia par 
la Sumatranaise y me semble ainsi établie de façon 
probante. * 


' Cf. à ce sujet, G. Ferrand, Lr pcaplenient de Mada<jascarj in 
Jlevue de Madagascar ^ février 1907. 
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lIle lâmery. 

Le Livre des Merveilles de Vlnde et Aboulféda 
donnent sur l’île Lâmery les renseignements suivants : 

XL - Livre des Merveilles de l'Inde, p. 66 : « J’ai 
questionné Mohammed, fiis de Bâbisâd, sur les 
singes et ce qu’on ep rapporte et il m’a raconté bien 
des choses à ce sujet. Entre autres, il m’a dit que 
du côté de Sanfyn, dans la vallée de Làmeiy 
et dans celle de Kâkola^ habitent des singes d’une 
taille extraordinaire, partagés en troupe dont cha- 
cune a son chef qui est le plus grand de la troupe. 
De temps en temps, ils sortent des bois, viennent 
sur les chemins et lieux de passage, frappent les 
voyageurs et ne leur permettent de continuer leur 
route qu’en abandonnant quelque pièce de bétail, 
brebis , vache ou autres aliments. » 

XJL ~ Ibid., p. 125 : «Le même (Mohammed, 
fils de Bâbisâd) m’a appris que, dans i’île de Lâmery, 
il y a des zarâfa^ d’une grandeur indescriptible. On 


^ Dans nie <le Sumatra, cl’. Merveilles , p. 237 - 245 . 

2 fin skr. çarahha, animai fabuleux à huit pattes. Cf. Albe- 
mnis India, trad. Sarhaii, t. I, p. 2o3 : «It has four feet, but 
also on the back it has sonielhfnj; likc Ibur fcet direcled iipwards. 
It has a small proboseis, but Iho big bonis with which it allacks 
the éléphant and cleaves il in two. » Al-Byrûny écrit sarawa, 
Cf. également Reiivaüd, Fragments arabes et persans inédits relatifs 
à T Inde, Journal asiaiicfue, août-octobre i844i et février mars i845 , 
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rapporte qiie naufragés, forcés d’aller des parages 
de Fansûr vers Lâmery, s’abstenaient de marcher 
la nuit par cramte des zarâfa. Car ces bétes ne se 
montrent pas le jour. A l’approche de la nuit, ils 
se réfugiaient sur un grand arbre ; et , la nuit venue , 
ils entendaient rôder autour d’eux ; et le jour ils re- 
connaissaient les traces de leur passage sur le sable. 
Il y a aussi dans ces îles une multitude effroyable 
de fourmis, particulièrement dans l’île de Lâmery 
où elles sont énormes L Le même m’a conté qu’il 
avait entendu dire par un marin qu’à Lûlùbylenk 
qui est une baie de la mer, il y a un 
peuple mangeur d’hommes. Ces anthropophages 
ont des queues*^. Ils demeurent entre la terre de 
Fansûr et la terre de Lâmery. » 

XIII. - Ibid,, p. 176 : a J’ai déjà parlé de Seryra 
qui est située à l’extrémité de l’île de Lâ- 
mery. M 

XIV. - Géographie d’Aboülféda^, II, 2,p. i 3 i : 
« île de L ârnry. D’après YAtwâl, 126” de longitude 

p. 109 du tirage à part. C’est évidemment la légende du raraldia 
indien transportée à Ceylan qui a fait croii^e à i existence de la 
gii^afe dans cette ile (DiAfAS|;Y, p. aiô de la trad.). 

* Sur les fourmis énormes, en malais semât, d’après lesquelles 
serait nommée l’île de Sumatra, cf. Merveilles, p. 2 35, in fine. 

® Cf. Merveilles, p. 236 - 237 . Il s’agît des Bataks et des grands 
singes à queue de Sumatra, que fauteur arabe a transformés en 
anthropophages à queue. 

® Lire « Sarboza », 

^ Introduction et trad. II, 1 , par Reinaud, Paris, i848, m-4”; 
trad. 11, 2 , par Stanislas Guyard, i883. 
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et 9*" de latitude ; d après le Kânûn , 1 2 7° de longi- 
tude. Au sud du premier climat. Dans la mer de 
rinde. Cette île est le principal lieu de production 
du bois de hokkam et du bambou. » 

Ainsi que la montré Van der Lith dans lVjîcursa5 
B du Livre des Merveilles de Vlnde (p. 2 33 - 237 ), 
Tîle Lâmery du Kiiâh 'adjâyb al-Hind et d'Abulféda , 
la Lainbii de Marcto Polo, la pulo Lamery 

« île Lamery » , et la Lambry « pays 

de l^ambry» des Chroniques malaises, désignent 
sans aucun doute Tîle Sumatra. D'après cette identi- 
fication certaine, Râmny == Lâmery == Sumatra. On 
constate, en effet, que, dans les extraits précédem- 
ment cités , les géographes arabes désignent Sumatra 
tantôt sous le nom de Râmny, tantôt sous celui de 
Lâmery, mais l’un est exclusif de l'autre. Ceci doit 
être également noté : dans les documents chinois 
utilisés par Groeneveldt^ Sumatra est appelée Lâ- 
mery ; d’après la légende historique malgache qui 
remonte au premier millénaire de notre ère, la 
même île est appelée Râmny > Romini; Ibn Khor- 
dadhbeh, Sulayrnân, Ibn al F\kyh (p. n), Abu Zayd 
et Mas'ûdy l'appellent Râmny ou Râmyn; l’auteur du 
Livre des Menwilles de U Inde : Lâmery; Edrysy, Di- 
masky et Nowayry : Râmy ou Râmny; Abulféda : 
Lâmry; Marco Polo : Ldmbri. Les deux leçons Ld- 

^ Notes on tke Maîny Archipelago and Malacca compiled front 
Cliinrse sources, in Verhandelingen Bat. Genootschap Kunst. en TVcleii' 
schappen, XXXIX, 1880 , apud Merveilles, p. 2 33. 
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mery et Râmny nous sont donc attestées par des 
témoignages de même valeur et d’égale authenticité. 
Si la forme malgache était Lamari ou Lamiri, on 
pourrait supposer que les marins arabes ont inexac- 
tement rapporté le nom de la région de Sumatra 
où ils trafiquaient, et que Râmny ou jRd- 

myn sont des transcriptions ou des graphies 

fautives pour Lârneiy. Mais le malgache Ra- 

mini ne permet pas d’envisager une pareille hypo- 
thèse. Il serait du reste difficile d’admettre que Ibn 
Khordâdhbeh, Sulaymân, Jbn al-Fakyh, Abu Zayd, 
Mas'iidy, Edrysy, Dimasky et Nowayry se soient tous 
trompés. D’autre part, le Lambri de Marco Polo 
concorde entièrement avec les notations, des chro- 
niques chinoises et malaises, de l’auteur du Livre 
des Merveilles de Vlnde et d’Abulféda : le même argu- 
ment peut donc être invoqué en faveur des deux 
leçons. L’hypothèse , d’après laquelle une région de 
Sumatra aurait été successivement désignée par ces 
deux noms , n’est pas davantage admissible , puisque 
Jbn Khordâdhbeh donne Râmny, le Kitâh ^adjâyb al- 
Hind, Lârnery; Edrysy, Râmny; Abulféda et Marco 
Polo , Lârnery, Cette alternance, du ix® au xiv® siècle, 
de formes attestées d’un même nom géographique 
est d’autant plus inattendue que les deux formes ont 
été identifiées de façon probante : ce doublet topo- 
nomas tique s’applique incontestablement à Sumatra. 
Lu seule conjecture possible en l’état de nos connais- 
sances est la suivante : Râmny aurait désigné l’île en- 
tière, et Lâmeiy, la partie septentrionale de Sumatra. 

X. 29 


tNrntMBIIIi: RâtlOilBLIi. 
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Coïncidence curieuse : à côté du nom de l'ancêtre 
éponyme des Malgaches orientaux, Bamïm, on re- 
lève sur la côte orientale de Madagascar le nom 
d'un petit village maritime, Lamari, à une quinzaine 
de kilomètres au sud de Tamatave. Ramini-Lamari 
répond exactement à Râmny-L&mery. Sans y attacher 
plus d’importance qu'il ne faudrait, cetle^concor- 
dance valait d’être signalée. 


11 

LE WÂKWÀK. 

«On sait, dit Reinaud, qu’llipparque, par suite 
d’une idée un peu vague qui, avait circulé avant lui, 
émit l’opinion que l’Afrique, non seulement s’étendait 
fort loin vers le Midi , mais encore que , du côté de 
l’Orient, elle se prolongeait jusqu’en face des contrées 
les plus reculées de l’Asie. Cette opinion fut adoptée 
par Ptolémée, et le nom de ce géographe lui donna 
une nouvelle force. Elle a été successivement par- 
tagée par Al-Istakhry et Ibn Ilaukal, par Edrysy, 
Ibn Sa yd , etc. ^ . » Reinaud a fait dessiner par Jomard 
« une carte générale du traité d’Edrysy » dressée 
d’après les cartes originales des manuscrits de Paris 
et d’Oxford. Les parties «qui ont souffert des ravages 

^ Géocjraphie ^Âhouljéda, introduction, p. cci4XXVitt. Cf. égale- 
ment, Merveilles, excarsns F par J. de Gooje, p. 298. 
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du temps » sont indiquées par des poinL ^ Cette carte 
est indispensable pour la lecture des géographes 
arabes. Reportés sur une carte moderne , les renseigne* 
ments qu’ils nous fournissent sont incompréhensibles 
et inutilisables. Appliquant la théorie d’Hipparque, 
Kdrysy supprime toutes les terres asiatiques au sud 
du 2 0® degr é de latitude pour permettre au cap Guar* 
dafui de se prolonger en ligne incurvée jusqu’en 
face de la Chine. L’océan Indien est ainsi transformé 
en une espèce de Méditerranée où voisinent les îles 
africaines et les îles malades. La mer de l’Inde de ce 
géographe Ibrme un angle aigu dont le sommet est 
au fond du golfe de Berbera ou golfe d’Aden. Si 
les ro degrés de cet angle sont portés a environ 
90 degrés à partir de l’initiale du mot Berbera in- 
scrit sur la carte , la cote orientale d’Afrique retrouve 
sa position exacte; l’Inde, la péninsule malaise et 
fin do-Chine ont une place suffisante pour se déve- 
lopper normalement vers le Sud; les îles de l’océan 
peuvent être situées d’après leurs latitudes et leurs 
longitudes respectives. La rectification de la carte 
d’Ldrysy est, en somme, obtenue par félargissianent 
de la mer des Indes, en écartant de 90 degrés vers 
le Sud la cote africaine des Zendjs, de Sofàla et du 
Wâlvwâk. 

«Les îles du Japon, dit M. de Goeje, portent un 
nom tout différent (de Sylâ = Corée) chez les Arabes : 
ce sont les îles des Wâkwâk ( Wôkwôk) , sur lesquelles 

^ Géoymphie d’Aboulféda, introduction, p. cxx. 

29. 
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toutefois on a fait des rapports tellement extraor- 
dinaires et fantastiques, que des géographes sé- 
rieux comme Yakût et Abul-feda ont a peine osé en 
prendre note. Quant aux savants européens , un seul, 
autant que je sache, a voulu assimiler ces îles au 
Japon [Tausend und eine Nacht, Habicht, 1825, t. I , 
p. 199, Anm. 2 fl), mais par simple conjecture et 
sans preuve à Tappui. Langlès [Voyage de Sindbad, 
p. 1^7) était davis quil fallait les identifier avec 
les îles de la Sonde; Reinaud [Introdaction de la 
Géographie d'Abal-feda, p. cccv, cccviii et cccxv) ne 
se prononce pas à ce sujet dune façon précise, 
mais il semble les placer du côté de Madagascar; 
de Slane [Prolégomènes dflhn Khaldomy t. I, p. gS, 
n. 3 ) croit que ce sont les îles Seyt^helles; M. Dévie 
[Merveilles de Vlnde, p. 169,) dit : « Le Wâkwâk est 
« une région assez mal définie , mais qui paraît ap- 
« partenir aux parages des îles malaises. » On peut 
ajouter la définition de Lane(j/é^<?y N,, t. III, /i8o, 
n. 32) : «AU the islands with which they (Arabie 
« geographers) were acquainted on the east and 
« south-east of Bornéo. » Ce qu’il y a de certain , c’est 
que tous les géographes arabes placent les îles Wâk- 
wâk dans l’Extrême-Orient L Le texte d’Ibn khor- 
dâdhbeh (fol. 69) est incorrect, mais avec un peu 
de peine et en s’appuyant sur le manuscrit, on par- 
vient à en tirer ce qui suit : « A l’orient de la Chine 
« sont les pays d’Al-Wâkwâk qui sont tellement riches 


* Je (lois rappeler que cct article a été public en 1 880. 
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« en or, que les habitants fabriquent, av^ec ce métal, 
« les chaînes de leurs chiens et les colliers de leurs 
(( singes. Ils livrent au commerce des tuniques bro- 
« chées d’or. On y trouve encore du bois d’ébène 
d’excellente qualité Un peu plus loin, le même 
auteur parle de Sylâ qu’il distingue fort bien des 
Wâkwâk, et parmi les produits exportés de ilnde 
et de la Chine, il cite (fol. 70) « l’or et le bois d’ébène 
« provenant du Wakwâk ». A la même page (fol. 7 1} 
il dit : « La longueur de cette mer (la mer des 
« Indes), depuis al-KolzOm (l’ancienne Clysma, près 
« Suez) jusqu’au Wakwâk est de 4 , 5 oo parasanges », 
et ces mots sont reproduits textuellement dans les 
voyages de Sindbad [Mille et une nuits). Istakhry 
(p. 122) et Ibn Haukal (p. igS) se bornent comme 
Mokaddasi, dans leur géographie, au territoire de 
l’fslâm et ne parlent des Wâkwâk que dans leur de- 
scription de la mer Persique qu’ils indiquent comme 
étant un golfe de l’océan commençant aux frontières 
de la Chine et des Wâkwâk. Leur contemporain Ibn 
al-Fakyh (p. h) dit que les Wâkwâk se trouvent der- 
rière la Chine et ajoute, comme les autres, que 
l’Ücéan Indien s’étend de K oizom jusqu’aux Wâkwâk 
de la Chine. Yakût se contente de mentionner que 
H le pays des Wâkwâk se trouve au delà de la Chine 
U et qu’on en parle dans les contes et les fables ». 
Dans l’ouvrage Mafâtyh-aU'^Olûm (ms, de Leyde 
ïf 5 iâ, fol. 66*r°), qui a été écrit vers la fin du 

' J’ai rectifié cetl(‘ cilalion d’après la traduction de M. de Goeje 
puldiéc en 18 Ù 9 , 
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x'* siècle, le Wâkwâk est indiqué comme se trouvant 
h coté de la Chine , dans TAsie orientale. De mémo 
dans les ouvrages de Byrûny, d’Edrysy là où il ne 
copie pas Mas'ûdy , Kazwyny, Dimasky et autres, qui 
ici ne diflèrent que par les détails plus ou moins 
précis qu’ils donnent, il est dit que le pays des Wâk- 
wâk est situé à l’est de la Chine. Autant que je 
sache, il n'y a que (Ibn al-Fakyh), Mas'ûdy (IJI, 
p. 6) et ceux qui l’ont copié, qui aient placé ces îles 
au sud de l’Afrique et pris les Wâkwâk pour le d(T- 
nier pays que l’on rencontre après avoir dépassé le 
Zanguebar et Sofâla, de même qu’il indique Syla 
comme étant le dernier pays au delà de la Chine. 
Cette divergence des auteurs cités créerait un pro- 
blème insoluble, si l’on ignore que selon l’opinion 
d’IIipparque, adoptée par beaucoup d’Arabes, le sud 
d(‘ l’Afrique se tournait sensiblement vers l’Orient, en 
sorte que la mer des Indes formait une mer inté- 
rieure comme la Méditerranée ^ » 

D’après Ibn al-Kakyh [vide infi a, XVI) » il y a deux 
pays appelés Wâkwâk : le Wâkwâk de la Chine et le 
Wâkwâk du Midi. Ce dernier est le Wâkwâk africain 
qu’Edrysy place, sur sa carte, à l’est — c’est-à-dire 
au sud — du Sofâla. Ainsi que l’a montré réminent 
professeur de Leyde, le Wâkwâk de la Chine n’est 
autre que le japon, dont l’ancien nom J^^o-kwa ou 
royaume de fVoj fVo-kwoh en dialecte cliinois de 
Canton où fréquentaient les Arates, Pt'^o-koka en 


Merveilles, cxcw'su^ F: le Japon connu des Arabes, p. 297-998. 



LES GÉOGRAPHES ARABES ET MADAGASCAR. 455 

japonais, est devenu en arabe ^ Mais 

certains renseignements fournis sur le Wâkwâk pai" 
les géograplies arabes ne peuvent en aucune façon 
s’appliquer au Japon, C’est qu’il s’agit alors du Wâk- 
wâk du midi ou Wâkwâk. africain, dont l’existence 
n’est pas douteuse. L’homophonie du nom de deux 
pays si différents, très éloignés l’un de l’autre en 
réalité mais très voisins d’après la conception ptolé- 
méienne de l’océan Indien, a été une cause d’erreur 
pour les géographes orientaux et d'incertitude pour 
leurs commentateurs. L’examen critique des extraits 
suivants confirme en tout point la précieuse indica- 
tion donnée par Ibn al-Fakyh. 

XV. “ Ibn-Khordâdubeu , p. 5o : « A l’Orient de 
la Chine sont les pays d’Ai-Wâkwâk (le Japon), qui 
sont tellement riches en or, que les habitants fa- 
briquent, avec ce métal, les chaînes de leurs chiens 
et les colliers de leurs singes. Ils livrent au com- 
merce des tuniques brochées d’or. On y trouve 
(mcore du bois d’ébène d’excellente qualité. » 

P. 5 1 ; « Du Wâkwâk on exporte l’or et l’ébène. » 

P. b 2 : «La longueur de cette mer (des Indes), 
depuis al-Kolzoïn (Suez) jusqu’au 'Wâkwâk (Japon) 
est de 4,5oo parasanges. » 

XVI. “ Ibn A!.-Fakyh al^Hamadiiany^, p. v : « H n y 
^ Ihid., p. 295-307. 

“ Éd. de Goeje, Leyde, i836, in-8"; cf. G. Ferrand, Mada- 
gascar et les îles Vâg-üâfj . in Journ. nsiaU, mai-juin, 1904 , p. 489 
et suivantes. 
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a pas de mer au monde plus grande que la Grande 
Mer. Elle commence au Maghrib et par le Kolzom 
atteint le Wâkwâk de la Chine. Le Wâkvvâk de la 
Chine diffère du Wâkwâk du midi en ce que le Wâk- 
wâk du midi produit de Tor de mauvaise qualité. » 

XVII. - Mas'ûdy, t. I, p. 233 : « Le terme de la 
cpurse (des marins arabes de l’^Omân et de la tribu 
de Azd) sur la mer de Zendj est l’île Kanbalû. . . 
et le pays de Sofâia et des Wâkwâk, situé sur les 
confins du Zanguebar et au fond de ce bras de 
mer. » Van der Lith [Livre des Merveilles de llmlej 
p. 285) dit de la phrase précédente : u La traduction 
ne me semble pas au-dessus du doute; on peut tout 
aussi bien lire : « La fin de leur course est Kanbalû ; 
« ils vont même plus loin jusqu’au Sofâia et le pays 
« des Wâkwâk qui est situé aux confins extrêmes du 
« pays des Zendjs et à la partie inférieure de la mer 
a des Zendjs. » 

XVIII. - Id., t. JII, p. 6-7 : « De même que la 
merde Chine aboutit au pays de Sîlâ (Japon, lire : 
Corée), dont nous avons eu déjà occasion de parler, 
de même les limites de la mer de Zendj sont au 
pays de Sofâia et des Wâkw^âk, pays qui produit de 
for en abondance et d’autres merveilles; le climat 
y est chaud et la terre fertile. C’est là que les Zendjs 
bâtirent leur capitale ; puis ils élurent un roi qu’ils 
nommèrent waklimt (45f>Iï^ pour mfaleme 

c Swahili : mfalme « roi ») ... Le territoire des 
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Zendjs commence au canal dérivé du haut Nil et se 
prolonge jusqu'au pays de Sofàla et des Wâkwâk. » 

XIX. - Livre des Merveilles de CIndey p. 8-12 : 

« D’après le récit que m en a fait Abû Mohammed 
al-Hasan, fUs de "Amr, un capitaine de navire lui 
raconta qu’étant parti pour le Zâbedj sur un navire 
à lui appartenant, le vent les poussa vers les îles 
Wâkwâk où ils durent s’arrêter non loin d’une bour- 
gade. A leur vue, les habitants prirent la fuite dans 
la campagne, emportant tout ce qu’ils purent de 
leurs biens. Les gens du navire, qui ne connaissaieni 
pas le pays et qui ignoraient la cause de la fuite des 
naturels, n’osaient pas descendre à terre. Le navire 
demeura là deux jours, sans que personne vînt à 
eux ou fît mine d’entamer quelque rapport. Enfin 
un matelot qui connaissait la langue des Wâkwâkys 
fut débarqué et se risqua à traverser la bourgade 
pour gagner la campagne. 11 découvrit un homme 
caché sur un arbre, lui parla, lui fit des amitiés, 
lui offrit des dattes et le questionna sur la cause qui 
avait fait fuir les gens du pays, lui promettant sécu- 
rité et récompense, s’il montrait, de la franchise. 
L’homme répondit qu’en apercevant le navire, les 
gens de la bourgade avaient cru qu’on voulait les atta- 
quer et qu’ils s’étaient sauvés avec leur roi dans la 
campagne et dans les jungles. Il consentit à suivre 
le matelot au navire. On lui donna trois compa- 
gnons , chargés pour le roi du pays d’un beau mes- 
sage, assurant toute sécurité au roi et à son monde, 
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et lui portant aussi un cadeau composé de deux 
pièces d’étoffes, de quelques dattes et de diverses 
bagatelles. Le prince rassure revint avec tous ses 
gens. On demeura avec eux, et on commença un 
commerce d’échange avec tout ce dont le navire était 
chargé. Le vingtième jour n’était pas encore écoulé, 
quand survint une autre peuplade avec son chef pour 
attaquer la première, « Sachez, dit le roi de la bour- 
«gade, que ceux-là viennent pour m’attaquer et 
a m’enlever mon bien : car ils s’imaginent que j’ai 
« acquis une bonne partie de la cargaison du navire, 
a C’est pourquoi prêtez-moi votre secours , défendez- 
« vous en me défendant. » Dès l’aurore, dit le narra- 
teur, la troupe étrangère vint pour commencer l’at- 
taque à la porte de la ville. Et le roi sortit à leur 
rencontre avec son monde, soutenu par les matelots 
et par les soldats du navire, ainsi que par ceux 
d’entre les marchands et les gens de l’équipage qui 
se montraient disposés à combattre. La bataille 
s’était engagée, lorsque, au milieu de la mêlée, un 
homme de l’équipage, personnage astucieux origi- 
naire de i’'Jrâk, tira de sa poche une feuille de pa- 
pier sur laquelle .était écrit un compte à lui, la déve- 
loppa toute grande, et l’éleva de la main vers le ciel 
en prononçant des paroles à haute voix. Aussitôt que 
les agresseurs virent la chose, ils cessèrent immédia- 
tement leur attaque. Quelques-uns vinrent à l’homme 
et lui dirent : « Par grâce, an'ête! Nous allons partir, 
« nous ne toucherons à rien. » Et tous se disaient les 
uns aux autres : «Cessons, cessons le combat. Nos 
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« ennemis ont élevé leur affaire vers le roi du ciel. 
« En un instant nous serions vaincus et massacrés. » 
Et iis s’humiliaient devant l’homme juscju’à ce qu’il 
eût remis la feuille dans sa ceintuie. Alors ils se reti- 
rèrent, usant d’un langage très humble, comme si 
moi et les gens du navire étions les maîtres de la 
bourgade et de ce quelle contenait. Ainsi débarras- 
sés d’eux, continue le narrateur, nous revînmes à 
nos affaires accoutumées de ventes et d’achats. Le roi 
était tout à notre service. Sans cesse trompant les 
gens du pays, volant leurs enfants, achetant les uns 
aux autres, avec des pagnes, des dattes et des baga- 
telles, nous fîmes si bien, que le navire fut bientôt 
chargé de cent têtes d’esclaves grands ou petits. Au 
bout de quatre mois, le moment du départ appro- 
chant, ceux que nous avions achetés ou volés nous 
dirent : Ne nous emmenez pas, laissez-nous dans 
« notre pays. 11 ne vous est point permis de nous 
« réduire en esclavage , de nous séj)arer de nos 
(c familles. » Mais nous n’y prêtions aucune atten- 
tion. Sur le navire, les uns étaient enchaînés par les 
pieds, les autres attachés; les enfants restaient libi'es. 
Cinq hommes de l’équipage demeuraient à bord 
pour s’occuper de leur nourriture et veiller sur le 
navire. Les autres étaient à terre. Or, une nuit, 
les captifs se jetèrent sur les hommes de garde, les 
lièrent de cordes, levèrenl^’ancre, mirent à la voile 
et volèrent le navire au milieu des ténèbres. Au 
matin, il avait disparu, et nous restâmes plantés là, 
réduits pour tout bien et toute ressource aux piètres 
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aoo 

restes que nous avions laissés dans la bourgade, les 
jours précédents. On ne put avoir aucune nouvelle 
du navire. Il nous fallut séjourner la bien des mois, 
jusqu'à ce que , ayant construit une mince chaloupe 
capable de nous porter, nous nous embarquâmes 
dans le plus triste état de dénuement. » 

XX. - lhi(L , p. 5o : « Suivant ce que m'a conté 
Mohammed, fds deBâbisâd, il y a dans les parages 
du Wâkwâk des scorpions qui volent comme des 
moineaux; lorsqu'ils piquent un homme, son corps 
se gonfle, il tombe malade, sa peau s’en va en lam- 
beaux, et il meurt. » 

XXL - IbicL, p. 65 : «Mohammed, fils de Brd)i- 
sàd, in’a dit, d’après ce qu’il avait appris de gens 
qui avaient abordé au pays des Wàkwak, qu’on y 
trouve un grand arbre aux feuilles rondes et quel- 
quefois oblongues, qui porle un fruit analogue à la 
courge, mais plus grand et olfrant quelque appa- 
rence d'une figure humaine. Quand le vent l’agile, 
il en sort une voix. L’intérieur est gonflé d’air comme 
le fruit de V^o'sar, Si on le détache de l’arbre, il s’en 
échappe aussitôt du vent; et ce n’est plus qu’une 
peau. Un matelot voyant un de ces fruits, dont la 
forme lui plaisait, en coupa un pour l’emporter; 
mais il se dégonfla à l’instant, et ce qui resta entre 
les mains de l’homme était flasque comme un cor- 
beau crevé. » 

XXII. - IbùL, p. i63 : «J’ai déjà rapporté des 
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choses intéressantes touchant les Dyhadjât ad-dum 
(pjJl). Cest un groupe d’îles dont la première est 
voisine des Pybadjât alkastadj, et la dernière proche 
des îles des Wâkwâk, Ces Dyhadjât ^ont, dit-on, au 
nombre de trente mille, dont douze mille habitées, 
au dire des marchands; elles sont distantes lune 
de i autre dune parasange. Toutes sont sablon- 
neuses. » 

XXIIl. - Ihid , , p. 1 72 : « Le même (Mohammed 
al-'Omâny ) m’a conte que dans une des îles du Wâk- 
Avak il y a un oiseau dont le plumage a du rouge , du 
blanc, du vert et du bleu comme le pivert. Il a la 
taille dun gros pigeon. On le nomme samandal. Il 
peut eiUrer dans le feu sans se brûler, demeurer 
longtemps sans manger autre chose que de la terre. 
Pendant qu’il couve ses œufs, il ne boit pas jusqu’à 
leur éclosion. Lorsque les petits sont nés, il les 
abandonne quelque temps et n’en approche point; 
mouches et moucherons tournent autour des petits; 
quand leurs plumes ont poussé et qu’ils commencent 
à marcher, alors il leur donne la becquée. » 

XXIV. - lind.y p. i-yS : «Il m’a aussi conté que 
dans ces îles du Wâkwâk, il y a un animal sem- 
blable au lièvre, qui change de sexe, est tantôt mâle 
tantôt femelle. C’esl du moins ce que disent les gens 
de Sarandyb , d’après ce que m’en a rapporté mon 
narrateur qui le tenait d’un Indien; et je ne sais 
(ju’en dire. Ils prétendent ([ue le lièvre change aussi 
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de sexe. Mais à mon sens, cest une rêverie sans fon- 
dement. Dieu seui connaît la vérité. » 

XXV. - Ihid,, p. 1 y/i : « Quelques personnes m ont 
dit avoir vu un homme qui avait pénétré et trafiqué 
chez fes Wâkwâk , et qui décrivait fampleur de leurs 
villes et de leurs îles. Par cette expression, ampl(‘ur, 
je n entends pas dire que leurs villes soient vastes , 
mais les habitants nômbrcux. Ils ont de la ressem- 
blance avec les Turcs. Dans leurs arts, ce sont les 
plus industideux des hommes; dans le pays entier on 
prend grand soin de développer cette aptitude. Du 
reste, ils sont traîtres, rusés, menteurs; très vifs et 
très experts en tout ce qu ils entreprennent. » 

XXVI. - Ibid, y p. 17/1-175 : «(Djafar, fils de 
Râsid, navigateur renommé des pays de for, connu 
sous le nom de) Ibn Lâkys m’a rapporté li leur sujet 
(des Wâkwàk) des choses extrîiordinaires dont il 
avait été témoin. En l’année 334 Ih (945 de J. -G.) ils 
allèrent avec un millier de barques pousser une vi- 
goureuse attaque contre la ville de Kanbaluh (ad-ui ^ ). 
Mais ils ne purent s’en emparer, parce que la ville 
est solidement fortifiée et entourée par un bras de 
mer, au milieu duquel Kanbaluh s’élève comme 
un château fort. Des gens du pays qui s’étaient mis en 
rapport avec eux leur ayant demandé pourquoi ils 
étaient venus chez eux plutôt qu’en tout autre lieu, 


Variante *. 
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ils répondirent que c’était parce que cette contrée 
possède des marchandises qui conviennent à leur 
pays et à la Chine, telles que l’ivoire, Técaille de 
tortue, les peaux de panthère et l’ambre, et parce 
qu’ils voulaient se procurer des Zendjs, qui sont 
des hommes vigoureux et propres à supporter les 
travaux pénibles. Leur voyage, disaient-ils, avait duré 
un an. Ils avaient pillé quelques îles à six journées 
de distance de Kanbaluh, et ensuite maintes villes 
et bourgades du Sofâla des Zendjs, sans compter ce 
que nous ne savons pas. Si ces gens-là disaient vrai 
en parlant d’un voyage d’une année , cela prouve* que 
Ibn Lâkys a raison quand il prétend que les îles des 
Wâkwâk sont situées en face de la Chine. Dieu seul 
sait la vérité. )> 

XXVII. - Ibid, , p. 190-191 : « Un marin m’a rap- 
])orté qu’il avait fait la traversée de Seryra (== Sar- 
boza) à la Chine dans un sanbûL « Nous avions 
«parcouru, dit-il, un espace de cinquante zâniâ^, 
« lorsqu’une tempête fondit sur notre embarcation. 
« On sacrifia une partie du chargement. La tempête 
« dura plusieurs jours, et le vent devint si terrible 
« qu’il n y eut plus moyen de gouverner. Voyant 
« notre perte imminente, nous voulûmes nous jeter 
« à la mer et nous sauver dans une île voisine. Les 
« ancres mouillées , nous* nous croyions perdus , 
« quand la tempête s’apaisa. Bientôt nous aper- 

^ Cf. Meireilles, p. 197, sub verbo Mesure* de longueur 
variable suivanf les auteurs. 
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« çûmes dans 111e une troupe de gens , et nous atten- 
« dions que quelqu’un d’entre eux vînt à nous. Mais 
« aucun ne bougea. Nous leur fîmes des signes qu’ils 
« ne comprirent pas. Nous ne savions où nous étions, 
«persuadés d’ailleurs que, si nous descendions à 
« terre , ils nous feraient un mauvais accueil , et qu’il 
« y avait plus loin une autre troupe qui tomberait 
«sur nous, sans que nous puissions leur résister. 
«Nous passâmes «ainsi quatre jours, sans oser débar- 
« quer et sans qu’aucun indigène vînt à nous. Le 
« cinquième jour, nous nous décidâmes pourtant, 

« parce qu’il fallait renouveler notre provision d’eau 
« et savoir où nous étions. Trente des nôtres allèrent 
« à terre avec des armes, dans la chaloupe du canot. 
« A notre approche les gens prirent la fuite ; un seul 
«resta sur le rivage. Il nous adressa la parole dans 
« une langue étrangère. Un dôs nôtres put le com- 
« prendre. « Cette île, dit-il, fait partie du Wâkwâk. » 
« L’indigène interrogé au sujet des deux îles nous 
« apprit quelles appartenaient au Wâkwâk, quelles 
« sont situées à trois cents parasanges de toute, autre 
«terre, qu’il n’y a pas d’autres habitants qu’eux, et 
« qu’ils y sont au nombre de quarante. Interrogé sur 
« la route à suivre poür gagner Sanf , il nous donna 
« les indications nécessaires. Ayant fait de l’eau, nous 
« remîmes k la voile vers le Sanf, suivant ses instruc- 
« tions, et nous y abordâfnes sains et saufs, après un 
« voyage de quinze zâmâ, » 

XXVIII. - Mokhtasar al-^AdjAyd, ms. goi de la 
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Bibiiothèque Nationale de Paris, apud Livre des Mer- 
veilles de ï Inde y p. 279 : «Dans ce pays-ci (de 
Khmer) on .rouve Taloès de Khmer (^U) et le bois 
de sandal. L’île du sandal est située près de la 
plage ; on y trouve Taloès de Sanf, qu’ils estiment à 
un prix plus élevé que celui de Khmer, parce qu’il 
se distingue par son excellence et sa pesanteur dans 
le feu. On y voit des bœufs et des buffles. Puis le 
pays de Wâk(-wâk) et ses îles, situées à l'orient de 
la Chine. Elles sont riches en or. » 

XXIX. — Aljjerüni’s India s trad. E. C. Sachau, 
l. I, p. 210-21 1 : «The eastern islands in this (In- 
dian) océan, which are nearer to China than to 
India, ai>^ the islands of the Zâbadj, called by the 
Hindus Savarna-dvîpa (d’après le texte arabe hi*' : 

• sawam-dyb) i. e, the gold islands^. 
The western islands in this océan are those of the 
Zandj , and those in the middle are the islands 
Ramm^ Dîva islands [Malediva, Lac- 

cadiva] (d'après le texte arabe ad-Dy- 

badjât)y to which belong aiso the Kumayr (;-^4) 
islands. » 


’ Texte arabe, êd. Sachau, Londres, 1887, în-4®; trad. anglaise 
par Sachau, Londres, 1888, in^jS®, a vol. Le chapitre xvm avait 
été précédemment publié et traduit par Reina.ud, Fragments arabes 
et persans^ p. 79-126 du tirage à part. 

^ Nom sanskrit de Sumatra ou plutôt de la région de Sumatra. 

® Vide supra , XXII , les îles ad-dum qui sont les mêmes que les îles 
Ramm: en graphie arabe p, 

X. 3 o 
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XXX. - 1 The island of Alwâkwâk belongs to the 
Kumayr islands. Kumayr is not, as common people 
believe , the name of a tree which produces scream- 
iug human heads înstead of fruits, but the nameof 
a people the colour of whom is whitish. They are 
of short stature and of a build like that of the Turks. 
They practise tho religion of the Hindus, and hâve 
the custom of piercing their ears. Some of the inha- 
bitants of the Wakwâk island are of black colour. In 
our countries there is a great demand for them as 
slaves. People fetch from thence the black ebony- 
wood ; it is the pith of a tree , the other parts of which 
are thrown away, whilst the kinds of wood called 
mulamma and smhat and the yellow sandal-wood are 
brought from the country of the Zandj. In former 
Limes there were pearl-banks in the bay of Sarandyb , 
but at présent they hâve been abandoned. Since the 
Sarandyb pearis hâve disappeared , other pearls hâve 
been found at Sofàla in the country of the Zandj , 
so that people say the pearls of Sarandyb hâve 
migrated to Sofâla. » 

XXXT. - Géographie d'Édiwsy, trad. A. Jaubert, 
t. 1 , p. 4 : « La première des (sept) mers , située dans 
la partie habitable du globe, est la mer de la Chine et 
des Indes, du Siiid et de ITémen. Elle s’étend à par- 
tir de la ligne équinoxiale; elle baigne la Chine, puis 
rinde, puis le Sind, puis le midi de ITémen, et se 
tei'mine au détroit de Bâb-al-Mandeb. C’est là sa 
longueur, et, d’après le rapport des voyageurs dignes 
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de foi , des navigateurs qui s y sont hasardés , et des 
personnes qui ont fait voile d’un pays à un autre de- 
puis la mer FiOuge jusqu’au Wâkwâk, cette longueur 
(‘St de 4,5oo parasanges. Il s’y trouve environ trois 
cents îles, soit désertes, soit habitées, dont nous 
dirons subséquemment ce que nous en avons 
appris de plus certain, et ce que l’histoire en rap- 
porte. » 

XXXII. — Ibid., p. j8-8o : et Neuvième section. 
Cette section comprend la description de la mer des 
Indes connue sous le nom de mer de la Chine et 

d’une partie de la mer nommée Dâr Lazuy ^ 

Nous disons donc qu’au midi de cette mer est une 
partie du Sofâla, et qu’au nombre des lieux habités 
de ce pays est la ville de Djesta ) , peu consi- 

dérable. On y trouve de l’or en quantité: son exploi- 
tation est la seule industrie et la principale ressource 
des habitants. Ils mangent des tortues marines et des 
coquillages. Le dara^ est peu abondant parmi eux. 
Cette ville est située sur un grand golfe où peuvent 
entrer les navires. Les habitants de Djebesta 

d’après un autre manuscrit] n’ayant ni na- 
vires ni bêtes de somme pour porter leurs fardeaux, 
sont obligés de les porter eux-mêmes, et de se rendre 
service réciproquement. Ceux de Komor (yi) et les 
marchands du, pays de l&ehradj [lire : du 

^ Pour Laruwjr. C est la mer de Lâr qui baigne îa côte occiden- 
tale de llnde. 

^ Espèce de mais. 

3o . 
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Maharâdja] viennent chez eux , en sont bien accueillis, 
et trafiquent avec eux. De la ville de Djebcsta à celle 
de Dâghûta trois jours et trois nuits par 

mer; et à file de Komor, un jour. La ville de Dâ- 
ghûta est la dernière du Sofaki, pays de for; elle est 
située sur un grand golfe. Ses habitants vont nus; 
cependant ils cachent avec leurs mains (leurs parties 
sexuelles), à fapproche des marchands qui viennent 
chez eux des autres î|,es voisines. Leurs femmes ont 
de la pudeur, et ne se montnmt ni dans les marchés 
ni dans les lieux de réunion, à cause de leur nudité; 
c est pourquoi elles restent fixées dans leurs demeures. 
On trouve de for dans cette ville et dans son terii- 
toire, plus que partout ailleurs dans le Sofâla. C(‘ 
pays touche à celui de Wâkwâk , où sont deux 

villes misérables et mal peuplées, à cause de la rareté 
des subsistances et du peu dé ressources en tout 
genre. L’une se nomme Deiû [variante et 
et l’autre Nebhenah [variante Dans 

son voisinage est un grand bourg nommé DaVghali 
[variante a^ 4X^:>]. Les naturels sont noirs, 
de figure hideuse, de complexion difforme; leur 
langage est une espèce de sifflement. Ils vont absolu- 
ment nus et sont peu visités (par les étrangers), lis 
vivent de poissons, de coquillages et de tortues. 
Us sont (comme il vient d’être dit), voisins de l’île 
de Wâkwâk dont nous reparlerons, s’il plaît à Dieu. 
Chacun de ces pays et de ces îles est situé sur un 
grand golfe. On n’y trouve ni or, ni commerce, ni 
navire, ni bêtes de somme. Quant iV file de Djâlûs 
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ses habitants sont Zendjs, Us vont nus et 
vr/ent, comme nous Tavons dit, de ce qui ieur tombe 
entre les mains Il existe chez eux une montagne 
dont la terre est (mêlée) d argent. Si on approche 
cette terre du feu, elle se dissout et devient de l’ar- 
gent^. De là à rUe Lankyâlyûs on compte 

deux journées, et cinq de cette dernière à file de 
Kalah^ qui est très grande et où demeure 

un roi qu’on nomme le Djâba ou prince- 

indien. » 


XXXI JI. -Jlid . , p. 87 : « Premier climat. Dixième 
section. Cette section comprend les dernières terres 
habitabl(‘S du côté de l’Orient, au delà desquelles tout 
(‘st incormu; la mer de Chine nommée aussi Sakhâ 
( ^=2®*’') et , par quelques personnes , mer de Sauf ; c’est 
un bras de la mer Océane appelée îiicr obscure ^ parce 

^ Lire W Bàràs. Cf. Merveilles, p. 2 63 ; Ibn KhordAdhbeh , 11 , 
n. f. L’île Barûs est le Baros de la cote occidentale de Sumatra. 

Cf. Belation des voyages, p. 8 - 9 , qui contient des détails iden- 
tiques sur les indigènes des îles Landjabàlûs= Nicobar. 

Sur les mines d’argent, cf. Relation des voyages, p. 9 , et luM 
Kiiürdâdhbeü , p. /j5 ; «Il y a (dans une des îles de cette mer) une 
montagne dont l’argile soumise à l’action du feu devient de l’ar- 
gent. » 

* Lire Lankabàlûs. 

^ Le Kedah de la côte occidentale de la péninsule malaise. Cf. 
Merveilles, p. 2 63. Tout le pa|^agc précédent depuis : «Quant à 
nie de Djàlùs ...» a trait à l’Indonésie. D’après sa conception 
plolémeienne de la mer des Indes, Édrysy l’a normalement placé à 
la suite de la description du Wakwâk africain. 

® Lire Sandjy. C’est la partie de la mer de Chine à l’est 

de l’Indo-Chine française. 
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cfueileTest en effet, et quelle est presque toujours 
agitée par des vents impétueux et couverte d’épaisses 
ténèbres. Cette mer touche à l’Océan auprès de Gog 
et Magog, et par sa partie inférieure {lüL : par ce 
qui est au-dessous d’elle), aux terres inhabitables du 
côté du Nord. Cette mer des ténèbres s’étend beau- 
coup aussi du côté de l’Occident ainsi que nous 
lavons dit, et que nous en avons tracé le dessin. » 
La version latine ajojiite le passage suivant qu’on re- 
trouve dans le texte arabe du ms. B ; « Protenditurque 
tld insulas Vacvac ex parte meridionali, et ad mare 
serpentum usque ad latus australe maris terram 
ambientis^ w 

XXXIV. - Ibid,, p. 92 : « Dans la partie des îles 
de Wâkwàk voisines de celles-ci (dans la mer des 
Indes et de la Chine), sont dés lieux coupés d’îlots 
et de montagnes, inaccessibles aux voyageurs, à 
cause de l’extrême dilïiculté des communications. 
Les habitants sont des infidèles qui ne connaissent 
point de religion, et qui n’ont point reçu de loi. Les 
femmes vont tête nue, portant seulement des peignes 
d’ivoire ornés [litt : couronnés) de nacre. IJne seule 
femme porte quelquefois jusqu’à vingt de ces peignes. 
Les hommes se couvrent la tête d une coiffure qui 

ressemble à ce que nous appelons al-kâanas (jj^lUü!) 

• 

’ Pour l’intelligence de ce passage, cf. les cartes 17 et 5 de 
l’atlas de Joachim Lelewel, Bruxelles, i85o. Celle-ci représente 
le tfuadrans habdahilis d' après Abu Rayhân al-Byruny. L’île Wâkwâk 
est située contre la côte d’Afrique au sud de la mer Sandjy. 
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et qui s’appelle en langue indienne al-huhâry 
Ils restent fortifiés dans leurs montagnes sans en 
sortir et sars permettre qüon vienne les visiter; ce- 
pendant ils montent sur les hauteurs, le long du 
rivage, pour regarder les bâtiments, et quelquefois 
ils leur adressent la parole dans une langue inintelli- 
gible. Telle est constamment leur manière d’être. 
Auprès de ce pays est l’île de Wâkwâk, au delà de 
laquelle on ignore ce qui existe. Cependant les Chi- 
nois y abordent quelquefois, mais rarement; c’est un 
assemblage de plusieurs îles inhabitées si ce n’est par 
des éléphants et une multitude d’oiseaux. Il y a un 
arbre dont Mas'ûdy rapporte des choses tellement 
invraisemblables, qu’il n’est pas possible de les ra- 
conter; au surplus, le Très-Haut est puissant en 
toutes choses. « 

XXXV. - Ibid., p. glx : « Il en est de même — je 
veux parler de l’abondance de l’or — dans les îles de 
Wâkwâk. Les marchands y pénètrent avec ceux qui 
se livrent à la recherche de l’or; ils y opèrent la fonte 
de ce métal et l’exportent en lingots. Ils exportent 
aussi de la poudre d’or qu’ils font fondre dans leur 
pays au moyen de procédés* connus d’eux. Les îles 
de Wâkwâk produisent aussi de l’ébène d’une incom- 
parable beauté. » 

XXXVI. — Kazwyny, in Livre des Merveilles de 
l'Inde, excursus F par de Goeje, p. 3o2 : «On dit 
que les îles de Wâkwâk sont appelées ainsi parce 
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qu’il y croît un arbre produisant un fruit ressemblant 
à une femme pendue par les cheveux. Quand ce 
fruit est mûr, il pousse le cri de wAk-wâk et dans ce 
cri les indigènes croient voir un présage. » 

XXXVIL - Sams ad-dyn ad-Dimaso, p. 199 : 
« Les îles de Wâkwâk sont situées dans l’Océan, au 
delà de la chaîne d’üstikûn , tout près de la côte ; on 
y arrive par la Chine. Elles portent ce nom d’après 
un arbre chinois qui ressemble au noyer ou au 
hhyârsember [cassia fistala) et porte des fruits pareils 
à la tête de l’homme. Quand un fruit se détache de 
l'arbre, on entend le son : ivâk, wâk, répété plusieurs 
fois, puis il tombe. Les habitants de ces îles et ceux 
de la Chine en tirent des augures. » 

XXXVIIL - Prolégomènes d’Ibn Khaldun ^ 
1. 1 , p. qS : « Ensuite cette mer passe successivement 
auprès de la ville de Makdasaû, du pays de Sofâla, 
de la contrée des Wâkwâk et d’autres peuples, au 
delà desquels il n’existe que des déserts et de vastes 
solitudes. » 

XXXIX. - Ibid . , p. 1 1 9-1 20 : « Plus à l’est (de la 
ville de Makdasaû), se trouve le pays de Sofâla, qui 
borde la rive méridionale de cette mer, dans la 
septième section du même (premier) climat. Ensuite , 


^ Traduits et commentés par de Siane, Paris, i843, t. XIX des 
Notices et Ertraits, 
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à 1 orient de Sofâla , sur le même rivage méridional , 
on rencontre le pays de Wâkwâk, qui s'étend sans 
interruption, jusqu’à la fin de la dixième section du 
climat, à l’endroit où la mer Indienne sort de la 
mer environnante. » 

Dans les extraits XV, XXV, XXVII, XXVIII, 
XXXI, XXXIV, XXXV, XXXVII, le Wâkwâk en 
question est évidemment le Japon ; XX , XXI , XXIII , 
XXIV, XXXVI donnent des indications qui n’ont 
pas trait à la situation géographique du Wâkwâk; 
mais dans les extraits XVII , XVIII , XXXII , XXXIII , 
XXXVJII et XXXIX, il* s’agit sans aucun doute du 
Wâkwâk du Midi dont parle Ibn al-Fakyli (XVI), 
c’est-à-dire du Wâkwâk africain : le texte est formel 
à cet égard. 

«Que les Arabes et les Persans, dit M. de Goeje, 
n’aient pas fait de commerce direct avec le Japon , 
cela est à peu près certain. Il est probable que les 
Chinois ne les ont pas engagés à entrer en relations 
avec ce pays et que ce sont eux qui ont cherché à dé- 
tourner les marchands de la navigation avec le Japon , 
en leur faisant un grand nombre de récits sur les 
périls qu’ils auraient couru, s’ils avaient tenté de 
visiter celte contrée. Tout ce que les Arabes connais- 
saient du Japon, ils l’avaient appris des Chinois, de 
la même manière que le nom du pays , sauf quelques 
particularités , racontés par des capitaines de navires , 
qui en s’écartant de leur route y avaient passé. 
11 faut cependant remarquer qu’il n’est nullement 
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improbable que ces derniers se soient quelquefois 
trompés et quils aient noté comme appartenant 
aux Wâkwàk telle île qui ne faisait point partie du 
Japon K M Très vraisemblablement les Arabes ne 
connaissaient donc pas le Japon; rien, en tout cas, 
ne nous permet de supposer qu ils aient eu des rela- 
tions directes avec ce pays et que des marins arabes 
aient pu apprendre le japonais. Nous savons, en effet, 
que Wâkwâk est la forme arabisée, non pas du nom 
indigène du Japon , mais du nom de ce pays dans le 
dialecte chinois de Canton : PFo-kwoh^, 

Dans l’extrait XIX, l’auteur du Livre des Mer- 
veilles de tinde rapporte les faits suivants : i° Un 
matelot arabe «connaît la langue des Wâkwâky»; 
2 ** Le capitaine du navire offre au roi du Wâkwâk 
un cadeau composé « de deux pièces d’étoffe , de 
quelques dattes et de diverses bagatelles » ; 3® Pen- 
dant le combat entre indigènes Wàkwâky de peu- 
plades différentes, un matelot arabe rétablit l’ordre 
« en levant vers le ciel une feuille de papier sur la- 
quelle était écrit un compte, et en prononçant des 
paroles à haute voix»; 4° «Le roi Wâkwâky était 
tout au service » des Arabes pour leurs opérations 
commerciales; 5" Lès marins arabes se procurent 

^ Merveilles, p. 299, Cf. Reinaud, Relation des voyages , p. 60 : 
«Du côté de la mer, la Chin^ est bornée par les îles Sylâ (Co- 
rée)... Du reste, aucun de nos compatriotes n*est allé les visiter, de 
manière à pouvoir nous en donner des nouvelles. » Sylà est bien la 
Corée, mais Sulaymân en pariant des îles Sylâ y comprend im- 
plicitement, sans doute, Tarchipel japonais, 

* Merveilles, p. 299. 
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une centaine d’esclaves « sans cesse en trompant les 
gens du pays, volant leurs enfants, achetant les uns 
aux autres, avec des pagnes, des dattes et des baga- 
telles ». Si les Arabes ne connaissaient vraisemblable- 
ment pas le Japon, et, par conséquent, n’en par- 
laient pas la langue , ils parlaient certainement les 
langues du Wakwâk africain où ils trafiquaient de- 
puis longtemps déjà lorsque fut rédigé le Livre des 
Merveilles de l Inde, Le cadeau du capitaine du navire 
au chef Wâkwâky qui serait inacceptable pour un 
souverain japonais , est^ au contraire , tout à fait con- 
forme aux goûts et aux exigences des rois du Wâk- 
wâk africain h L’exhibition d’une feuille de papier 


* Un manuscrit* de la Bibliothèque Nationale de Paris (n® 9345 
des nouvelles acquisitions françaises) probablement du milieu du 
xvm" siècle, contient l’énumération des cadeaux à faire aux chefs 
malgaches pour être autorisé à trafiquer dans le pays. Les nom- 
breux bénéficiaires de ces radeaux sont : le roi en arrivant et pen- 
dant la traite, son fils aîné, les trois grandes (premières) femmes 
du roi , chaque petite femme du roi. «les grands du pays pour em- 
pêcher que les noirs n’insultent les blancs » ; les frères et sœurs du 
roi , ses filles et petits garçons , neveux , nièces , gendres et autres ; 
«présents et payement à plusieurs grands du pays, conducteurs 
d’esclaves et fai.sant les commissions pour aller et venir vers le Boy, 
lorsqu’on a besoin, et aux gardiens des .bœufs». Les cadeaux faits 
au roi se composent de : a fusils, 5oo balles, 5oo pierres (à fusil), 
4 andoiiilles de tabac, i chapeau brodé, 2 chemises garnies, 
10 paires de boucles, 2 pièces de ruban, i mesure d’étain, 3 cou- 
teaux à manche de bois, 6 fourchettes d'acier, 2 pièces mouchoir 
Mazulipatan, 2 miroirs de fer blanc, 1 livre de fil de Bretagne, 

1 chien, 5oo balles, 10 paires débouclés, 12 pipes, 5 couteaux à 
ressort à manche de corne, l\ bagues, 4 miroirs cadre de bois, 
3 poignets [sic, probablement poignards) ^ 5oo pierres (à fusil), 

2 pièces de ruban , etc. Louis Peltier , La traite à Madagascar au 
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«sur laquelle était écrit un compte», n aurait pas 
produit sur des Japonais leffet qu’elle devait pro- 
duire sur les Wâkwaky africains, pour lesquels deux 
lignes en caractères arabes constituent une précieuse 
ou redoutable amulette. Enfin, lutilisation du roi 
Wâkwâky pour les opérations commerciales, l’achat 
d esclaves , le vol d’enfants étaient des pratiques habi- 
tuelles aux négriers arabes qui tout récemment 
encore se livraieftt à la traite dans le Wàkwâk afri- 
cain. Tout ce que nous savons des Japonais nous 
autorise à croire que ces acte§ de piraterie n'auraient 
jamais été tolérés sur leur territoire. Quelques j)ages 
plus loin , le Kitâb ^adjâyb al-Hind mentionne un en- 
lèvement d’indigènes de Sofâla dans des circonstances 
il peu près identiques à celles que relate l’ex- 
trait XIX. « Isma'ylaweyh m’a raconté, dit l’auteur 
du Livre des Merveilles de l'Inde (p. 5o-54), et plu- 
sieurs marins avec lui, qu’il partit de i’^Omân sur 
son navire pour aller à Kanbaluh, dans l’année 3 i o. 
Une tempête le poussa vers Sofâla des Zendjs. 
«Voyant la côte où nous étions, dit le capitaine, et 
« reconnaissant que nous étions tombés chez les nègres 
« mangeurs d’hommes , sûrs de périr, nous faisons nos 
« ablutions, et tournant nos cœurs vers Dieu, nous 
« récitons les uns pour les autres les prières des morts. 
«Les canots des nègres nous entourent, on nous 
«amène au port, nous jetons l’ancre et descendons 
« à terre. Ils nous conduisent à leur roi. C’était un 

XVII f siècle, in Revue de Madagascar, iqoS, 2 " semestre, p. io5 et 
suiv. (æ sont bien les pagnes et bagatelles dont parient les MenwWes. 



LES GÉOGRAPHES ARABES ET MADAGASCAR. 477 

« jeune homme, beau et bien fait pour un Zendj. H 
«nous demande qui nous sommes, où nous allons. 
« Nous répondons que son pays est le but de notre 
«voyage. «Vous mentez, dit-il. Ce n est pas chez 
« nous, mais à Kanbalub que vous prétendiez abor- 
« der. fies vents seuls vous ont, malgré vous, poussés 
«sur nos rivages.)) Nous répondîmes : «C’est vrai, 
« et ce que nous en disions n’était que pour t’être 
«agréable. — Débarquez vos marchandises, dit-il, 
« v endez et achetez. Vous n’avez rien à craindre. )> 
« Nous délions nos ballots et commençons notre com- 

A 

« merce , commerce excellent pour nous , sans nulle 
« entrave , sans droits à payer. Nous lui fîmes quelques 
« présents auxquels il répondit par des dons d’égale 
« valeur ou plus riches encore. Notre séjour fut de 
« plusieurs mois. Le moment du départ étant venu, 
« nous lui demandâmes la permission de partir, 
« qu’il nous accorda aussitôt. On chargea les mar- 
« cbandises achetées, on termina les affaires. 4’out 
« étant réglé , le roi , instruit de notre intention de re- 
« mettre à la voile , nous accompagna au rivage avec 
«quelques-uns des siens, descendit dans les embar- 
« cations et vint avec nous jusqu’au navire. Il monta 
« même à bord avec sept de ses compagnons. Lorsque 
«je le vis là, je me dis en moi-même : ce jeune roi 
« sur le marché de fOmân, vaudrait bien à l’enchère 
« trente àynâr, et ses sept compagnons cent soixante 
« dyndr. Leurs vêtements n’ont pas une valeur infé- 
« rieure à vingt dynâr. Tout compte fait, ce serait 
« pour nous un bénéfice de trois mille dirhem au 
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« moins sans courir aucun risque. Sur ces réflexions , 
«je donnai les ordres à Téquipage : on tendit les 
« toiles, on leva l’ancre. Cependant le roi nous faisait 
« mille amitiés , nous engageant à revenir plus tard 
« et nous promettant bon accueil à notre retour. 
« Quand il vit les voiles gonflées par le vent et le na- 
«vire déjà en marche, il changea de visage. «Vous 
«partez, dit-il. Eh bien! Je vous fais mes adieux. » 
« Et il voulut descendre dans les can.ots amarrés à 
« bord. Mais nous coupâmes les cordes en lui di- 
« sant : « Tu resteras avec nous, nous t’emmenons 
« dans notre pays. La nous te récompenserons de 
«tes bienfaits envers nous. — Etrangers, dit -il, 
« quand vous êtes tombés sur nos plages, j’avais la 
« puissance. Mes gens voulaient vous manger et piller 
« vos biens , comme ils l’ont déjà fait à l’égard d’autres 
«que vous. Mais je vous ai protégés, je n’ai rien 
« exigé de vous. Comme marque de ma bienveillance 
« je suis venu vous faire mes adieux jusque dans votre 
«navire. Traitez-moi donc comme la justice l’exige, 
« en me rendant à mon pays. » Mais on ne prêta au- 
« cune attention à ses paroles; on n’en tint aucun 
« compte. Et le vent ayant fraîchi , la côte ne tarda 
« pas à disparaître à hos yeux, puis la nuit nous en- 
« veloppa de ses voiles et nous entrâmes dans la haute 
«mer. Le jour revint; le roi et ses compagnons 
« furent joints aux autres esclaves dont le nombre 
« atteignait environ deux cents têtes ; il ne fut point 
« traité autrement que ses compagnons de captivité. 
« Le roi ne dit mot et n’ouvrit point la bouche. 11 fit 
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« comme si nous lui étions inconnus et ffue nous ne 
« le connussions pas. Arrivés à 'Oman , les esclaves 
« furent vendus et le roi avec eux . » 

Les négriers arabes ou européens qui opéraient 
dans f océan Indien occidental ont commis d’innom- 
brables actes de banditisme de ce genre; mais je ne 
pense pas qu’on puisse relever un seul de ces cas de 
piraterie au détriment du Japon. Il faut un concours 
de circonstances exceptionnellement favorables aux 
négriers , réalisé de tout temps sur la côte orientale 
d’Afrique et dans les îles voisines , pour qu’un petit 
jiombre d’aventuriers puisse terroriser les indigènes 
et voler marchandises, bêtes et gens, d’accord avec 
le chef du pays dont la complicité s’acquiert par un 
cadeau « de deux pièces d’étoffe, quelques dattes el 
diverses bagatelles». Sans aucun doute, le Wâkwâk 
en question dans l’extrait XIX n’est pas le Japon ^ 
Que faut-il donc entendre par Wâkwâk méridio- 
nal (XVI)? Où doit-on le situer.^ Mas'ûdy (XVII el 
XVai) et Ibn Khaldûn (XXXVIIl et XXXIX) citent 
le pays des Wâkwâk après le Sofâla. Édrysy (XXXII) 
dit également que le Sofâla « touche au pays de 
Wâkwâk où sont deux villes misérables et mal peu- 
plées. , . Derû et. . . Nebhenêh (ajl^)». Le nom 
de cette dernière ville qu on peut lire également Na- 
bhana (iU^) est évidemment pour Inhambane^ le 

' Cf. , dans i’extrail XXV, la description physique et morale des 
Japonais. Ce ne sont pas ces Wâkwâk « traîtres , rusés , menteurs , très 
vifs et trtîs experts en tout ce qu iis entreprennent » , qu'épouvante- 
rait unè feuille d< papier « surlaqudle était écrit un compte (XIX) ». 
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port maritime de TAfrique orientale portugaise, à 
peu près i\ égale distance entre le tropique du Capri- 
corne et le cap Corrientes*. Au nord dlnhambane, 
de Sofàla au cap Delgado, sur une bande de côte de 
lO degrés de latitude, soit 1,111 kilomètres, se 
trouve rbabitat d une peuplade nègre appelée Ma- 
hua. Ce nom a pour un étranger et surtout pour un 
Arabe , une consonance onomatopéique qui peut être 
facilement transformée en une onomatopée pure 
telle que fVâktvâk. Bien que les Makua modernes 
habitent le pays situé au nord de Sofâla, leur identi- 
fication avec les Wâkwâk de la côte orientale d’Afrique 
me paraît extrêmement vraisemblable^. 


L’ÎLE WÂKWIk. 

Dans l’extrait XIX du Livre des Merveilles de Vlnde, 
l’auteur parle «des îles Wâkwâk »; 

dans l’extrait XXXII, in fine d’Edrysy, et XXX de 
Byrùny, il est question de « l’île Wâkwâk ». C’est 
qu’il existe deux sortes de Wâkwâk du Midi : l’un, 
continental, situé sur la côte orientale d’Afrique au 
sud de Sofâla , qui est très vraisemblablement le pays 
des Makua; l’autre, insulaire, que j’ai identifié déjà 
avec Madagascar^. Le nom TVàkwâk nous est, en 

^ Cf. Devic, Le pays des Zendjs . Paris, i883, in- 8 ®, p. 8889 . 

® Cf. Güillain, Documents sur t histoire, la géographie et le corn,’ 
merce de T Afrique orientale. Paris, i856, in- 8 ®, t. I, p. 280 note. 

^ Madagascar et les îles Vâq-Uâq , in Journal asiatique . mai -juin 

1904. 
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elFet, attesté en malgache sous la forme vàhwàk-}- 
voyelle ; vâhwàkâ^ en merina, vàhwàkî ou vàkwâke 
dans les autres dialectes. Vâhwàkâ, pour employer 
la forme la plus connue , signifie dans la langue mo- 
derne ; le peuple, le oa les sujets, V ensemble des membres 
d'une peuplade, d'une tribu ou d'un clan; royaume (dans 
quelques dialectes maritimes seulement). Dans la 
langue ancienne , andriambahwàkd andriana-{- vah- 
waka, litt. : le prince du ou des vahwaka, signifiait : 
roi. Enfin, une tribu islamisée de la côte orientale 
de Madagascar qui habite actuellement le bassin 
oriental du fleuve Manandzari , porte le nom de An- 
tambahivâkâ <^anta + w + vahwàkâ, litt. : ceux, les 
gens (qui sont) des vahwàkd. La syllabe initiale et la 
quantité paroxy tonique de vahwàkd (en composi- 
tion : -bâhwàkâ], sont identiques a celles du nom 
dune ancienne peuplade malgache, les Vâztmbâ (en 
composition : -bàztmbà). Ce dernier nom représente 
un ancien *TVa-zimba ou *Ba-’Zimba très nettement 
bantou. Parallèlement, vàhwâkâ me paraît être la 
forme malgachisée dun ancien *PVa-hivak ou *Ba- 
hwak. Dans les deux cas, la syllabe initiale malgache 
va correspond exactement au préfixe pluriel bantou 
ba ou wa, Va-ztmba signifiant les Zimba, vahwàkd 
signifierait donc : les *Kwah , les *Hwak ou les *kVak, 
L’étymologie de vahwàkd n’est pas absolument cer- 
taine en ce qui concerne Yh qui nous est attesté par 
tous les textes anciens et modernes. Phonétiquement, 

^ Les notations à , e , \ représentent des voyelles dont le timbre 
est à peine perceptible. 
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cette spirante douce peut être régulièrement issue d un 
ancien k, d’où vahwakâcz*wa-^kwak; mais peut- 
être aussi est-elle un élément étranger en fonction 
orthographique et n’a4-eile d’autre objet que d’em- 
pêcher l’hiatus entre l’a antécédent et la diphtongue 
wa subséquente, d’où vahwakd c *wa + /i + wak. 
L’hypothèse d’après laquelle h serait un élément ra- 
dical initial [vahwakd c *wa-{-hwak) est également 
vraisemblable : c(. les noms de dialectes bantous de 
l’Afrique orientale portugaise : Hlanganu, Hlengwe^, 
Vahwakd est rendu en arabico-malgache par 
ou D’après les deux premières conjectures 

précédentes, ce nom peut représenter soit un an- 
cien *wa-kwaky en graphie arabe ou soit 

un ancien *wa-wak == ou . Si i'h est un élé- 
ment radical , cette spirante douce est à peine per- 
ceptible dans la prononciation. Vahwakd ne peut être 
entendu par un Arabe que *wawak et transcrit 
ou En étymologie, l’abondance de conjectures 
également vraisemblables est justement considérée 
comme une insuffisance de preuve décisive; mais 
dans le cas présent , le caractère onomatopéique des 
phonèmes étudiés nous enlève un précieux élément 
d’information. Le sens du malgache vahwakd n’ap- 
porte aucune précision dans la question; les diffé- 
rentes significations de l’arabe wâkwâk ne sont pas 

^ Ch. Sacusux, Introduction à l'étude des langues banioues^ în La 
Parole, n® 4, octobre igoS. 
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utUisabies en la circonstance ^ Cette rlocumentalion 
imparfaite rend difficile un choix motivé entre les 
trois hypoth' ses précédentes. Dans la première con- 
jecture [vahwakâ c *wa + kwak), la transcription 
arabe de la forme initiale • ou concorde 

entièrement avec le wâkwâk des géographes arabes. 
Dans les deux autres (vahwakâ < *wa-hwak ou 
wàk ) , la graphie arabe revient à ou » (m 
ou . Des trois graphies arabes ainsi obtenues , la 
première est identique au géographes 

arabes, les deux autres en sont si voisines qu’on pour- 
rait les considérer comme génératrices de wâkwâk 
par transformation populaire de lun des deux pho- 
nèmes malgaches proposés. Il est, en effet, naturel 
que la forme onomatopéique du thème malgache 
entendu *wa-wak ait particulièrement frappé les 
Arabes et qu’ils aient transformé ce mot en une ono- 
matopée pure : wâhvâk. 


L’ARBRE MERVEILLEUX. 

D’après les extraits XXI, XXXI V in Jine, XXXVI 
et XXVII, le Wâkwâk aurait été nommé ainsi parce 


^ Le mot Wàkv âk a , en arabe, les différents sens suivants : « espèce 
d^arbre dont on faisait des encri^s coucou, aboiement du chien». 
Il désigne également Thirondelie. M. René Basset me signale une 
glose d’A»-Serisi (commentaire <le Hariri, I, 294), oi'i il est em- 
ployé avec ce dernier sens *^3 «des^oiseaux comme 

la plume de rbiroadelle» (allusion à la forme de fa queue de Thi- 
rondelle ). 

3i. 
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qu’il sy trouvait un arbre merveilleux produisant 
des fruits semblables à une tête humaine. Lorsque 
ces fruits se détachaient de Tarbre le cri wak, waky 
se faisait plusieurs fois entendre. « J en arrive main- 
tenant, dit M. de Goeje dans son article sur le Japon 
connu des Arabes ^ aux récits sur 1 arbre merveilleux 
qui a été le point principal pour tous les auteurs pos- 
térieurs qui ont écrit sur le Wâkwâk : Ibn Khor- 
dâdhbeh nen dit rien; Al-Byrûny (XXX) paraît nen 
rien croire. Il est probable que Mas^'ûdy a été le pre- 
mier à donner le récit dans tous ses détails , du moins 
si nous pouvons en croire Edrysy (XXXIV in fine)^ 
qui dit que Mas'ûdy raconte sur le compte de cet 
arbre des choses tellement peu vraisemblables , qu il 
n’ose pas les reproduire. Nous ne trouvons rien à ce 
sujet dans ce qui nous reste des-ouvrages de Mas'ùdy. 
La description la plus ancienne que nous ayons de 
cet arbre est celle qui se trouve dans le Kitâb 'adjâyb 
al~Hind (XXI). » M. de Goeje cite ensuite les extraits 
de Kazwyny et Dimasky (XXXVl et XXXVII) et 
continue ainsi ; « Ibn lyâs a publié l’extrait suivant 
du li\re Ikhtirâk al-âjàk : « Cette île est (ces îles sont) 

« appelées Wâkwâk , parce qu’il y avait là une île 
« isolée où l’on trouve un arbre qui porte un fruit 
« ressemblant à la tête d’une femme pendue par les 
« cheveux. Quand un de ces fruits est mûr, il pousse 
« avec force le cri de : wàk-wâk, loué soit Allah al- 
« khalldky Dieu le créateur, puis il tombe et sèche 


^ MeiDeillcS , p. 003. 
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« immédiatement. Les indigènes s en emparent ans» 
« sitôt , car il a des propriétés très utiles. » Ibno~ 1- 
Wardy raconte que ce fruit ressemble complètement 
à une femme; il en donne des particularités très cu- 
rieuses, D’après lui, il se détache d’une enveloppe 
qui a la forme d’un grand sac. Dès qu’il sent l’air et 
le soleil , il crie : « wâk-wâk » ; immédiatement après , 
les filaments par lesquels il est fixé à l’arbre se dé-, 
chirent; il tombe et se dessèche. Dans le conte très 
connu des Mille et une nuits où Hasan al-Basri va 
faire un voyage aux îles de Wâkwâk pour y chercher 
sa femme et ses enfants, on trouve le récit d’une 
femme du pays. « Le long de cette rivière, il y a une 
a autre montagne, différente de celle que nous avons 
« côtoyée et qu’on appelle la montagne Wékwâk. — 
« Wâkwék est le nom d’un arbre qui porte des fruits 
« ressemblant à une tête d’homme. Au point du 
« jour, ces têtes s’écrient : fVàkwâk; loué soit Al- 
nlah al-khallâkf et lorsque nous entendons ce 
«cri nous savons que le soleil est levé; le soir, 
«elles le poussent encore, et nous savons que le 
« soleil est alors couché. » — D’après le dictionnaire 
persan Borhan kâtiy Wâkwâk ou Wôkwôk est le nom 
d’une île dans l’Océan ou selon quelques-uns celui 
d’une montagne où pousse un arbre qui porte des 
fruits ressemblant à des ^hommes et même à des 
animaux. Ces fruits produisent des sons étranges; 
ils parlent et répondent, mais cela cesse quand iis 
tombent de l’arbre ou lorsqu’on les a cueillis. On 
appelle aussi ces arbres Wâkwâk. Une autre personne 
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a dit que c est le nom d un arbre de THindoustan qui 
produit chaque jour des feuilles et des fleurs nou- 
velles qui tombent et se flétrissent le soir. » 

« De tous ces rapports, ajoute M. de Goeje, j'étais 
autorisé à conclure qu’il croît au Japon un arbre 
donnant un fruit ayant la forme d’une vessie, ressem- 
blant à une tête humaine et qui, lorsqu’on le cueille, 
éclate et produit un certain son. Si cela était vrai , 
c’était une confirmation du résultat auquel j’étais 
arrivé, que Wâkwâk est le Japon. J'écrivis donc à 
M. Geerts de Yokohama, pour obtenir des rensei- 
gnements qu’il me fit parvenir aussi détaillés que pos- 
sible. 11 m’assura que, pas plus en réalité que dans 
les contes , les traditions et les fables , il n’existe au 
Japon un arbre répondant aux détails donnés ci- 
dessus. 11 est vrai que dans la grande encyclopédie 
du Japon, publiée en l’yiS et intitulée Va-kan-zan- 
sai-dzü-Cy il est question d’un arbre merveilleux qui 
a beaucoup de rapport avec celui qu’ont décrit les 
Arabes, mais il y est indiqué comme poussant dans 
un autre pays que le Japon. De plus ce récit est assu- 
rément dérivé de sources chinoises. « Les plus grands 
« naturalistes du Japon même, écrit M. Geerts, comme 
«mon vieil ami Ito Kciske de Yedo, sont dans une 
« ignorance complète à ce sujet. » Le récit cité, ex- 
trait de cette Encyclopédie (L. p. i8), dont 
j’avais déjà autrefois reçu une traduction de M. Ser- 
rurier, me fut transmis aussi par M. Geerts. 11 y est 
dit : « Taschi (l’Arabie) est un pays qui se trouve dans 
«le Sud-Ouest, sur le bord de la mer, entre des 
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« vallées et des montagnes , et qui est bien éloigné de 
« mille ri (milles) du nôtre. Dans ce pays on trouve 
« un arbre [ou des arbres) qui porte à l’extrémité 
« de ses branches des fleurs ressemblant à une tête 
« humaine. EHes ne comprennent pas la langue hu- 
« maine, mais quand on leur demande quelque 
« chose , elles ne font que rire. Lorsqu’elles rient 
«longtemps de suite, elles se flétrissent subitement 
« et tombent ^ » 

La légende des arbres merveilleux mentionnée 
dans le Va-kan-zansai-dza-e a été, en effet, emprun- 
tée à la littérature chinoise. « On sait, ditM. Ed. Cha- 
vannes, que Ma Touan-lin qui écrivait en iSig, 
rapporte cette tradition dans le chapitre cccxxxix de 
son Encyclopédie; mais Schlegel, qui traduisit ce 
texte pour M. d(' Goeje^, ne s’est pas mis en peine 
de savoir d’où Ma Touan-lin l’avait tiré; en réalité, 
il provient du Tong-tien de Tou Yeou, livre qui fut 
écrit de 766 à 801 après J.-C. Tou Yeou lui-même 
cite souvent son parent Tou Houan qui, selon toute 
vraisemblance fait prisonnier à la bataille de Talas 
en 75 ] , séjourna en pays arabe de 76 1 à 762 et com- 
posa sur ce qu il avait appris à l’étranger un livre au- 
jourd’hui perdu C’est donc apparemment Tou 
llouan qui, pendant un séjour forcé chez les Arabes, 
recueillit la iéîgende que^Tou Yeou raconte en ces 

^ Merveille» , 1 ^. 3oa-3o3. 

^ Merveilles, p. 3o3. 

* Cf. Ed. Chavanhes, Documents sur les Tou-kiue occidentawv^ 
p. 298, n® 7 à la fin. 
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termes* : « Le roi (des Ta-che, Arabes) avait envoyé 
« des gens qui , montés sur un bateau , et prenant avec 
« eux des vêtements et des vivres, entrèrent en mer; 
« ils parcoururent (la mer) pendant huit années sans 
« parvenir jusqu à l'extrême rivage d'Occident. Au 
«milieu de la mer, iis aperçurent un rocher carré; 
« sur ce rocher était un arbre dont les branches 
« étaient rouges et les feuilles vertes. Sur l'arbre 
« avaient poussé ui\e foule de petits enfants; ils étaient 
« longs de six à sept pouces; quand ils voyaient des 
«hommes, ils ne parlaient pas, mais ils pouvaient 
« tous rire et s'agiter. Leurs mains , leurs pieds et 
« leurs têtes adhéraient aux branches de l'arbre. 
« Quand des hommes les détachaient et les prenaient , 
« aussitôt qu'ils étaient entrés dans leurs mains ils se 
« desséchaient et devenaient noirs Les envoyés re- 
« vinrent avec une branche (de cet arbre) qui se 
« trouve maintenant dans la résidence du roi des 
« y Vc/ie (Arabes)^. » 

«Evidemment, dit M. de Goeje d’après l’extrait 
de Ma Touandin traduit par Schlegel, ce conte, 
ainsi que celui que nous avons trouvé dans l’Ency- 
clopédie japonaise., sont des formes différentes de la 


' T*ong tien, chap. cxciii, p. 23 r". 

® Note de M. Chavannes : «Schlegel (dont la traduction a été 
publiée par M. de Goeje, Merveillm, p. 3 o 3 ) introduit ici les mots : 
«le nom de cet arbre était ie-mie». Je ne sais où il a pris cette glose 
qui ne figure ni dans le texte de Tou Yeou, ni dans celui de Ma 
Touan lin. 9 

^ Toung pao, octobre 1904, compterendu de mon article 
Madagascar et les îles XJâq-Üâg , p. 486-487. 
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même légende. La substitution du mot Jleur au mot 
fruit se trouve seulement dans la traduction japo- 
naise. Mais daprès M. Serrurier, la prononciation 
pour les caractères chinois signifiant Jleur eX fruit 
étant également kuwa, on peut supposer que cette 
substitution a été faite par eiTeur. L’interprétation 
du son qu’ils donnent par un rire est la même chez 
les Chinois et les Japonais. Les autres traits de la lé~ 
gende se retrouvent dans la rédaction arabe , comme 
la forme de la tête humaine (légende japonaise); le 
fait que le fruit est attaché par la tête ou par les che- 
veux aux branches de l’arbre (légende chinoise), et 
que les fruits tombent et se flétrissent après avoir 
donné un son (légende japonaise); enfin le récit de 
la légende chinoise qu’ils se flétrissent et deviennent 
noirs lorsqu’on les cueille. Il est donc hors de doute 
que les récits japonais et chinois parlent du même 
arbre que la légende arabe. Ce qu’il y a de plus sin- 
gulier, c’est que , selon les Chinois , cet arbre serait 
une des choses les plus remarquables du pays arabe. 
Puisqu’il faut admettre, sur l’autorité des savants ci- 
tés, que l’arbre en question n’existe pas dans l’Asie 
orientale, nous avons à nous demander s’il ne serait 
pas possible de le trouver dans l’Asie occidentale ? Je 
suis à même de donner une réponse affirmative à 
cette question. C’est l’arbre nommé 'oiar, le même 
dont on compare le fruit à celui de l’arbre merveil- 
leux dont il est question dans le Kitâb %djâyb al- 
Hind y YAsciepias procera ou gigantea des botanistes, 
et le fruit est bien connu sous le nom de pomme de 
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Sodom. Cet arbre, qui a pour patrie les pays subtro- 
picaux, et que ion rencontre souvent dans la Haute 
Egypte et en Nubie, comme au Soudan et dans THin- 
doustan, pousse aussi au Yémen et en Palestine près 
de la mer Morte. (Suit la description de To^ar d’après 
Robinson, Palàstina, II, p. 473 et suiv.) La descrip- 
tion de cet arbre (l’^ola/ ) et celle de l’arbre merveil- 
leux s’accordent, quant aux traits principaux, d’une 
façon si remarquable, conclut M. de Goeje, qu’on 
ne peut douter de leur identité L » Mais cette identi- 
fication n’apporte pas de solution définitive. « Si nous 
considérons la légende relative au fruit bizarre qui 
aurait donné son nom au Wâkwâk, dit M. Ed. Cha- 
vannes, M. de Goeje lui-même a dû reconnaître que 
cette fable n’est pas originaire'lle l’Extrême-Orient 
et qu’aucun arbre japonais n’a pu lui donner nais- 
sance; il en est donc réduit à chercher cet arbre en 
pays arabe; ce serait d’après lui ï^omr dont le fruit 
crève comme une vessie quand on la presse. Mais on 
ne voit plus alors comment un rapport quelconque 
a pu être établi entre un tel arbre et le Japon » 
Nous venons de voir que la légende qui en fait men- 
tion a été vraisemblablement recueillie en Arabie par 
Tou Yeou vers 751-762. Consignée dans le Tong- 
tien auquel Ma Touan-lin J’a empruntée, elle est en- 
suite passée au Japon oii^nous la retrouvons dans le 
Va-kan-zan-sai-dza-e, qui n’est autre qu’une version 
japonaise revue et augmentée de l’Encyclopédie chi- 

^ Merveilles^ p. 3o4*3o5. 

* Toung pao, loc, cit,, p. 485. 
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noise ^ Les Japonais ont donc connu cette légende 
par ies Chinois qui la tenaient des Arabes. Mais 
l’Arabie nest pas le pays de Wâkwâk bien quon y 
trouve Vosar, «Cet arbre, constate M. de Goeje, 
n avait rien de phénoménal pour les Arabes de sorte 
qu’ils n’ont pas pu en parler comme d’une chose ex- 
traordinaire » [ja légende ne pouvant être originaire 
d'Arabie, nous sommes autorisés à en rechercher 
ailleurs la provenance. L’enquête doit porter sur 
(leux faits connexes, inséparables l’un de l’autre : un 
nom de pays ou de peuple qui puisse être rapproché 
du Wâkwâk des géographes arabes et l’existence dans 
ce pays d’un arbre pouvant donner naissance à la 
légende en question. Le nom du Japon en dialecte 
chinois de Canton : FFo-kwoh, est identique au Wâk- 
wâk arabe ; le Japon est bien le Wâkwâk de la Chine , 
le Wâkwâk oriental, ainsi que l’a montré M. de 
Goeje; mais nous savons que la légende japonaise 
est d’origine sino-arabe. L’Arabie est hors de cause 
malgré la similitude de l’ o^ar avec l’arbre merveil- 
leux. La tribu africaine des Makua est très vraisem- 
blablement comprise dans « le Wâkwâk du midi » 
dont parle Ibn al-Fakyh, mais il n’existe pas sur la 
cote orientale d’Afrique d’arbre assimilable à celui 
(le la légende. R^^ste Madagascar. Le pays des Vah- 
waka malgaches est évidemment le Wâkwâk insulaire 
de la géographie arabe. Cette identification , ([ui a été 


^ Merveilles, p. 3o3, note i. 
® Merveilles, p. 3o6. 



492 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1907. 

précédemment établie, se trouve confirmée par le 
fait suivant : lun des arbres les plus communs de la 
grande île africaine est le pandanus appelé Vahwà, 
francisé en vacquois, bacquois (cf. Bâillon, Diction^ 
naire de botanique, sub verbo vacquois). Le nom de ce 
pandanus se retrouve , dans plusieurs langues du 
groupe malais: malais : bahkawan, sundanais : ban- 
kwafi, batak : bakkuwan, dialectes malgaches : va- 
kdwa, vakàa, vakivà. La description de farbre don> 
née par le Dictionnaire de botanique n’explique pas la 
légende merveilleuse, mais le nom du pandanus y 
suffira. Le malgache vakwà devient en arahep>^ ou 
wâkwâ. 11 ny a rien d’improbable à ce que ce 
phonème onomatopéique se soit transformé en l’ono- 
matopée pure fVâkwâk. Cette- conjecture extrême- 
ment vraisemblable n’est même pas nécessaire. En 
transcrivant seulement en lettres arabes les noms 
malgaches vâhwâkd et vakwà , on obtient : wâh- 

wâk et wàkwâ. Il est facile de se représenter le 
parti que l’imagination déréglée et la tendance au 
merveilleux des Arabes ont pu tirer de ces deux 
faits : un arbre appelé wâkwâ très répandu dans un 
pays où wâhwâk désigne une tribu de la côte orien- 
tale et signifie en outre : « royaume, peuple, sujets ». 
De plus vakwà et vàhwàkd sont des phonèmes à 
première syllabe non accentuée et seconde syllabe to- 
nique. En superposant leur forme arabisée : wâkwâ 
et wâhwâk, on aboutit très exactement, lettre pour 
lettre, au Wâkwâk des géographes arabes. Les deux 
conditions requises pour l’identification avec le Wâk- 
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wâk sont donc remplies par Madagascar ^ à l'exclu- 
sion de tout autre pays. G'est évidemment la grande 
île africain ; qui a donné naissance à la légende 
qu’ont importée et propagée en Arabie les marins 
qui trafiquaient dans locéan Indien occidental. Les 
Arabes ont ensuite comparé l’arbre merveilleux à 
Y'osar dont le fruit « quand on le presse ou le heurte, 
éclate en faisant un bruit semblable à celui qu’on 
obtient en crevant une vessie ». 

11 me semble possible de conclure de la discussion 
précédente que : 

Madagascar est le seul pays où on constate 
l’existence d’un nom tribal [vahwaka) signifiant en 
même temps : royaume, peuple, sujets, et d’un nom 
d’arbre [vakwa) extrêmement voisins du fVâkwâk 
des géographes arabes et pouvant être assimilé au 
PVâkwâk du Midi d’Ibn al-Fakyh; 

2 ^ Ces faits sont transformés par les Arabes en 
la légende de l’arbre merveilleux produisant des 
fruits ressemblant à des têtes humaines qui poussent 
Je cri de wâk, wâk. D’après certains géographes, cet 
arbre merveilleux a fait donner au pays le nom de 
fVâkwâk ; 

y L’arbre de la légende esf comparé en Arabie, 
à romr. Les légendes chinoises diront postérieure- 
ment que l’arbre merveilleux est une des choses les 
plus remarquables du pays*arabe; 

4" Tou Houan qui séjourna en pays arabe de yS.i 

^ M. Ed. Chavannes dans son compte rendu précité approuve 
entièrement cette identification* 
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à yBü , en rapporta vraisemblablement la légende que 
Tou Yeou a reproduite dans le Toïig-Uen doii Ta 
tirée Ma Touandin. Elle passa ensuite de la Chine 
au Japon dont le nom chinois : jfVo-kwoky en japo- 
nais ; fVa-kokUy a été transformé par les Arabes en 
fVâkwâky et quon appela fVâkwàk de la Chine pour 
le diflFérencier du fVâkwâk du Midi = Madagascar. 


LES WÀKWÂK ET KANBALÛ. 

« lie rapport le plus important sur le Japon, dit 
M. de Goeje, est celui de Texpédition à l'Afrique 
orientale en 334 H. (qdS de notre ère), mentionné 
dans le Livre des Merveilles de rinde^(XXVI). Ce n’est 
peut-être pas trop se hasarder. 7jue de chercher un 
certain rapprochement entre la triste situation dans 
laquelle se trouvait la Chine en 88 o et dont elle ne 
commençait à sortir qu’en 960 , lors de l’avènement 
de la dynastie des Sung , et l’époque de la reprise du 
commerce et de la navigation au Japon. Il est certai- 
nement caractéristique de voir que les Japonais vont 
chercher de f ivoire , de l’écaille et d’autres articles , 
non seulement pour leurs propres besoins , mais aussi 
pour satisfaire l’industrie chinoise, et d’observer qu’à 
l’époque de la décadence du commerce delà Chine, 
les Japonais ont été les Yournisseurs du marché du 
Céleste Empire. Leur connaissance des pays où ils 
pouvaient trouver les articles qui leur étaient néces- 
saires et de l’aptitude des nègres pour les travaux 
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pénibles, prouvé que oe nest pas la première fois 
quils entreprenaient un voyage dans ces contrées. 
D après ce que me communique M. Serrurier, il n est 
pas question du tout de ce voyage dans les livres 
japonais connus ; il paraît donc que c’était une entre- 
prise particulière de négociants et de Daïmios japo- 
nais. On peut prouver que dans ce temps on trouvait 
des Daïmios puissants, en invoquant différents pas- 
sages de la Chronique du Japon , traduits par Ti- 
tsing, entre autres sous les années qSg et 9/4.0. C’est à 
M. Serrurier que j’en dois l’indication ^ » D’après 
M. de Goeje, les W'âkwâk qui ont fait le siège de 
l’île Kanbalû seraient donc des Japonais : cette iden- 
tification ne me paraît pas acceptable. « M. de Goeje, 
dit M. Ed. Chavannes, admet que les Japonais purent 
diriger en 9/4 5 une expédition contre la côte orien- 
tale de l’Afrique; il est obligé cependant de recon- 
naître que l’histoire japonaise n’en fait aucune men- 
tion et il en conclut que ce dut être une entreprise 
particulière de commerçants et Daïmios japonais. A 
mes yeux, une telle expédition ne saurait avoir eu 
lieu; ce que nous savons de la navigation japonaise 
ne nous autorise pas à croire qu’elle ait pu, dès 
le X® siècle de notre ère , traverser l’océan Indien de 
part en part » M. Mauric e Courant que j’ai con- 
sulté à ce sujet, m’a fourni sur cette période de l’his- 
toire japonaise des rensei^ements qui peuvent se 


* Merveilles, p, 3oi et note 2 , 
^ Tomy jHW, loc, rit., p, 485. 
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résumer ainsi ^ : vers la fin du ix^ siècle, arrivent 
au pouvoir les Houdziwara qui ont été de véritables 
maires du palais héréditaires. Généralement beaux- 
pères ou beaux-frères du Mikado , ils gouvernent au 
nom du souverain pendant sa minorité et le déposent 
en lui conservant titres et honneurs , dès qu’il arrive 
à l’âge d’homme. Par le raffinement des mœurs , le 
développement des arts et de la poésie, le luxe de la 
cour et des grands dignitaires , le x® siècle a été une 
époque véritablement exceptionnelle. Ce fut aussi une 
période de transformation. Sous l’influence de causes 
politiques et sociales trop nombreuses et complexes 
pour être énumérées ici, des insurrections éclatent, 
les propriétés foncières changent de possesseurs, 
l’autorité des gouverneurs envoyés de la capitale 
s’amoindrit graduellement “"pendant qu’insensible- 
ment se constitue la féodalité militaire; mais les 
Daïmios n’existaient pas encore. Jamais le Japon n’a 
été aussi incapable d’action extérieure qu’à cette 
époque. Les relations avec la Chine étaient virtuelle- 
ment suspendues; les seuls voyages dont le souvenir 
nous a été conservé ont été accomplis par des Chi- 
nois. Des troubles se produisent alors en Corée, mais 
les Japonais n’usent pas de ce facile prétexte à inter- 
vention : cinq cents ans plus tôt, ils avaient cepen- 
dant joué un rôle important dans la presqu’île coré- 
enne. La conclusion de M. Maurice Courant dont on 
sait la compétence pour tout ce qui touche au 

* Par lettre en date du la avril 1907. Je tiens à remercier ici 
M. Courant de son extrême obligeance. 



LES 6É0GEAHIËS â^hSÉS ET 107 

Japon « est très nette : il était imposlKifale km Jf^nEh 
nais du siècle d entreprendre we expédilian élfii- 
time contre les îles et la côte dt^rAjfriqpe odlenÿh. 
Les Wâkwâk dont il est question dans 1 extrait XXVI 
m donc pas des Japonais K 

Au témoignage d'Ibn Lâkys (XXVI), les Wâkwâk 
quiont attaqué KanbaJû et pillé |dusieurs villes lÈsthow- 
gades du Sofâla des Zendjs venaient de très loin ; ^ leur 
voyage, disaient-'ils , avait duré un an ». Ds venarei^ 
se procurer dans locéan Indien occidental « de l’ivoire, 
de l’écaille de tortue, des peaux de panthère, dei’tmj^re 
et des Zendjs qui sont des hommes vigoureux et pro- 
pres à supporter les travaux pénibles »!► D’après l’ex- 
trait XXV qui dans le Livre des Merveilles de tbide 
précède immédiatement XXVI, l’auteur du Xitâi 
^cifàjdyb ül-Hind rapporte que les WâkwâV^ .ofito- 
taux ressemblent aux Turcs et sont les plus indus- 
trieux des hommes. De la part d’un gé(^ra^e angd>e, 
ces derniers renseignements n’ont aucune signiâoa- 

* S’agirait-îl de pirates japonais ? Cette hypothèse est ègalenAént 
invraisemblable. Les dillicuités de navigation restent les mémés èt 
rien ne fions permet de supposer que des pirates de Kiou^Siou , par 
exemj^e , aient pu armer en course à destidltion Je Tocéait ïndiçi» 
occidental. Le souvenir d*un voyage aussi extraordinaire tant pat sa 
durée que par les bénéfiœs réalisés, nb se sérail .certainnEdeiÜi pas 
pèrdu. On l’aurait recommencé pour y retrouver les mémei piTo^ls. 
Mali l*objection capitale contre cette conjecture , quelle qUe aoil la 
qualité des marins en question , est la question de la langue : les 
âfiabes ne connaissaient pas le fapon et ne savaient pas ptu# le 
japonais que les Japonais ne parlaient kur kngUe ou k baillou* 
Gomment ces prétendus Japonais auraieni^üs pu fournie des rensei- 
gnements à Ibn Làkys (XXVI) sur le but de leur voyage à Kan< 
balù et Sofilla des Zendjs ? 

X, 3a 


(MVKIMIIKIH RA'nojiALK. 
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lion ethnographique précise; ils peuvent s’appliquer 
aussi bien aux Japonais qu’aux Khmer, aux Javanais 
ou aux indigènes de Sumatra. Nous savons par Tétude 
comparée du malgache et des langues malaises que 
les Malgaches sont originaires de Sumatra. De plus, 
Édrysy dit, tome I, page 58 : « Les habitants des îles 
Raledj (^Ij) [erreur de graphie pour Rânedj qu’il 
faut rectifier m Zâbedj] vont au Zanguebar dans 
de grands et petits navires et ils s’en servent pour le 
commerce de leurs marchandises, attendu (juils 
comprennent le langage les ans des autres i»; p. 65 : 
« Les habitants des îles de Zânedj [lire : 
Zâbedj] et des autres îles environnantes viennent 
chercher ici (au Sofàla) du fer pour le transporter sur 
le continent et dans les îles de l’Inde » ; p. 78 : « Ceux 
de Komor et les marchands dü pays du Maharâdja 
viennent chez les indigènes de Sofâla, en sont bien 
accueillis et trafiquent avec eux. » Étymologiquement, 
Zâbedj et le pays du Mabarâdja ne sont autre que 
l’île de Java ; mais comme le fait justement observer 
Van der Lithh la géographie de l’Extrême-Orient 
était très imparfai|ement connue des Arabes : tel pays 
ou telle île sont souvent pris l’un pour l’autre. Dans 
certaines relations, i’îie ou les îles de Zâbedj, par 
exemple, ne désignent pas seulement Java, mais i’île 
javanaise et les terres voisines. Faute d’indication 
précise, il faut donc interpréter ainsi les citations 
précédentes d’Edrysy : les habitants des îles de i’ar- 


Merveilles, p. 2 3 1 . 
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chipe! de Zâbedj et du Maharâdja venaient trafiquer 
au Zanguebar, à Sofâia , attendu quils comprennent le 
tanqage les nns des autres. Le membre de phrase en 
italique s'applique sans aucun doute à Madagascar 
où des compatriotes des marins d’Extrême-Orient 
s étaient installés et avaient fait souche. Il est bien 
certain que les marins indonésiens ne savaient pas 
plus le bantou que les gens de Sofàla et de la côte 
d’Afrique ne parlaient javanais ou batak. Ces deux 
faits, l’origine sumatranaise des Malgaches et les 
relations commerciales entre l’Indonésie et la côte 
d’Afrique, permettent de proposer une première 
conjecture : les Wâkwâk qui attaquèrent Kanbalû 
étaient vraisemblablement des Javanais ou des Suma* 
tranais. I<eur parenté linguistique avec les Malgaches , 
c’est-à-dire avec les Wâkwâk occidentaux, a été une 
cause d’erreur pour le géographe arabe. D’après le 
Livre des Merveilles de tinde, le voyage des mille 
barques avait duré un an; il nous faut donc situer 
en Extrême-Orient le port d’armement de la flotte 
Wâkwâk. Le Japon étant hors de cause, restent les 
îles occidentales de l’archipel Malais dont les rela- 
tions avec l’Afrique orientale nous sont attestées. Je 
ne vois pas de meilleure hypothèse pour expliquer 
l’erreur évidente du texie arabe. Cette conjecture 
est appuyée par une inscription de Java datant de 
l’an 800 de notre ère et^bliée par M. Kern, où il 
est fait mention d’esclaves Zendjs qui se trouvaient 
dans l’îie à cette époque ^ 

^ Apud Merveilles , p, 284, note 1. 
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Nous, savons d autre part, que des flottilles montées 
par des Malgaches de la côte orientale ont fréquem- 
ment pillé les îles Comores et ravagé même la côte 
de Mozambique. Anjouan , par exemple , a été le but 
de ces expéditions maritimes aux xvii* et xvm® siècles 
« Il leur (aux Malgaches) arriva, dit Guillain, daller 
aire tête à la côte d'Afrique : c’étail alors à la popu- 
lation voisine du lieu où ils prenaient terre , de souf- 
frir t(ms les act^s de violence et toutes les cruautés 
que ces forcenés n’avaient pu exercer sur l'une des 
îles (Comores). Ils ne craignirent pas , à plusieurs 
reprises , d’attaquer et de piller le comptoir portugais 
d'Oïbo ( dans la Mozambique) » Les courses mari- 
times des Malgaches au xviif siècle n’étaient sans 
doute pas les premières; on peut supposer qu’ils s’y 
livraient depuis fort longtemps^. 

Ces deux conjectures' permettent d’interpréter 
d’une façon satisfaisante l’extrait XXVI. D’une part, 
des marins de l’Indonésie occidentale apparentés aux 
Malgaches , viennent chercher dans les îles et sur la 
côte africaine des produits et des esclaves destinés à 
l’Extrême-Orient; d’autre part, des Malgaches de 
la côte orientale viennent fréquemment piller les 
Comores et quelquefôis la côte d’Afrique. Ceux-ci 

^ Gevbey, Essai sur les Comores, Pondichéry, 1870, in-8®, 

P- ‘S?- 

* GviLhAiîi , Documents sar l histoire, la géographie et le commerce 
de la côte occidentale de Madagascar, Paris, i 845 , in-8®, p. 199 
et a 00. 

* Cf. in Tomg pao , une hypothèse identique de M. Chavannes , 
p. ^i 85 , op. laud. 
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sont les Wâkwâk occidefiiaux. Le géographe arabe 
aurait donc simplement mis à 1 actif des Wâkvfek 
deux sortes de faits, aisément explicables si on les 
attribue aux Indonésiens et aux Malgaches, et tout 
à fait incompréhensibles et inacceptables si les Walf- 
wâk en question sont identifiés avec les Japonais. 


LE WÂKWÂK D’AL-BYRÛNY. 

« M. Sachau , dit M. de Goeje, n a pas bien rendu 
le texte de Byrûny dans le passage XXX. La traduc- 
tion exacte est : « L’île de Wâkwâk appartient au (est 
«dépendante du) Komayr (Khmer, le Cambodge). 
«Cette île n’a pas été, comme le croit le vulgaire, 
« ainsi appelée à cause d’un arbre dont le fruit aurait 
« la forme d’une tête humaine, poussant un cri, mais 
«Wâkwâk est son nom propre. Mais (quoique le 
« Khmer et le Wâkwâk soient réunis sous un même 
« sceptre, ces peuples ne se ressemblent guère, car) 
« la couleur du peuple du Khmer tire sur le blanc, 
« leur stature est petite; ils ont l’extérieur des Turcs, 
« mais suivent la religion des jEIindous , ayant leurs 
« oreilles percées; ^ar contre, on trouve parmi le 
« peuple du Wâkwâk des gens de couleur noire. » Du 
reste, ajoute, M. de Goeje^^ ce passage de Byrûny est 
peu compréhensible, car il est difficile d’admettre 
que le Japon ait jamais appartenu à l’empire du 
Cambodge, La dernière partie du passage semble 
être corrompue dans le manuscrit, car c’est précisé- 
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ment des habitants du Wâkwâk que fauteur du 
LÈre des Merveilles de V Inde et Mas'ûdy disent qu’ils 
ont quelque ressemblance avec les Turcs L’ex- 
trait XXX qui est, en effet, incompréhensible si on 
iàentifie le Wâkwâk de ce passage avec le Japon, 
devient intelligible en identifiant l’île en question avec 
Madagascar. Le sens du texte arabe me paraît être 
le suivant : « L’île Wâkwâk fait partie (de l’archipel) 
des Komayr (^).* Elle n’a pas été ainsi appelée, 
comme le croit le vulgaire , d’un arbre dont le fruit 
aurait la forme d’une tête humaine poussant le cri 
(de wâlîwâk : Wâkwâk est son véritable nom). La 
couleur du peuple de Komayr (=» Khmer) tire sur le 
blanc; il est de petite taille, ressemble aux Turcs, 
mais suit la religion des Hindous, ayant les oreilles 
percées (c’est-â-dire : portant des boucles d’oreille). 
Parmi les habitants de l’îie Wâkwâk, il y en a (au 
contraire) qui sont de couleur noire. (Au pays des 
Komayr = Khmer , ) les hommes sont plus recherches 
que les femmes. On exporte de chez eux (les gens de 
Wâkwâk) l’ébène noir, mot qui sert à désigner la 
moelle d’un arbre dont on a ôté l’enveloppe. Quant 
au molammd, au saiiliat^ et au sandal jaune, ils pro- 
viennent de chez les Zendjs. » Sur le Quadrans hahi- 
tabilis de Al-Byrûny publié par LeleweP, la côte 

* Ibn Kliordâdhbeh , p. 5o, n6le i. 

* nSaHhai, dit Sachau (t, II, p. 201), is explained by Johnson 
as a tree whence bows are inade, and mulamma means liaving 
diff'eient colours, What particular sortof >>ood tliis means I do not 
know.» 

^ Loc, cit.j carie 5. 
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d’Afrique est orientée ouest-est, d après la théorie 
ptoiéméienne. Les îles Komayr et Wâkwâl^ sont 
situées tout près de la côte africaine au -dessous d’une 
île de près de i 3 degrés de longueur en longitude 
appelée Zabadj-Sarendib ^ Smvarn-dyb [vide supra t 
p. 465 ) qui les sépare de la mer de Sanf. Les îles 
Komayr — la carte en indique trois — sont entre 
les i 55 ® et 160® degrés de longitude; l’île Wâkwâk, 
entre le 1 6 S" et le 170® degré. 

Le Komayr de la première phrase du passage rec- 
tifié ci-dessus, est sans doute pour Komor, et fîle 
Wâkwâk est considérée comme une des îles de cet 
archipel improvisé. Peut-être aussi Komayr est-il 
le diminutif de j-4 kamar > jÀ Komor^, et les îles 
Komayr de la carte d’Al-Byrûny ne sont-elles ainsi 
appelées que parce qu’elles représentent pour ce 
géographe les terres insulaires constituant la grande 
Kornor dont faisait partie le Wâkwâk? Quoi qu’il en 
soit, Komayr pour Komor a amené l’inévitable con- 
fusion entre l’île Komor = Madagascar et le pays de 
Khmer = le Cambodge , dont il est question dans la 
troisième phrase. La mention des mignons du pays 
de Kornr = Khmer est plu§ explicite dans Edrysy 
[vide infra, LXXVIII) qui précise : il s’agit de concu- 
bins royaux. Ce trait de mœurs n’a rien d’anormal en 
Extrême-Orient. On sait^qu’il existe, encore aujour- 
d’hui, des concubins impériaux à la cour de Pékin, 
et qu’un palais spécial , le Nan-Fou ou palais du Sud, 


Sur Kamar, Komajr, Komor, vide injra, p. 5o6 et suiv. 
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situé en dehors de la ville impériale , leur est affecté 
comme résidence ^ La ressemblance avec les Turcs 
est , il est vrai , indiquée dans le Livre des Merveilles de 
ïlnie et dans Mas^ûdy comme étant une des carac- 
téristiques des Wâkwâk de la Chine, c’est-à-dire des 
Japonais; mais au sens que lui donnent les Arabes, 
cette particularité peut s’appliquer à presque tous les 
Extrême-Orientaux, et, en l’espèce aux Khmer. L’in- 
dication la plus importante que fournisse ce passage , 
est celle qui a trait « aux indigènes de couleur noire » 
quon trouve dans le Wâkwâk. Le trait est décisif 
pour l’identification de cette île avec Madagascar. A 
l’époque où écrivait Al-Byrûny, en 43^ H. ( io4i de 
notre ère), les immigrants de Sumatra avaient colonisé 
déjà la grande île africaine. Mais les métis sumatrano- 
malgaches, et a fortiori les Malgaches de race pure, 
présentaient un type somatologique différent de celui 
des descendants non métissés des immigrés de Suma- 
tra, type spécialement caractérisé par la teinte noire 
de la peau. De plus, les clans royaux et nobles des 
tribus maritimes malgaches pouvaient avoir conservé 
à cette époque , par la pratique de l’endogamie, le 
teint clair qui , actuellement encore , est la marque 
distinctive des castes nobles Merina. Il y avait donc, 
au XI® siècle, deux types bien distincts, nettement 
différenciés par le géograpl^e arabe : « parmi les ha- 
bitants du Wâk-wâk, il y en a qui sont de couleur 
noire » , ce qui implique l’existence d’autres indi- 

^ Matignon. Superstition^ crime et misèt'e en Chine ^ Paris, 1900, 

in-8®, 2* éd,, p. 208. 
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gènes seii|l)labies aux Khmer k dont la couleur tire 
sur le blanc * ». Ainsi peut être expliqué cet im- 
portant passage de Byrûny qui resterait, en eflFet, 
incompréhensible si on identiliait à tprt avec le Ja** 
pon l’île Wâkwâk dont il fait mention. 

Daprès Textrait XXIX d’Ai-Byrûny, les îles de 
1 océan Indien sont divisées en trois groupes : les îles 
malaises, à Test; les îles des Zendjs (Pemba, Zanzi- 
bar, les Comores) , à louest ; au centre , les îles Ramm , 
Dybadjât, Komayr et Wâkwâk. Ces deux dernières 
désignent Madagascar [vide supra , p. b o3 ) ; les Dyba- 
djât représentent les Laquedives et les Maldives; et les 
îles Ramm = -3 Dum des Merveilles (XXII), 
probablement les Chagos, les Seychelles et les Ami- 
rantes. On pourrait, en effet, interpréter ainsi la 
phrase suivante de l’extrait XXII : « Les Dybadjât ad- 
dum (= ar-ramm de Byrûny = Seychelles) sont» un 
groupe d’îles dont la première est voisine des Dybadjât 

^ «Dans cette province (d’Anosi, au sud-est de Madagascar), 
dit Flacourt, il y a deux sortes de genres d’hommes, savoir les 
Blancs et les Noirs» [Histoire de la grande isle Madagascar, i66i , 
p. 47 ). Les Blancs se composent des familles royales, des princes 
et de la Iribu immigrée des ündzatsi. La colonisation arabe ayant 
été particulièrement active sur la c6te,8ud-eU, on considérait les 
Blancs comme des descendants métissés des colons sémites. Mais 
nous savons maintenant que la migration indonésienne est arrivée 
à Madagascar dans les premiers siècles de notre ère. 11 est donc 
plus vraisemblable de supposer qu# les Blancs dont parle Flacourt, 
sont les descendants des chefs qui accompagnaient Ramini le Suma- 
tranais et qui ont été islamisés antérieurement à la colonisation 
française. Je traiterai la question sur ces bases nouvelles, dans 
le volume qui fera suite à mon Essai de phonétique comparée du 
malais et des dialectes malgaches. 
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al-kastadj (Laquedives et Maldives), et la dernière 
proche des îles des Wâkwâk (et Komayr*== Madagas- 
car), » Sans doute, i’îlot le plus oriental des Ghagos n est 
pas strictement voisin de la plus méridionale des Mal- 
dives , mais c est la terre la plus proche. Je ne vois pas , 
en tout cas , de conjecture plus vraisemblable. L'inter- 
prétation de Van der Lith qui, sur la carte jointe aux 
Merveilles de Vlnde, place les Dybadjât ad-dum à Test 
de Sumatra, est absolument insoutenable. Le Wâk- 
wâk dont il est question dans les extraits XXII et XXX 
est Madagascar et non le Japon. La situation géogra- 
phique des îles Ramm = Duin, Dybadjât, Kumayr 
et Wâkwâk dans la description de Byrûny est tout à 
fait conforme à sa conception de focéan Indien. La 
côte d’Afrique prolongée vers l’Est à partir de Guar- 
dafui et se terminant en face de la Chine, déplace 
naturellement les îles africaines; et c’est ainsi que le 
groupe Rarnm-Dybadjât-Komayr-Wâkwâk forme un 
archipel imaginaire au centre de la mer des Indes, 
entre les îles malaises de l’Est et les petites îles afri- 
caines de l’Ouest ^ 


III 

L’ÎLE KOMR. 

Le pays de Komr, Komor, Kamar, Komâr, Ki- 
mâr, Kimêr, mentionné dans les extraits suivants, 
désigne tantôt une région de l’Afrique continentale. 


Sur les Dybadjât et Vite Komr = Madagascar, vide infra L. 
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tantôt une île africaine, tantôt enfin Fancien |>ap de 
Khmer ou Cambodge. 

XL. ~Ibn KhordÂdhbbh, p. 146-147 ; «Les rois 
et les peuples de FInde s’abstiennent de boire du 
vin , mais ils considèrent Fadultère comme une action 
licite, à Fexception du roi de (Kimêr) [Khmer, 
le Cambodge] , qui interdit et Fadultère et Fusage du 
vin. » 

XLI. - 1 d., p. 48-49 : « De là (File de Tiyûma) 
on va, en 5 journées, à Kimêr, pays qui produit le 
bois d’aloès Kiméry et du riz. — De Kimêr au Sanf 
(Campa), 3 journées, en suivant la côte. Le bois 
d’aloès du Sanf, connu sous le nom de san^, est 
supérieur à celui de Kimêr, car il va au fond de Feau , 
tant il est lourd et excellent. » 

XLII. - Relation de Abu Zayd in Relation des 
voyages faits par les Arabes et les Persans dans VInde 
et à la Chine, p- 97 • Les récits qui ont cours dans 
le pays font mention , dans les temps anciens , d un 
roi de Komâr (;U), pays qui produit Faloès sur- 
nommé üUkomâry. Ce pays n’est pas une île; sa 
situation est (sur le continent indien) du côté qui 
fait face au pays des Arabes. Aucun royaume ne 
renferme une population plus nombreuse que celui 
de Komâr. Tout le monde y va à pied. Les habitants 
s’interdisent le libertinage et les différentes espèces 
de nabydh (vin de dattes ou de raisins secs); rien 
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d’indécent ne se voit dans leur pays et leur empire. 
Le Komâr est dans la direction du royaume du 
Maharâdja et de Tîle du Zâbedj. Entre les deux 
ipyaumes, il y a dix journées de navigation, en 
latitude, et un peu plus, en s’élevant jusqu’à vingt 
journées quand le vent est faible. » 

XLIII. - Mas'üdy, 1. 1 , p. 72 : « (Une branche de 
la famille de Gain, de laquelle une race d’indiens, 
qui reconnaît Adam, tire son origine,) occupe dans 
l’Inde le pays de Komâr qui a donné son nom 
à l’aloès aUkomâiy. » 

XLIV. - Id. , p. 1 69-170 : « C’est de ce pays (de 
Komâr) qu’on exporte l’aloès nommé pour cette 
raison aloès al-komâry. Cette contrée n’est pas une 
île, mais elle est située sur le bord de la mer, et 
couverte de montagnes. Peu de pays dans l’Inde ont 
une population plus nombreuse ; ses habitants se dis- 
tinguent par la pureté de leur haleine , parce qu’ils 
font, comme les Musulmans, usage du cure-dent. 
Ils ont aussi l’adultère en horreur, évitent tout acte 
impudique et s’abstiennent de boissons spiri tueuses ; 
dans cette dernière pratique, ils ne font d’ailleurs 
que se conformer à un usage général dans l’Inde. 
Leurs troupes se composent surtout d’infanterie, 
parce que leur pays renferme plus de montagnes et 
de vallées que de plaines et de plateaux. 11 est sur le 
chemin des Etats du Maharâdja, roi des îles du 
Zâbedj , de Kalah , de Sarandyb , etc . » 
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XLV. - lo.t p. SqA-SqS : « Ce pays de(MaDdû- 
rafyn est sitùé vis-à-vis de Sarandyb, commelepays 
de Komâr Test des îles du Maharâdja, telles que 
Zâbedj et les autres. » 

XLVI. - Livre des Merveilles de llnde, p. 61-62 : 
« Al-Hasan , fils de ^Amr, et d’autres , d'après ce qu’ils 
tenaient de maints personnages de l’Inde, m’ont 
rapporté des choses bien extraordinaires, au sujet des 
oiseaux de l’Inde, du Zâbedj, du Komâr (Khmer), 
du Sanf et autres régions des parages de l’Inde. » 

XLVn. - Bvrûny. Vide supra, XXX. 

XLVIII. - Alberüni’s India, trad. Sachau, t. I, 
p. 197 : « The continent protrudes far into the sea 
in the western half of the earth, and extends its 
shores far into the south. On the plains of tins conti- 
nent live the western negroes, whence the slaves are 
broughi; and there are the Mountains of the Moon 
(^1 J^), and on them are the sources of the Nile. 
On its coast, and the islands before the coast, live 
the various tribes of the Zandj. » 

• 

XLIX.*- 1d. , p. 270 : « For in certain places the 
continent protrudes far into the océan, so as topass 
beyond the equator, e. g. tjie plains of the negroes in 
the West, which protrude far towards the south, even 

^ Probablemeot pour Mandura patan , ville ou capitale du Ma- 
dura [Merveilles, p. 275). 
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beyond the Mountains of the Moon and the sources 
of the Nile, in fact, into régions which we do not 
exactiy know. For that continent is desert and im- 
passable, and iikewise the sea behind Sofâla of the 
Zandj is unnavigable. No ship which ventured to 
go there has ewer returned to relate what it bad wit- 
nessed. » 

L. -- Géographie d’Edrysy, t. 1 , p. 67 : «Elles 
(les îles Roybahât pour Dybadjât *= Laquedives 
et Maldives) sont situées dans le voisinage de Tîle 
al-Komr (^t). » 

LL - Ibid, y p. 73 : « Les autres rois de flnde 
permettent le libertinage et prohibent l’usage des 
liqueurs enivrantes, à l’exception toutefois du roi 
de Komâr (^U), qui défend fun et l’autre. » 

LIl. - Ibid, y p. 78 : « Ceux de Komor (^) [lire : 
Rhmer] et les marchands du pays du Maharâdja 
viennent chez eux (les habitants du Sofâla), en sont 
bien accueillis , et trafiquent av<;c eux. » Édrysy 
transcrit généralement Khmer par jU {vide supra et 
infra) mais dans ce passage l’erreur est évidente : 
c’est bien des Rhmer tju’il s’agit. 

LUI. — Ibid. , p. 83 : « De Sûma [variante 
iuyj Tenâma, p. Sa, pour Tiyâma] à Die* de 

' Le texte doit être ou qu’il faut traduire par 

presquile khmer. On sait que le mot signifie également tb 

et pres(fuile. 
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Komor (^ll) [sic^ lim Komât^ Khnwr] 5 journées. 
I^es bois daloès que produisent ces îles {mri^de : 
que produit cette dernière île) est bon; mais ©diïî 
qu’on nomme sanfy est encore meilleur. On trouve 
à Sûma du bois de sandal et du riz ; les habitants 
portent le vêtement nommé fâta\ ils accueillent bien 
et honorent les marchands étrangers. Ce sont des 
hommes justes , purs et renommés pour leur bien- 
faisance et pour leur équité parfaite. Ils adorent les 
idoles et les boud [sic)^, et ils brûlent leurs morts. 
L’île de Sanf (cjLU©) est voisine de file de Komâr 
(^U), il ny a que 3 milles d’intervalle. On trouve 
à Sanf du- bois d aloès supérieur à celui de Komâr, 
car, plongé dans 1 eau, il ne surnage pas , tant il est 
lourd et excellent. 11 y a, dans cette île, des bœufs 
et des buffles sans queue, des cocotiers, des bana- 
niers, des cannes à sucre et du riz. » 

LIV. - Ibid.f p, iSS-iSg : «Golfe Persique... 
Sur le littoral de f Yémen sont les deux monts Kassayr 
ij>*t***^) et 'Awayr doù dépend le lieu nommé 

Derdûr .... U existe trois gouffres de ce 

genre : le premier (gouffre entre les deux montagnes 
précitées) est celui que nous d4crivons; le deuxième, 
celui qui trouve dans lè voisinage de Komâr (^li) , 
et le troisième , Derdûr, est situé à l’extrémité de la 
Chine, entre Sirâf et Masl<(ÿt-Sayf-ben-as-Saffâf, vers 
un cap qui s’avance dans la mer et qui se termine 
par une petite île. » 

^ Statues lie ^uddba. 
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, LV. — YutÛT, Mb^i^am al-ioUâa, éd. Wüstenfeid , ‘ 
t iV, p. 17s : «AI-Komr est tme île au mü^ de 
ia iner>des ^ndjs qui ne renferme pas de pius grande 
île que cdle-là. EHe contient une grande quantité de 
vfflages et de royaumes. Chaque roi fait la guerre à 
l’autre. On trouve sur ses rivages l'ambre et la feuille 
C’est un parfum; on le nomme aussi 
4 ^at 4 mmboL On en tire aussi de la cire. » 

LVI. — Ibn Sa'yd in Géogiaphie d*Abùulféda^ t. I, 
p. cccxvii-cccMx : «La montagne des Komr, qui 
donne naissance au Nil , est ainsi appelée du nom des 
Komr, peuple qui est frère des Chinois. Les Komr 
ainsi que les Chinois, descendent d’ Amour, fils de 
Japhet. Ils habitaient primitivement avec les Chinois ; 
mais la discorde étant survenue, les Komr furent 
obligés de se retirer dans les îles voisines, d’où Ms 
se répandirejut successivement surié continent afri- 
cain. » [« L’auteur ajoute, dit Reila^d eu note, que 
cest une faute d^écrire le îa montagne qui 

donne naissance au hi^z l^ma^ [i^faifiant en arabe 
« lune »]. Pour Komr, c est tantôt le nom du peuple 
des l^omr, tantôt un mot arabe ayant le sens 
diébtoaissemmL » [Vide infra ^ p. 52 2.)] «^Les Komr 
ressemblent aux Chinois plus qu’aux indiens; pour 
ftiabilietnent et le genre d’idolâtrie, ils tiennent les 
uns des autres. A l’orient- de la ville de Seyûna, qui 
est située sous le 99® degré de longitude et le 2* degré 
et demi de latitude méridionale, commence la Mon- 
tagne-Battue; elle s’étend le long de la ^côte, sur un 
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espace d’environ 260 milles; on la nomme ainsi 
parce que le vent du Nord souffle de son côté. La 
montagne d^s Komr se prolonge dans la même direc* 
tion. . . Quant à Tile de Komr, elle prend naissance 
à l’orient de la ville de Seyûna, en face de la Mon- 
tagne-Battue. Le canal formé par l’île et le continent 
se dirige vers le sud-est et se termine à la montagne 
du Repentir*; il a en cet endroit une largeur d’en- 
viron deux cents milles. Le vent qui souffle du Nord 
pousse les navires contre la Montagne-Battue. C’est 
aux équipages à se tenir sur leurs gardes. S’ils sont 
entraînés dans le canal, ils tâchent de regagner le 
Nord â faide du vent qui vient du Sud. Une fois 
arrivés devant la montagne du Repentir, il ne leur 
reste (ju’à déplorer leur imprudence et à s’aban- 
donner au décret divin. Ils sont brisés contre la 
montagne , ou bien ils sont poussés dans la mer En- 
vironnante, et l’on n’en a jamais plus de nouvelles. 
On dit qu’il y a en cet endroit des tournants qui en- 
gloutissent les navires. Les personnes qui naviguent 
dans les mers de l’Inde nomment ces parages mer 
de la Ruine, ils les appellent aussi mer de Sohayi, 
parce que, de cet endroit, on voit l’étoile Sohayi 
(Canope)^au-dessus de sa tête*. » 

LVII. — « L’île des Komr est longue et large; on 
lui attribue quatre mois de long, et vingt journées 
de large dans sa plus grande largeur. On cite parmi 

^ Cap Corrientes. 


X. 


33 
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ses villes, celle de Leyrané (sic). Ibn Fatima qui l’a 
visitée, dit quelle est avec Makdasaû, au pouvoir 
des Musulmans, mais que ses habitants sont un mé- 
lange d’hommes venus de tous les pays. C’est un 
port où l’on peut relâcher et mettre à la voile. Les 
Saykhs qui y exercent l’autorité tâchent de se main- 
tenir dans de bons rapports avec le prince de la ville 
deMalây, qui est située à l’Orient. Leyrané se trouve 
sui' les bords de la mer, sous le 102 ® degré de lon- 
gitude, et 3 î 2 minutes de latitude. A cinq degrés de 
là est la ville de Malày où réside un des rois de 
l’île. Ce roi parvient quelquefois à faire la conquête 
de la plus grande partie de l’île; mais il ne retire 
pas de grands avantag<îs de ses succès; car les dis- 
tances sont grandes et les esprits divisés. La latitude 
de Malây est la même que celle de Leyrané. La 
ville de Daghûta est située au pied de la montagne 
du Repentir, sur le bord du canal des Komr. Quant 
à l’île des Romr, elle se prolonge à l’Est. Komoryé 
[sic) qui fut jadis la capitale de la plus grande paitie 
de l’île , se trouve sous le i54® degré de longitude 
et le 3' degré de latitude méridionale. La mer de 
l’Inde se joint à la mer Environnante sous le 16 4® 
degré 3i minutes de 'longitude. En cet endroit est 
l’embouchure du fleuve de Khomdân , le principal 
des fleuves de la Chine. . . Personne, dit-on, ni 
d’entre les habitants de l’îie de Komr, ni d’entre les 
étrangers, n’a navigué dans la mer Elnvironnante ; 
quiconcpie y a été entraîné a péri au milieu des 
tournants d’eau. » 
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LVIIL - « 7® section ^ Dans cette 7* section, on 
trouve , parmi les villes de Romr qui sont résidences 
souveraines, Dehemi, par 1 i2®3o' de longitude et 
3 ® de latitude. A TEst est une baie alimentée par une 
grande rivière et qui, en s’avançant à l’intérieur, 
décrit un arc qui va presque jusqu’à la ligne équi- 
noxiale. Au sommet de l'arc quelle décrit est la 
ville de Balbak ou Balabuy qui est aussi résidence 
de l'un des souverains de l'île; elle est située par 
1 i 8 ” 3 o' de longitude et par 1° de latitude. A l’Est 
est une île qui dépend de cette ville, et dont la lar- 
geur est d’environ 2® de Touest à l'est, et la longueur, 
d'environ i°. A l’est de Balbak est le grand fleuve, 
qui décrit un arc et qui est le fleuve de Leyrana. Il 
descend de la montagne des sources [djabal al-nyûn ) , 
dont la longueur est de 8 marliala (journées de 
marche) de l'ouest h l’est. Ces sources donnent nais- 
sance à cinq petites rivières qui se rendent en un 
grand fleuve. Là ce fleuve décrit un arc et se jette 
dans. . .(mots illisibles) et la merde Balbak. A lest 
de Balbak est l’île de Sarandyb. » 

LIX. - Sams ad-Dyn ad-Dimasky, Irad. Mehren, 
p. 9 : Cgtte ligne (l’équateui^) purement fictive a 
son point de départ aux îles Fortunées et Eternelles 
situées dans la mer Occidentale ou mer Verte, en se 
continuant vers l'Est, au üord des montagnes de la 
Lune (j.^! jLa^ djabâl al-kamar) et de la région 

* Apud GüIllain, Docaments sur Vhistoirc, la (jéofjrajfhie et le 
commerce d( l'Afrii/ue orientale, t. 1 , p, aSy. 
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appelée Sofâla, de la terre des Zendjs et des côtes 
des îles situées aux environs, passant les îles Dy- 
badjât entre les côtes méridionales de Tîle Sarandyb 
et nie de Seryra après Tiie de Zâbedj, elle 

touche la côte méridionale de la Chine et aboutit à 
l'extrême frontière de l'Orient, où sont situées les îles 
de Silâ et la terre üstykûn » 

LX. - Ibid. p. Il : « Au delà de l’Equateur se 
trouvaient, au temps de Ptolémée, huit villes con- 
sidérables dont voici les noms : Al-Komor, Aghnâ 
Lokmerâna, Dahnâ, Lemlemeh, Daghûta, Sefâkis, 
Kvigha. . . » P. i‘i : «La partie méridionale di' la 
grande île de Komor, ainsi que les îles de Wâk-wâk 
et Kasmyn, s'étendent vers le Sud, plongées dans 
la mer, comme aussi une partie de Daghûta , située 
dans le pays des Zendjs sur les bords de la mer Paci- 
lique, tout près de l'île Komor. L’accès y étant 
possible, nous pourrions communiquer avec les habi- 
tants; ceux de l’île de Komor, de l’île de Lokmerâna 
et de Dahnâ {ou Dahmâ) sont doués d'un teint plus 
pur, de cheveux plus longs et d’un esprit plus facile 
que les nègres de Kaldjûr et de Kûkù^. » 

^ Lire Sarboza. 

* Ville de Vile de Ceylan; Lemlemeh est située sur la côte 
occidentale d’Afrique, Daghûta*' sur la côte orientale. Note de 
Mehren. 

® Cf. sur ces deux tribus nègres: Reinaud, Géographie (ÏAboal- 
feda, t, 11, 1 , p. 22 1 et 2 25; Voyages d'Ibn Batoutah, c^l. et trad. 
Defrémery-Sanguinetti , l. ÏV, p, /|35. 
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LXI. - Ibid,, p. 20 : « La troisième (chaîne de 
montagnes du septième climat), ia chaîne de Kamar, 
c’est-à-dire de la lune, sépare la partie méridionale 
et déserte de la partie septentrionale et habitée de 
la terre; au milieu de son étendue sont les sources 
du Nil, le pays de Demâdem et de Ghana. » 

LXll. — Ibi(L, p. 2 1 : «Selon Abû’l-Faradj ben 
Kodâma, le nombre total des fleuves d’un cours 
rapide et navigable aux vaisseaux, monte à 228 
parmi lesquels ...» P. 2 2 : «... il y en a .. . 
au delà de l’Equateur 36 ; parmi ceux-ci nous on 
trouvons sur l’île de Komor f\ , appelés aghbâb^,. . . 
3 sur i’ïle d’Anfûdja. » 

P. 1 6 1 : « Dans l’île de Komor, il y a à grands 
lacs et fl rivières rapides appelées a(jhbâb. » 

l.XIII. “ Ibid., p. igy-igS : « Chapitre sixième, 
première section. D’après les géographes, la mer 
Méridionale avec le grand golfi* qui en dérive, appcüé 
mer Pacifique ou mer Ténébreuse ou mer d’üstykûn , 
(^st la plus grande des trois mers du monde et la 
plus dangereuse pour les navigat(3urs qui y entrent. 
Ses bord^sont inconnus, excepté ceùx qui baignent 
les extrémités de la partie habitée de la terre. Parmi 
ses bords orientaux, nous nommons la côte de Sin- 
as-Sin , où est l’embouchure du fleuve Khamdân sur 

^ Au singulier ghobb, vallée à la^jfois longue et large qui 
débouche dans la mer. (Ùf. sur les ghboh de Sarandyb , DlnDcilks, 
p. 274 . 
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le 1 y/i*" de longitude et le i y de latitude au delà de 
TEquateur; vers le Sud nous connaissons la côte 
de Tîle de Komor le Grand. La longueur de cette 
île est de 4 mois, mais la partie méridionale est 
inhabitée, comme aussi la partie de la terre située 
au delà. Il n y a quune seule entrée dans cette mer, 
savbir ^par le détroit formé par les montagnes d’Us- 
tykûn; ces montagnes sont une chaîne continue, 
s'étendant dans la mer jusqu'à une distance de 
2 00 milles; elle comprend des montagnes très 
élevées et s’étend de l'Est jusqu'au commencement 
de la chaîne de Komor et du pays de Daghûta, 
traversant le milieu de la terre où est la coupole 
d'x\ryn^ . . Dans le détroit, entre ces montagnes, il 
y a un courant véhément, produit par le mouve- 
ment de la mer, par le flux et le reflux et par l’impé- 
tuosité des eaux continuellement agitées du Sud au 
Nord , de telle sorte que le passage est impossible à 
toute espèce de navire, soit grand, soit petit; sa 
largeur est de i oo milles . . . Après avoir traversé ce 
détroit, les eaux se répandent en pleine mer jusqu'à 
la chaîne de Komor et de Daghûta, où est formé le 
golfe de Daghûta^; la mer donne naissance à deux 
grands canaux, sur la côte occidentale et' orientale 
de l’île de Komor, et à un troisième qui sépare les 
îles d’Anfûdja et de Seryra de l’île de Komor. Ces 
trois canaux débouchent dans la mer des Indes , qui 

^ Ancien méridien central emprunté par les Arabes aux Indiens. 
Cf. Retnaud, Géoijraplne d' Ahoulfecht , introduction, p. ccxxxvi et 
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porte divers noms, d après les côtes quVUe baigne. 
Au delà de TÉquateur, sont situées Tîle de TAnti- 
christ. . . , enfin les îles de Wâkwâk au delà de la 
chaîne d’Ustykûn. » 

LXIV. ~ Ibid., p. 199 : « Sur file de Komor, il 
y a quatre grandes rivières appelées aghbâb , et à peu 
près 20 villes y sont situées. La plus grande s’appelle 
Dahmâ ; Lokmerâna est la résidence du roi , et la ville 
principale porte le nom de Aghnâ. » 

P. 2 00 : «Quand la mer a passé file de Komor, 
elle s’élargit et porte des noms divers, d’après les 
côtes et les ^contrées quelle baigne, mais toutes 
ces diverses mers n’en forment qu’une seule ...» 
P. e.o 3 : «Les anciens navigateurs ont divisé cette 
mer en diverses parties ...» P. 20I1 : « 10®, vers 
f Est (de Sarandyb) est la mer de Komor ou Komâr 
ou Ijokmerâneh, » 

LXV. — Ibid,, p. ao/i : «JP section. Sur les îles 
principales situées dans la mer de la Chine. » 
P. 2oy : « L’île de Komâr, d’après laquelle le bois 
aIrKomâij porte son nom , a une circonférence d’un 
mois; élit contient beaucoup de villes, peuplées de 
dévots de la Chine et des Indes , et de savants. » 

LXVL - Ibid, , p. 2 1 6 : « L’île de Komor ou file 
de Malây, d’une longueur de à mois sur une largeur 
d’un mois, est située vis-à-vis de file de Sarandyb 
vers le Sud, tandis que celle-ci est vers le Nord. 
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Elle comprend plusieurs villes, parmi lesquelles 
Lokmerâna , Malây, Dahmâ , Khâfûr, Balyk , Daghlâ , 
Komariyya sont les plus connues ; d après la dernière , 
une espèce de pigeon porte le nom de Komary, Cette, 
île est très riche en forêts qui produisent un bois 
dur et sec; la longueur dun tel arbre atteint jusqu à 
200 côudées et la circonférence de la racine est de 
1 2 O coudées. JLes côtes méridionales , vers la mer 
des Ténèbres, sont couvertes de déserts et de terres 
incultes , peuplées d une race de nègres qui vont nus , 
seulement vêtus dune espèce de feuilles, appelées 
feuilles à écrire. Ces feuilles ressemblent à celles 
du bananier, mais elles sont plus larges, épaisses, 
douces, molles et durables; on en fait un cahier 
pour y écrire ses recettes et ses dépenses, comme 
dans un livre de compte. Lorsque cette île devient 
trop étroite pour sa population, on bâtit sur !(' 
livage des maisons au pied dune montagne, qui 
porte le nom de ces habitants, s’étendant en ligne' 
contiguë jusqu’au Soudân et aux sources du Nil. 
Cette île contient, aux environs de la montagne d(* 
Zendj , des mines d’or et d’hyacinthe. Les éléphants 
blancs et gris y vivent aussi, et sur les côtes de 
l’océan il y a une quantité de bêtes sauvages cor- 
nues, qu’on ne peut dompter â cause de leur impé- 
tuosité; il y a de même des bêtes à figures rondes, 
ressemblant à la figure humaine , les oreilles minces 
et longues, la peau rayée en bandes rouges et 
blanches, semblables au tissu appelé ^Vtâbi; elles 
sont aussi indomptables. On dit aussi que l’oiseau 
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Rokh y vit ; il apparaît volant très haut , et on trouve 
sur la partie orientale des pennes qu'il a perdues, 
et qu’on emploie pour y garder de l'eau; la largeur 
du tuyau est d'un empan et demi, la longueur dé- 
passe une toise ; elle a la couleur noire et une épais- 
seur de plusieurs doigts. On exporte ces pennes 
jusqu'à Aden où les marchands les appellent pennes 
de Rohh, D'après l'assertion de voyageurs qui y sont 
venus , on trouve des œufs de cet oiseau , semblables 
à une coupole. Quelques navigateurs dignes de foi 
racontent qu'ayant abordé cette île pour y prendre 
de l’eau, ils y trouvèrent une coupole dont ils saj)- 
procherent; alors un des marchands leur dit : « C’est 
« l'œuf de l’oiseau Rokh », après quoi ils le percèrent 
et, l’ouvrirent comme une coupole édifiée. Après 
avoir satisfait leur faim et leur soif du contenu de 
c(‘t œuf, ils le laissèrent et prirent la fuite sur le 
navire. Peu de temps après, le Rokh, arrivé et ayant 
trouvé son œuf cassé , enleva un très grand rocher 
et cherchant Je navire, il vola au-dessus de leur tête, 
puis il lança la pierre qu'il portait dans ses griffes, 
vers le vaisseau. Les navigateurs faisant force de 
rames et aidés par le vent, évitèrent la chute. Mais 
les vague» agitées faillirent renverser le bâtiment, 
et l'oiseau continua ses persécutions jusqu’à ce que 
la nuit tombée les sauva. » 

LXVII. ~ Ibid. J p. 3 90 : « L’étendue de leur pays 
(des Zendjs) est de 700 parasanges en longueur et 
en largeur, comprenant des rivières , des montagnes , 
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des terrains habités çt sablonneux ; il est combiné 
avec Daghûta et la côte de la mer Pacifique , où est 
située file de Komor avec la coupole d’Aryn sur le 
milieu de f Equateur. » Le dernier membre de phrase 
est littéralement : « Il (le pays des Zendjs) est contigu 
au pays de Daghûta et aux rivages de la mer de 
file Komor, appelée mer Pacifique, où se trouve la 
coupole d’Aryji ...» 

LXVlll. “Géographie d'Aboülféda, t. II, i, 
p. 81-82 : «On ne s accorde pas sur la manière 
d'écrire le nom de la montagne de Komr (J-s-a*. 

Quelques-uns écrivent alKamar, et traduisent 
montagne de la lune ^ ; mais j’ai vu ce nom écrit ^..^1 
al-Komr dans le MostariL Yakût, auteur de cet 
ouvrage , prononce de même le nom de l’île du pays 
des Zendjs dans les régions les plus reculées du 
Midi. J*ai vu le nom de cette montagne écrit de la 
même manière dans le traité d’Ibn Sa'yd. Quant à 
Ibn Motarraf, qui fa cité dans son ouvrage intitulé 
al-Tartyb, il n’a pas indiqué la manière dont il lisait 
ce nom, il s’est contenté de le faire dériver du verbe 
kamara signifiant la vue^. La montagne de 

komr est située dans le pays inhabité di\midi (de 
l’Afrique), sous le 1 1* degré de latitude, au sud 
de fEquateur. C’est là que sont les sources du Nil 
d’Egypte. » Cf. sur les sùurces du Nil , le même 
volume, p. 1 5 , 24 , 45 et 56 . 

' djobal al-kamar. 

® d’où kamar «lune». 
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LXIX. - Ibid.f t. II, 1 , p, 2o5-2o6 : «Pays des 
Nègres. Ibn Sa^yd s’exprime à peu près ainsi : « Si 
« en décrivant le pays des Nègres on commence du 
« côté de rOccident , on rencontre d’abord les villes 
« occupées par des nègres nus et sauvages , qui res- 
« semblent a des animaux. » Les noms de lieu que 
cite Ibn Sa'yd sont barbares et leur orthographe n’est 
pas certaine , ce sont : . . . 6“ les campements des 
Komr, situés entre les deux lacs, ainsi que les cam- 
pements des Akraous; la montagne de Komr, 
placée, d’après Ptolémée, sous le 5 i* degré 5 o mi- 
nutes de longitude et le 1 1*" degré de latitude (méri- 
dionale). ‘Autour de la montagne sont les habitations 
des Komr dont la montagne a reçu le nom. » 

LXX. - Ibid. : «D’après Ibn Sa'yd, «ce peuple 
« est frère de celui de la Chine , et on rapporte de 
« lui, ainsi que de la plupart des autres peuples qui 
« habitent ces contrées , qu’ils mangent les hommes 
« qui tombent entre leurs mains. » 

LXXI. - Ibid., t. II, 1 , p. 207 ; « Melende (Mlindi) 
est une ville du pays des Zendjs, ^ous le 81® degré 
ol demi ck longitude, et le 2®*degré 5 o minutes de 
latitude (méridionale). A l’occident de cette ville, 
est un grand golfe où se jette un fleuve qui descend 
de la montagne de Komr.^ 


LXXn. - Ibid. , t. II, 2 , p. 1 26 : « Une des îles de 
la mer du Zanguebar esl file Komr. On lit dans le 
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MoHarik : « Koinr est une île située dans la mer, au 
« milieu du pays de Zanguebar ; c est la plus grande 
« île de cette mer. Komrest aussi le nom d’une loea- 
« lité d’Egypte qu’on dirait de gypse, tellement elle 
est blanche ^ » 

Lxxm. - Ibid,, t. Il , 2, p. 127 : «A l’ouest de 
la presqu’île de Sauf se trouve la presqu’île de Komâr 
(Khmer), qui ^onne son nom à l’aloès Komâry, le- 
quel est inférieur en qualité à celui de Sauf. Entre 
ces deux presqu’îles, la mer a moins (le manuscrit 
porte plas) d’un madjra (une journée par mer) de 
largeur. Komâr a presque les mêmes dih)ensions 
que Sanf. La capitale de Komâr est située par 166° 
de longitude et 2° de latitude. A l’est de ces contré(‘.s 
SC trouvent les petites îles de la Chine , qui sont très 
nombreuses et qui s’étendent du Nord â l’cxtréme 
Sud habitable. » 


LXXIV. Nowayrv , in Livre des Merveilles de 

J 

Ilnde, p. 2S2 : 45^^ j-ÿJl 

Komr s’appelle aussi île Malây ». Elle est située dans 
« la mer des Zendjs ». 


LXXV. - Prolégomènes d’Ibn Khaldln, t. 1, 
p. 97 : « Le Nil prend naissance dans une grande 
montagne , située à 1 6 degrés au delà de l’Equateur, 

^ Note de Stan. Guyard : «(Ce détail s’applique aux monts Komr 
où les jçéograplies arabes plaçaient les sources du Nil.» Vide sufira , 
LXVIIl. 
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et sous la méridienne qui traverse la quatrième 
partie du premier climat. Elle porte le nom de monr 
tagrie de al-Komr, et Ton n en connaît pas au monde 
de plus élevée. » Cf. également t. I, p. i 1 4 - 

LXXVL - Ibid. y p. 1 i 6 -i 1 7 : « Ce fleuve (le Nil) 
sort de la montagne d’al-Komr (^1 ), située à seize 
degrés au delà de TEquateur. On n est pas d'accord 
sur la vraie J)rononciation de ce nom. Les uns disent 
al-Kamar [jii]) et supposent que la montagne a reçu 
ce nom, qui signifie la lune, parce quelle était d’une 
blancheur éclatante. Dans le Mosiarik de ^ akût, ce 

• J 

nom est écrit al-Komr, ce qui rappelle un 
pi'iiple de l’Inde *. Ibn Sa^yd a employé cette dernière 
orthographe. » 

LXXVTI. ~ Ibid., p. 120: « Les îles de la mer 
Indienne sont très nombreuses. La plus grande l'st 
celle de Sarandyb, qui a une forme arrondie et ren- 
ferme une montagne célèbre, la plus haute, dit-on, 
qui soit au monde. Cette île est placée vis-à-vis de 
Sofàla^. Ensuite vient l’île de komar [sic) [jjUt] 
(lire Konir ou Komor) qui a une forme allongée et 
qui comrtience vis-à-vis de Sofâla, en sc dirigeant 
vers l’Est, avec une forte inclinaison vers le Nord. 
Elle s’approche, de cette^ manière , jusqu’aux côtes 

^ Allusion aux Khmer, 

* D’après Ibn Khalclûn, Ceylan serait à l’ouest de Komr-Mada- 
gascar. 
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supérieures (méridionales^) de la Chine. Au Sud, 
elle a les îles de Wâkwâk; à TEsl, celles de Sîla. 
D’autres îles, en très grand nombre, se trouvent 
dans cette mer et produisent des parfums, des aro- 
mates , et même , dit-on , de l’or et des émeraudes. » 


LE KHMER. 

• ‘ 

Le Kimér (variantes : Komâr, KiniâT^ Komr, Ko- 

mayr) de certains extraits n’est autre que la forme 
arabisée du phonème Khmer (prononcer Khmér), le 
nom de l’ancien royaume indo-chinois dont le Cam- 
bodge moderne est le représentant dégénéré et terri- 
torialement très diminué. C’est sans aucun doute du 
pays de Khmer qu’il est question dans XL, XLl , 
XLII, XLIII, XLIV, XLV, XLVI, Ll, LU, LUI, 
LIV, LXV et LXXIIL 

LA MONTAGNE KOMR. 

« Le Nil d’Égypte, dit Aboulféda (U, i , p. 56), est 
le fleuve par excellence, le grand, le célèbre, qui 
n’a point son pareil sur la terre, ... Sa source et 
ses commencements se trouvent dans les pays soli- 
taires , au midi de la ligne équinoxiale : voilà pourquoi 
on n’a pas pu en acquérir une connaissance parfaite. 
Nous ne savons à cet égard que ce que nous ont 

* Ibn Khaldûn emploie supérieur pour méridional et inferieur 
pour sepientrionaL 
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transmis ies Grecs et qui provient de Ptolémée; 
cest qu’il descend de la montagne de Komr et qui! 
est form*^. par dix ruisseaux, séparés chacun par un 
degré de longitude. « Ptol&oée appelle ipn aeXiivouez 
la montagne d’où était supposé sourdre le Nil. On 
n’a pas, à ma connaissance, recherché l’origine de 
cette dénomination assez inattendue. L’explication 
suivante me paraît extrêmement vraisemblable. La 
région comprise entre la rive Sud du lac Victoria 
Nyanza et le 5* degré de latitude méridionale s’ap- 
pelle ünyamwezi (locatif u-\- nyamwezi),ei le dialecte 
bantou qu’on y parle : NyarnwezL Ces deux noms 
sont-ils des noms propres sans signification, leur 
sens s’est-il perdu? Je ne sais; les nombreux Bantous 
que j’ai consultés à ce sujet n’en donnent qu’une 
traduction partielle. Nyamwezi est considéré comme 
un composé de nya mwezi. Le premier élément, 
nya, est inexpliqué ou expliqué de façon insuffi- 
sante, ce qui est la caractéristique des étymologies 
populaires. Le second, mwezi, est traduit par lune : 
c’est en effet le sens de ce phonème bantou isolé. 
Nyamwezi n’a peut-être aucun rapport de sens avec 
mwezi « lune » , mais il est bien évident que l’homo- 
pbonie de ses deux syllabes •finales avec le nom 
bantou de la lune, devait faire adopter l’explication' 
précédente. L’ilnyamwezi a donc pu donner nais- 
sance à la légende d’après laquelle le Nil « descendait 
de la (n)ontagne appelée) montagne de la lune ». 

Les traducteurs arabes du géographe grec ont 
naturellement rendu 6pri creX^vaia par ^^5 djabal 
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al-kamar « montagne de ia lune ». Mais les Arabes , qui 
ignoraient sans doute Tétymologie bantou, ont, con- 
sciemment ou inconsciemment , modifié la vocalisa- 
tion de kamar d un manuscrit à l’autre. « Quelques 

auteurs, rapporte Aboulféda, écrivent al- 

kamar et traduisent par montagne de la lane; mais 

J 

j’ai vu ce nom écrit jjU! al-komr dans le MoUa- 

rik. . . et* dans le traité d’Ibn Sa"yd. Quant à Ibn 
Motarraf, ... il n’a pas indiqué la manière dont 
il lisait ce nom (j-ÏJt); il s’est contenté de le faire 
dériver du verbe kamara signilîant éblouir la vue 
kamar « lune »] ^ » 

Kn somme, le creknvaXa de Ptolémée m(‘ semble 
avoir eu pour origine l’étymologie, exacte ou popu- 
laire, du bantou VnyamwezL Les Arabes ont traduit 
ipuf fiekrivcua par djahal al-kamar; mais les mots 
arabes n’étant généralement pas vocaiisés et les géo- 
graphes orientaux ignorant sans doute finterpréta- 

tion bantou de Unyamwezi, jjüt initialement 

J 

al-kamai'y est devenu al-komr dans la plupart 
des ouvrages traitant de l’Afrique orientale. 

' Cf. sur la montagne Kamar ou Komr, où le Nil 
était supposé prendre sa source, les extraits XLVIIl , 
XLIX, LVI, LIX, LXP, LXVIII, LXIX, LXXI, 
LXXV et LXXVI. 


' ViiJe supra, LXVIII. 
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lIle komr. 

Yakût (LV), Aboulféda dVprès celui-ci et Ibn 
Sayd (LXVIJI et LXXII), Dimasky (LX, LXII, 
LXIII, LXIV première partie, LXVll) placent dans 
l’océan Indien occidental une île komr. Yakût dit 
expressément que « la mer des Zendjs ne renferme 
pas de plus grande île quelle»; Dimasky (LXIII) 
l’appelle « Komor le Grand ». La courte et imprécise 
description de Yakût peut très bien s’appliquer à 
Madagascar. L’île contient de nombreuses tribus dont 
« chaque roi fait la guerre à l’autre » : toutes les rela- 
tions des XVII® et xviif siècles en témoignent. L’indi- 
cation capitale et, à mon sens, décisive est celle qui 
a trait a l’étendue de l’île Komr : nous ne pouvons 
pas ne pas reconnaître Madagascar dans « la plus 
grande île que renferme la mer des Zendjs ». D’après 
Ibn Sa'yd (LVII), on lui attribue «quatre mois de 
long et vingt journées de large dans sa plus grande lar- 
geur», ce qui confirme l’identification précédente k 

Comme la légendaire montagne africaine aux 
sources du Nil, Madagascar a été tantôt désignée 

sous le nwrn de djazyrat al-kamar « l’île de 

la lune » ; tantôt sous celui de djazyrat al- 

komr «île Komr ou de Ikomr ». Au xvi® siècle, les 

* L’assimilation de Madagascar avec l’île Kornv n’infirme en 
aucune façon l’identification précédente avec file Wahwak, Comme 
Sumatra, la grande île africaine est mentionnée sous des noms 
différents. 


34 
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Portugais trouvent celui-là en usage. « Après avoir 
bien tournoyé les villes (Calicut, etc.), rapporte 
Castanheda , Covilhào s'en alla à Sofala où il lui fut 
baillé cognoissance de la grande isle de Saint-Laurent 
que les Mores appellent l'isle de la Lune* » — « Le 
lendemain 19 février i 5 o 6 , rapporte également 
Castanheda, on (l’amiral Fernan Soares) atteignit 
le cap Sud de cette terre, après avoir, d’après les 
pilotes , suivi la côte sur une longueur de 1 89 lieues ; 
on sut alors que c’était une île, celle que les Arabes 
nomment iU de la Lune , que les Européens appelaient 
Madeigastar et que les Portugais appellent ile de Saint- 
Laurent^, » Plusieurs cartographes anciens donnent 
a Madagascar le nom de Komor. Albert Cantino 
(i 5 o"i) l’appelle en même temps Madagascar et 
Comorbimam Komor - diva <c sanskrit : dvipa, île 
Komor; Canerio (iSoa), également. Ruich (i 5 o 8 ) 
l’appelle Camarocada^Komor-cada? ; Sylvano ( 1 5 1 1 ), 
Comortinay et Andrea Vavassore (xvi* siècle), Comor- 
tanu pour Komor-diva 

Si l'identification de Madagascar avec la djazyrat 
al-kaimr >- al~komr des géographes arabes ne m(‘ 
parait pas douteuse, l’origine du nom donné à la 
grande île africaine reste inexpliquée. L’aHernance 
kamar-homr fait évidemment songer au nom identi- 
quement alterné « de la montagne aux sources du 

^ Cf. A. et G. Grandîdibr, Coüeciion des ouvrages anciens con- 
cernant Mada^scar, Paris, 1903 » in-8®, 1. 1, p. 3 et 3. 

^ Cf. A. Graindidieu, llisloirc de üi Géoyrajdiie de Madai^asear, 

Paris, 1892 , in-4®, atlas. 
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Nii ». U seiïible bien que ia coïncîdence toponoiaas- 
l ique n’est pas fortuite : djabal al-kamar al-komr 
présente un parallélisme parfait avec djaiyrat al- 
kaniar al-komr. Ce rapprochement est curieux, 
intéressant; mais en l’état de nos connaissances, il se- 
rait prématuré , je crois , d’en exagérer l’importance 
et d’adopter la formule djaJ)al al-hamar-komif^ dja- 
zirat al-kamar-komr, c’est-à-dire de faire remonter le 
nom de la *Koinr insulaire à celui de la légendaire 
montagne africaine. 


lilLE KOMR ET LES COMORES. 

fies quatre petites îles situées au nord-ouest de 
Madagascar, à l’entrée du canal de Mozambique, 
sont généralement appelées îles Comores y et file de 
l’ouest, la plus grande de l’archipel, Grande-Conwre. 
« Le nom de Comorc, dit M. A. Grandidier, ne vient 
pas. suivant fétymologîe universellement admise c(‘- 
pendant, du mot arabe ^.^1, al-kamar ou la Iun(‘, 
mais de ko-moroy deux mots qui, dans la langue des 
indigènes du Mozambique et aussi, du reste, dans 
celle des Comoriens, signifient terre de feu (litt. : là 
oàest lefea). Il est naturel que les Makoa (sic) aient 
désigné sous ce nom aux Arabes qui naviguaient sur 
leur côte les îles situées dans le sud-est de l’Afrique, 
dont l’une d’elles (la Grande-Comore ) était remar- 
quable entre toutes par son volcan h » Malgré son 


Uisloivc de la géoyrapUie de Uifadagatcav, [>. noiuli! a. 
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apparente correction étymologique, cette interpré- 
tation n est pas à retenir. 

J’ai résidé à Majunga, le grand port malgache de 
la côte Nord-Ouest, pendant une trentaine de mois. 
La Résidence de France comptait parmi ses ressor- 
tissants un grand nombre de Comoriens sédentaires 
et urv plus grand nombre encore de Comoriens navi- 
gant au cabotage entre les ports de la côte malgache, 
nie Nosi-be"et les Comores. Dans aucune circon- 
stance, je nai entendu ces indigènes se qualifier de 
Comorien, ni appeler Comore lune des quatre îles 
que nous désignons sous ce nom. Au début do mon 
séjour, j’employais les termes de île Comore I Grandc- 
Comore : l’interlocuteur ne comprenait pas. Lors- 
qu’un patron de navire venait faire viser les papiers 
du bord à destination d’une des îles que nous appe- 
lons Comores, je lui posais la question habituelle : 
«Tu te rends aux îles Comores? — Non, répon- 
dait le marin, je vais à xNgazîdya (Grande-Comore), 
Inzuâni ou Nzuàni (Aujouan), Muâli (Mohéli) ou 
Motû (Mayotte). » Les indigènes de ces quatre îles, 
qui ne parlent pas notre langue , sont persuadés que 
Grande-Comore estr la traduction française de Ngazî- 
dya. Je possède un manuscrit en dialecte de la 
Grande-Comore qui commence ainsi : 

ü 

Au nom de Dieu, le clément, le miséricordieux! — Kha~ 
hara na Ngazïdya «Histoire de Ngazïdya». 
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Les pièces de monnaie Irappées à Paris , ii y a une 
vingtaine d’années , pour îe compte du sultan de la 
Grande Comore , portent sur l’une des faces Tinscrip- 
tion suivante : 

(jLxJ) (2^ 

Sayyid ' Aly hen Sayyid 'Omar siiliâv Andyazïdya (sic) 
hafzaha Allâh Uiàlâ « Sayyid ‘Aiy, fils do Sayyid *Omar» sultan 
de Ngazîdya.^ue Dieu — qu’il soit élevé! — le garde! » 

La graphie ne nVest connue que par cet 

unique exemple. Elle est évidemment fautive, carie 
^ ne peut pas dans un même mot représenter’’ tan- 
lot le phonème g, tantôt le phonème dy. L’ortho- 
graphe habituelle est, au contraire, ou qui 

nous est attesté par tous les textes modernes (cf. des 
lettres en ma possession et une lettre intercalée entre 
les feuillets 89 et 4o d’un ms. de la Bibliothèque 
Nationale, fonds arabe n® k^ho , Astrologie et magies 

où revient deux fois, 1. 3 et 4. Cette lettre est 

datée du lundi 1 i® jour du mois de dhû-’l-ka’da 
i 267 H. [7 septembre 1 85 i de notre ère]) et par le 
passage suivant d’Edrysy, t. I, p.* 5 i : « Entre cette 
île (préettée) et le rivage maritime, on compte un 
jour et demi de navigation; entre elle (l’île précitée) 
ci l'ile Zâncdj (g*!)) nommée el-Anfrandje 
on compte une journée Le membre de phrase 
en italique a été mal interprété par Jaubert et doit 


^ infra, LXXXVI, F. 
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être restitué ainsi : « Entre elle (l’ile précitée) et l’île 
Zendj (ou i’île des Zendjs) nommée cd-An- 

gazîdya (la Grande-Comore), on compte une jour- 
née. » La leçon fautive pour présente 

une erreur de graphie absolument identique à celle 
de la page 5 9 du même ouvrage où al-An- 

füdjeh doit être corrigé en al-Angàdja === 

, en graphie arabico-swahili ou üngù- 
dya, le nom bantou de Zanzibar. Parallèlement le 
«^yüi Anfrandjeh d’Edrysy est pour Angazl- 

dya, en graphie arabico-comorienne ou 

Ngazjdya, la Grande-Comore b L’attaque du groupe 
consonantique ng à l’initiale est extrêmement mal- 
aisée pour des étrangers, d’où la fréquente addition 
d un a prosthétique : Angazldya pour Ngazulya, Les 
Arabes ont donc rendu aussi correctement que pos- 
sible par iLrtfyü! la forme habituellement usitée dans 
les langues non bantoues. 

11 ressort des indications précédentes que file 
Komr de la mer des Zendjs n’est autre que Mada- 
gascar et que l’île que nous désignons impropre- 
ment sous le nom de Grmde-Gomore y était déjà 
connue au xii® siècle sous son nom indigèn^ de Nga- 
zîdya===iü>fi?yjüilb inexactement orthographié 
par Edrysy. Cette rectification exclut toute identifica- 
tion de l’île Komr avec la Grande-Comore et infirme 

^ Van der Lttii [Merveilles, p. 289) est d’avis que #iaByüi}| est 
une simple variante graphique de — Zanzibar. On vient de 

voir que celte conjecture n’esl pas admissible. 
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en même temps Fétymologie de M. A. Grarididier. 
Puisque Tîle en question était connue sous le nom 
de !Vga ’ïdya , il est bien évident qu elle ne s appelait 
pas Ko-moro « où il y a du feu ». P serait vraisemblable 
qu elle ait pu être désignée tantôt sous le nom de 
Ngazïdya, tantôt sous celui du volcan qui s y trouve; 
mais le volcan s’appelle Kartala et non Ko-moro. 

Certains auteurs européens des \vf, xvif siècles 
et même Hu commencement du xvin% comptent 
trois, quatre, cinq et même six îles Comores. En 
iBBy, Balthazar Lobo de Sousa en mentionne 
quatre, qu’il désigne par leur nom indigène légère- 
ment mbdifié : Angazija, Anjoane, Molalle et Mao- 
1o^ John Davis , pilote du Middleburg en i B98 , en 
compte cinq : Mayotta, Anzuane, Magiiagiie, San 
Cristopboro et Spiritu Sancto^. D’après Soete-Boon), 
l’éditeur des notes de voyage de Willem van West- 
Zanen , 1 60 1 - 1 6 o 3 , « il y a quatre îles Comores : An- 
gasiza, Mulale, Angovan et Majotte; selon d’autres 
(géographes) il en est plus^>». « 11 y a trois îles, dit 
François de Vitré qui relâche à Moheli en 1602, qui 
se voient toutes à la fois. Les indigènes les nomment 
comme nous Comoro , d’autant que ce nom dans 
leur langage signifie larrons (?) , comme nous l’avons 
appris d’eux; celle où nous étions s’a])peile Malailli, 
la seconde Jouani et la troisième Gouarsije (Ngazi- 

^ A. et G. Grandidier, CoUertion des ouvracjes anciens concernant 
Madagascar, t. 1, p. io2-io4. 

® Ibid,, p. 255 , note 2 . 

Jbid., p. 272 . 
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dya)^ » « Le 2 3 * du mois de mai 1602 , dit Pirard 
de Laval , nous avisâmes les îles de Comoro ... Il 
y en a cinq, en chacune desquelles il y a un roi : 
l’une , qui est au milieu des quatres autres , est appe- 
lée Malailli (Moheli)^. » Le capitaine Keeling écrit 
en 1 607 : « A Suada, Hbookee, Anzoane et Mootoo, 
quatre des îles Comores, il y a abondance de riz bon 
marché et leurs habitants sont paisibles. Ingherugec 
(Ngazïdya) et*Mulale, deux autres îles du même archi- 
pel , ne produisent que peu de riz et leurs habitants 
sont traîtres^. » En 1 6 1 5 , Edouard Terri en compte 
trois : «Mohila, Gazidia et Tîle Saint -Jean-de-Cas- 
tro^. » En 1626, Th. Herbert dit : « Ces îles*que Ton 
appelle Cuinro, sont au nombre de cinq, dont la 
plus grande, qui a été découverte la première, 
donne son nom aux quatre autres, quoiqu’elles 
aient aussi leur nom particulier, savoir : Cumro, 
Meottys (Mayotte), loanna (Aujouan), Mohelia et 
Gazidia , que d’autres appellent Juan de Castro , Spi- 
rito Sancto, S. Christofero, Anguzezia et Mayotto^. » 
(t Ces îles, dit Thornton en lyoS, sont au nombre 
de cinq et tirent leur nom de la plus grande d’entre 
elles ; ce sont : Cumro , Mohilia , Joanna , Meottey, 
San-Christophers^. » ” 


Ibidé^ p. 285. 

Ibid,, p. 3o3-3o4. 
Ibid,, p. 162. 

Ibid,, t. II, p, 97. 
Ibid,, p. 393. 

Ibid,, t. III, p. 447 . 
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La plus intéressante de ces cHations est celle de 
Herbert «qui était un homme fort instrait^ », H 
compte cinq îles dans farchipel, dont Cumro et Ga- 
zidia. « L’île de Ciimro, dit-il quelques lignes plus 
loin, est la plus haute et la meilleure de toutes. » 
C’est sans aucun doute de l’île que nous appelons 
Grande-Comore qu’il s'agit; mais Cumro fait double 
emploi avec Gazidia. Ce doublet, dont les relations 
des XVI® et xvii® siècles offrent plusieurs exemples, 
montre que l’île Ngazïdya a été, à cette époque, 
appelée Comore par les géographes et voyageurs euro- 
péens. L’origine de cette double dénomination me 
semble pouvoir être expliquée ainsi. A partir du 
xvt® siècle , à la suite de sa découverte par les Por- 
tugais en 1 5oo , Madagascar est généralement appelée 
ile de Saint-Laurent. Le nom de Kamar ou Komr, par 
lequel la désignaient certains géographes arabes, 
devient donc disponible. On l’a attribué à la plus 
étendue des îles voisines, Ngazïdya, d’où le doublet 
toponomastique Komor-Ngazïdya. Postérieurement, 
l’archipel des quatre îles a été désigné sous le nom 
(ïiles Comores y et Ngazïdya sous celui de Grande - 
ComorCy par opposition aux trois petites îles voisines. 
Un lettré de Ngazïdya en relation avec les Européens, 
que j’ai questionné sur l’origine du nom Comore y ma 
bien donné l’étymologie rapportée par M. A. Gran*- 
didier : ho y locatif -f- moro «feu»; mais sur une 
seconde question , il ajouta : « Komoro n’existe pas 


^ Ihid,, t. II, p. 379, noie 1. 
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dans nos manuscrits. Le vrai nom de THe est Nga- 
zïdya, nous l'appelons toujours ainsi. » Ko-moro n’esl 
donc que l'explication moderne, l'étymologie récente 
et inexacte de l'ancien ji kamar-komr des géo- 
graphes arabes. 


CONFUSION ENTRE KOMR ET KHMER. 

* * ^ 

« Ibn Sa'yd , dit Reinaud , qui ordinairement ré- 
sume le récit d’Edrysy, y a ajouté des remarques qui 
annoncent quelquefois peu de critique, mais qui, 
d’autres fois, sont du plus haut prix. . . ïbn Sa'yd 
donne aussi une description de la côte orientale 
d'Afrique , et cette description s’étend jusqu'au cap 
de Bonne -Espérance/. Son récit, qui est digne de 
toute l’attention des géographes, et qui fournit 
de nouveaux détails sur la race Malaie, ne pèche 
qu’en deux points. D'abord l’auteur, se laissant en- 
traîner par l’autorité de Ptolémée, part de l’idée 
que le continent africain, au lieu de tourner à 
l'ouest, se développait à l’est, à quelques degrés au 
sud de la ligne équinoxiale. En second lieu, il sup- 
pose que l’ile de Madagascar ne faisait qu’un avec 
les Séchelles , et que , en se prolongeant xm peu au 
sud de Geylan, elle embrassait une parte des îles 

^ Comme l’a fait remarquer Güillain (Docnmenis sur U histoire 
la géographie et le commerce de l’Afrique orientale, t. I, p. 267 , 
note), la descriplion d’Ibn Sa'yd s’arrête à la région du cap Cor- 
rienies. L’erreur de Reinaud est manifeste. 
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de Sumatra et de Java. C’est cet ensemble qui for- 
rnaitpouriuil’île KomorouMalây. L’îleKomor se pro- 
longeait jusqu’à la mer Environnante, qu’Édiysy 
nomme la mer Résineuse , et qu’Ibn Sa yd appelle 
la mer Noire. En même temps, le canal de Mosam- 
bique, au lieu de tourner au sud ouest, se dévelop- 
pait au sud-est, entre le continent africain et l’île 
Komor, et ne se terminait qu’à la mer Environ- 
nante, ce qui tendait à reporter le cap de Bonne- 
Espérance au sud-est de la Chine Dans l’ex- 
trait LVI d’lbn-Sa"yd, la confusion entre le Komr 
africain et le Komr d’Extrême-Orient = Khmer, ap- 
paraît très nettement. Les trois premières phrases 
doivent être rectifiées ainsi : «La montagne [afri- 
caine] des Komr qui donne naissance au Nil est 
ainsi appelée du nom des Komr [Khmer], peuple 
qui est frère des Chinois. Les Komr [Khmer], ainsi 
que les Chinois , descendent de 'Amûr, fils de Japhet. 
Ils habitaient primitivement avec les Chinois ; mais 
la discorde étant survenue, les Komr [Chinois] 
furent obligés de se retirer dans les îles voisines 
[Java], d’où ils se répandirent successivement sur le 
continent africain [allusion probable à la migration 
hindouiséa qui a colonisé Madagascar], » La pre- 
mière eneur, qui est aisément explicable puisque 
fîle Komr (= Madagascar) était censée s’étendre de 
Sofâla à la Chine, la première erreur, dis-je, a pour 
cause la presque homophonie des noms Komr et 


Loc* cit . , introduction , p. cccxvi. 
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Klinier, Les Arabes étaient de médiocres ethno> 
graphes : le rattachement généalogique des Chinois 
il 'Amûr, fils de Japhet, en est une preuve. « On n’est 
pas d’accord, dit Mas^ûdy à ce sujet, sur la généa- 
logie et l’origine des habitants de la Chine. Plusieurs 
disent qu’à l’époque où Falagh, fils de Abir, fils de 
Arfakbsad , fils de Sâin , fils de Noé , partagea la terre 
entre les descendants de Noé, les enfants de 'Amûr, 
fils de Sùbyl, fils de Japhet, prirent la direction du 
nord-est. . . D’autres descendants de 'Àinûr traver- 
sèrent le fleuve de Balkh et se dirigèrent pour la 
plupart vers la Chine. Là ils se répartirent entre 
plusieurs états . . . Une fraction des descendants de 
'Âmûr atteignit les frontières de l’Inde, dont le cli- 
mat exerça une telle influence sur eux qu’ils n’ont 
plus la couleur des. Turcs, mais plutôt celle des 
Indiens. Us habitent soit dans les villes, soit sous la 
tente. Une autre portion encore alla se fixer dans le 
Thibet ... La majorité des descendants de 'Âmûr 
suivit le littoral de la mer et arriva ainsi jusqu’aux 
extrémités de la Chine L » Ainsi nous est expliquée 
la prétendue descendance commune de 'Amûr, fils 
de Japhet, des l^omr (=Khmer) et des Chinois. 

L’émigration des Komr dans les îles ma,laises , à la 
suite de troubles, est évidemment une allusion au 
pillage du port de Khânfou, au sud de Shangai, en 
878, «par un rebelle chinois qui conquit la ville, 
fit massacrer les étrangers et arracher les planta- 


* T. 1 , p. 286 - 290 . 
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lions de mûrier, ce qui ruina complètement le com- 
merce dos soies ^ ». 11 s’agit donc ici de Chinois qui 
èmigrèiont en Malaisie, et que Ibn Sayd appelle 
inexactement des Kornr. Cette émigration de Chi- 
nois dans les îles voisines est rapportée par Edrysy 
d(‘ façon plus précise, mais le passage où elle est 
nientioniiée figure à tort entre deux descriptions 
d’Hes de l’océan Indien occidental, Zanzibar et la 
Grande -Comore. Plus que partout ailleurs, le géo- 
graphe arabe confond les deux noms à graphie iden- 
tique à un point diacritique près : gly Java 

et pour g-y Zendj, Voici le passage en question : 
« On dit que lorsque l’état des affaires de la Chine 
fut troublé par les rebelles, et que la tyrannie et la 
confusion devinrent excessives dans l’Inde, les habi- 
tants de la Chine transportèrent leur commerce à 
Zânedj (gl;) [lire : glj Zâhedj «Java»] et dans les 
autres îles qui en dépendent; entrèrent en relations 
et se familiarisèrent avec ses habitants , à cause 
de leur équité, de la bonté de leur conduite, de 
l’aménité de leurs mœurs et de leur facilité dans les 
affaires. C’est pour cela que cette île est si peuplée, 
et qu’elle est si fréquentée par les étongers^. » — « Ce 
gij, dit j#]stemenl Van der Lith, ne peut être une 
île africaine, mais c'est bien de Zâbedj qu’il s’agit. 
Car jamais les Chinois n’ont émigré en Afrique, 
tandis que les relations entre Java et la Chine étaient 
très fréquentes. D(‘ plus le Mokhtasar A. raconte 

^ Merveilles, ][>. 395. 

“ Edhysy, t. I , p. 60. 



NOVEMBEE-DÉCEMBRjE 1907 . 

cette même histoire, mais dans des termes qui ne 
permettent pas de douter que ce soit à Java-Zâbedj 
qu’elle se rapporte ^ » 

Enfin , lexpansion en Afrique des Komr émigrés 
à Java est très vraisemblablement un souvenir confus 
de rémigration des Malais hindouîsés qui ont colo- 
nisé ia grande île africaine. 


lIle komor-malAy. 

Les indications les plus précises sur lorientation 
de nie Komor= Madagascar, ou plutôt sur l'orien- 
tation que lui donnaient les géographes arabes , nous 
sont fournies par Ibn Khaidûn. « L’île Komor, dit-il 
(LXXVII) , a une forme allongée et commence vis-à- 
vis de Sofâla, en se dirigeant vers l’est avec une forte 
inclinaison vers le nord. Elle s'approche de celte 
manière jusqu'aux côtes méridionales de la Chine » 
Comme l'a fait remarquer Reinaiid [supra, p. 538) 
à propos de l’extrait LVII d’ibn Sayd, certains géo- 
graphes ont compris sous le nom de Kornor non seu- 
lement Madagascar, mais Sumatra et Java, ou tout 
au moins une partie de ces deux îles. D’après No- 
wayry (LXXIV) et Dimaéky (LXVl), l’iie Komor 
s'appelle également Maldy. Celui-ci et F^drysy mi'u- 
tionnent, d'autre part, une île Malây sur laquelle ils 
donnent les renseignements suivants : 


^ Merveilles^ p. 294. 

Cf. égalemcnl LXXX, i/t/m. 
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LXXVIIL - Geogbaphie r Éoam, 1. 1, p. : 
« dornière de cês îles (les îles Dybadjât) touche à 
celle de Sarandyb, par un de ses côtés les plus éle- 
vés, dans la mer nommée HerVend LHe 

nommée Komor (^‘) est éloignée des îîes al-Roybahâl 
(lire : Dybadjât) de 7 journées de navigation. Cette 
dernière île est longue. Son roi demeure dans la ville 
de Malây Les habitants disent quelle s’étend 

en longueur *sur un espace de k journées (variante 
de deux. autres manuscrits : 4 mois) vers l’est. Elle 
commence auprès des îles Roybahât {^Dybadjât) 
et SC termine en face des îles de la Chine , du côté 
du nord ^variante ; du côté du sud). Le roi de c<‘ 
pays n’est entouré ni servi , soit pour boire , soit pour 
manger, que par des jeunes gens prostitués, vêtus 
d’étoffes précieuses , tissues en soies de la Chine et 
de la Perse, et portant au bras droit des bracelets 
d’or. Ces bracelets, en langue de l’Inde, s’appellent 
tanfiik (jiJuJI); les prostitués tanbâbeh (auLjüJl). Dans 
ce pays , on épouse des hommes au lieu de femmes. 
Ceux-ci, durant le jour, servent le roi, et la nuit Us 
retournent auprès de leurs femmes. On cultive dans 
cette île des grains , le cocotier, la canne à suctv. et 
le tânbûl (le bétel). Cettê dernière plante est 

celle qui croît le plus abondamment dans l’île^ » 

LXXIX. - Ibid., p. 86^ «L’île de Malây (^U^) 

^ Cette dernière indication ne peut s'appliquer k Madagascar 
où le bétel est plutôt rare et iiV jamais été , que nous âaekions , 
•(la plante qui croît le plus abondamment dans l’He». 
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est grande; elle s’étend de l’occident à l’orient. Son 
roi demeure dans une ville, et il se nomme Malik 
al-djazr (j)^ Sa monnaie est d’argent, et elle 

est connue sous le nom de dirhem at-tâtariyya^. Il 
a beaucoup de troupes , d’éléphants et de vaisseaux. 
Les productions du pays sont la banane, la noix de 
coco et la canne à sucre. D’après le rapport des 
habitants, cette île touche à la mer Résineuse (ye^\ 
h l’extrémité de la Chine. » 

LXXX. ~ Ihid. , p. 92-93 : « De l’île de Sanf à celle 
de Malây, 1 2 journées, à travers des îles et des rO“ 
chers qui s’élèvent au-dessus de la mei/. L’île de 
Malày est très vaste . . » — « Hæc insula procurrit 
ah occidente in orientem, sed a parte occidentali, 
jungitur cum oris m'aritimis Zengitarum, et cursu 
transverso pergit semper cum oriente ad Aquilonem 
quousque attingat littora Sin. . . » — « G’esI la plus 
longue des îles sous le rapport de l’étendue, la 
plus considérable sous le rapport de la culture, 
la plus fertile dans ses montagnes, renfermant les 
domaines les plus vastes. On se livre dans cette île 
au commerce le plus avantageux, et il s’y trouve 
des éléphants , des rhinocéros et diverses ^espèces de 

^ Le roi du Djor/. , probablement pour le roi de Surasena , Tancien 
nom du Douâb. Cf. De Goeje. lbn~Kliordâdhbch , p. 471 note 1 . 

- Ibn-Khovdàdhbeh, p. 47 et note 2 : Un dirhem tâtary — 
1 '^ dirJiem ordinaire. 

^ «Notre manuscrit, dit Jaubert en not(3, offre ici une lacune 
que la version latine et le ms. B permettent de remplir comme 
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parfums et d’épiceries, telles que le clou de girofle, 
la cannelle, le nard, le . . . (sir) et la noix mus- 
cade. D'^ns les montagnes sont des mines d’or d’une 
excellente qualité; c’est le meilleur de la Chine. » 

LXXXI. — Ibid » , p. 1 72 : tt A cinq milles en mer 
de Kûlam-Mely, on trouve l’île de Mely ( J^) qui est 
grande et jolie; elle se compose d’un plateau assez 
élevé, mais*peu montueux et couvert de végétations. 
L’arbre, à poivre croît dans cette île . . . » 

LXXXII. - Sams ad-Dyn ad-Dimasky, p. aïo : 
« L’île dé Malây , à l’est de l’île de Komor, est d'une 
circonférence de 700 milles, elle est peuplée de pi- 
ral('s qui exercent leur métier sur la mer et se sont 
révoltés contre leur roi; à présent ils se nomment 
Bahâriyya Sur cette île croît l’arbre de teck," 

qui devient grand et fort; en le cavant, on en con- 
struit des vaisseaux formés d’une seule planche de 
bois; la longueur de cette planclïe est de 4o cou- 
dées sur une largeur de 7. » Vide supra, XXXIV, al- 
huhâiy. 

LXX)yiII. ~ h). , p. 2 I 3 : •« L’ile de Malây porte 
ce nom d’après une ville située sur le rivage ; elle 
produit une quantité de poivre, d’épices et d’aro- 
mates dont on charge lës vaisseaux de commerce 
qui y abordent seulement pour un jour. » 

Certaines villes de l’île Komor-Malây, mentionnées 
X. 35 
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par Dimaéky (LX), sont citées par d’autres géo- 
graphes avec une graphie différente : 

Balyr ((>^?) est évidemment identique au Balbâk 
{^) d’Ibn-SaVd (LVIII) et à i’île ^ Balank ou 
Balabak d’Edrysy (t. I, p. 78 , 76 et 178), voi- 
sine de Sarandyb. 

Dahmâ (45$^, 1 $^) ou Dahnâ de. Dimas- 

ky est, sans doute, le Dehemy cl’Ihn-Sa'yd 

(LVlll). Cf. lejRa/imd(^ 4 ;)de Mas'ûdy (t. I, p. 384 ) 
et d’Ibn-Khordâdhbeh (éd. de Goeje , p. 47, et note 
Dahmâ dans le ms. A de ce dernier géo- 
graphe) et le du marchand Sulaymân [Relation 
des voyages J p. ci, 27 et 3 o), que Reinaud a lu JRo/i- 
my. D’après M. de Goeje [Ibn Khordâdhbeh, p. 47, 
note 4 ), Rahmâest probablement lePegu. 

JjOkmerana (iülj^). Cf. le Meruna (^^^) ou Me- 
dûnâ (b^^) d’Edrysy (t. I, p. 72 et note). D’après 
ce dernier géographe, Merûna est une des villes 
principales de Ceylan. 

Kümoriyya est mentionnée par Dimasky et 
Ibn Sa yd. 

Malay (t^^). Cf, Malay[fjJi) d’Ibn Khoidâdhbeh 
(p. 43, et note 0), J^MÎpijd’Édrysy (t. I, p. 160 

et 172) et Mulay (45^0) i» Malay-bâr d’Ibn' 

Batûta ( t. IV, p. 7 1 )• « In annalibus Sinensibus (Yule , 
Cathayy JjXXVIII), dit M. de Goeje [Ibn Khordâdh- 
beh, ir note 0), quoque (haec insula) Molai appel- 
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latur, )) L’île Mulay, Molay, avait donn(^. son 

nom au port voisin de Kûlam Je Quiion de 

la côte sud-occidentale de ilnde, généralement ap- 
pelé Kâlam-Mely ou Kâlam-Malay [Livre des Mer- 
veilles de l'Inde, p. i 20 et 228, et Édrysy, I, 160), 
et à la côte sud-occidentale elle-même qui prit le nom 
de Mvday-hâr dont nous avons fait Malabar. 

La Carte 1 y de latlas Lelewel , intitulée : Sind- 
Hind-Sin, 7 , 8 , 9 , 10 sectiones l et II climatiini 
deprontptœ e tabula itineraria H 5 i Edrisii, contient 
une île Malai-Komor orientée du sud-ouest au nord- 
est, qui s'étend du commencement du 9® climat jus- 
qu au premier tiers du lo^ Dans la partie ouest de 
nie, figurent les indications suivantes : Malai, 

insula Komor (fiiae est Ma- 
lai, Dinlamehi (sic), Hernalemi. Ces 

deux derniers noms sont à rapprocher de ceux de 
deux climats des Maldives cités par Ibn llatûla (t. IV, 
111-112): TéUdomméty (sic) et 

Hélédomméty (sic). La ville de Ceylan, mentionnée 
par Édrysy (l. f, p. 72 et note), Telmddy nu 

rien de commun avec^^sLfcû» Kelmâdhy, Ce dernier nom 

désigne sans doute l’atoll Koilomându des Maldives. 

• 

L’erreur de Dimasky est ici évidente et facile à rec- 
tifier; il a inscrit parmi les villes de file Komor-Malây 
quelques-unes des Laqiilîdivcs et des Maldives. Le 
développement imaginaire de file Komor vers l’est, 
devait entraîner inévitablement la transformation 
des îlots voisins de l’Inde, en villes de l’ile africaine 


35 . 
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démesurément agrandie. C’est le cas pour Balyk, 
Malây, Teledommely ^ et Heledommety. 

Komoriyya (a^), au contraire, pourrait être ef- 
fectivement une ancienne ville malgache. Un texte 
arabico-malgache que j ai publié, contient le passage 
suivant : iLahidama-mandzaka zanani nancLjlka am 
Kamuri amini Mudzanija, « le roi Radama (P*’) , 
son fils, partition expédition à Kamuri et«à Mudzaii- 
ga^)). Cette dernière ville est le grand port maritime 
de la côte nord-ouest , généralement appelé Majiinga. 
Kamuri devait être situé dans la même région ou tout 
au moins dans la région comprise entre Tan^narive et 
Majunga. Bien que l’expédition contre Kamuri ait 
eu lieu seulement vers 1810, aucun indigène n’a pu 
m’indiquer l’ancien emplaoement de la ville. A Ma- 
junga , où j’ai traduit le texte en question , le souvenir 
même s’en est perdu. Ainsi que l’indique sa graphie 
arabico- malgache, , avec un est un nom 
étranger ^ ; il n’a aucune signification en malgache 
Cette circonstance a contribué à le faire rapidemerrt 
tomber en désuétude après la disparition , pour une 
cause quelconque de la ville ainsi nommée. Le Ka- 
muri malgache est très voisin du iQji d’Ibn^Sayd et 

* (^est Tatoil septentrional des Maldives, Tilladuinati. Cf. le 
Telmàdy d*Edrysy. 

“ G. Fkrband , Les musulmans à Madayasccu' et aux îles Comores , 
Paris, 1891, m-8®, t. 1 , p. 121 et note 3 . 

•'* Le ]( malgache est toujours transcrit par J. 

^ Le Kamuri du texte en question n a aucun rapport avec 
le malgache lanuin t|ui signifia ctan(j , marais. 
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Dimasky : il est donc possible et vraisemblable gu il 
s’agisse de la même ville. 

que Mehren lit Lokmerâna, est mentionné 
sept fois dans la cosmographie de DimaSky : deux 
fois comme ville (p. ii, lune des villes considé- 
rables au delà do lequateurdu temps dePtolémée; 
p. 216, une des villes de Vile Romor), une fois 
comme- résidence royale (p. 199), deux fois comme 
île (p. 12 et 212) et deux fois sans indication spé- 
ciale fp. 22: le fleuve de Lokrnerâna; p. 2 o 4 : la 
mer de Komor on Komâr ou Lokrnerâna). Lokme- 
râna ne figure pas , que je sache , parmi les villes 
au sud (le lequateur citées par Ptolémée, bien que 
Dimasky lindiijue comme existant à l’époque où 
vivait le géographe grec (LX). Je ne crois pas, d’autre 
part, qui! faille l’identifier avec Merûna, la ville de 
(ieylan citée par Édrysy. modifié en ^t;-<rvî, 

pour aUYmerina, représenterait très exacte- 

ment ViMerina malgache, improprement appelée 
pays des Huva, la province centrale dont Tananarive 
est la capitale. Celte restitution n’a rien d’invraisem- 
blable en soi , car ViMerina existait certainement au 
commencement du xiv® siècl^. Cohime les indications 
fournie? par Dimasky sur les villes de Vile Komor 
sont vagues et souvent inexactes, l’identification 
n’est proposée (ju’à titre de simple 

conjecture. 

Daohlâ (J^^) [LXVIJ est vraisemblablement la 
même ville que Aghnâ (Uit)^[LXIV] , indiquée par 
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Edrysy (t. I, p. 72 ), comme une des villes de 
Ceylan. 

En somme , en dehors de Komoriyya et peut-être 
de Lokmerâna, les WHes de Tile Komor mentionnées 
par Dimaâky et Ibn-Sa^d, sont étrangères à Mada- 
gascar (Balyk, Dahnâ, Malây, Aghnâ ou Daghlâ) ou 
tout à fait inconnues (Khâfûr, Leyrana). L’île Malây 
est identifiée expressément avec file Komor dans LXVf 
et implicitement dans LXXIX et LXXX d’Edrysy. 
Nous savons que Komor -= Madagascar, Komor-Ma- 
lây ne peut donc être que la grande île africaine. 

D après ces deux derniers passages et lextrait LXVI, 
on trouverait dans ille Komor-Malây des éléphants 
blancs et gris. Cette indication est naturellement in- 
exacte. Dimasky et Edrysy ont transporté dans l’ile 
Komor-Malây une particularité du pays Khmer où 
les éléphants gris , c est-à-direles éléphants ordinaires , 
sont nombreux , et où les éléphants blancs ne sont pas 
rares. Le teck (LXXXII) et le poivrier (LXXXIll) ne 
se trouv ent pas non plus à Komor-Madagascar. Il en 
est de même des mignons royaux (LXXVIII) : cVst 
un trait de mœurs de TFiXtrême-Orient inexactement 
attribué aux indigènes de Tiie Komor [vide supra ^ 
p. 5o3 ). Ces nombreuses erreurs n'ont , du reste , rien 
d'anormal. D’après la géographie gréco-arabe, l’ile 
Komor se prolongeait dans l'est, jusqu'à la Chine. 
Cette île immense devait donc avoir la même faune 
et la même flore que l'Extrême-Orient ; et ses habi- 
tants, des mœurs et coutumes identiques à celles des 
Orientaux. 
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L’histoire du rokh (LXVI) est également un argu- 
ment en faveur de f identification de Tîle Komor-Ma- 
lay ave : Madagascar. La légende de l’oiseau fabuleux 
peut avoir pour origine celle du Garuda hindou, 
mais elle peut être aussi un souvenir du gigantesque 
QEpyornis malgache. Cette seconde hypothèse me 
semble plus vraisemblable que la première, car on a 
trouvé dans le sud-ouest de Madagascar des œufs 
d’œpyornis dont la contenance est de huit litres. Ce 
sont sans doute les œufs grands commodes coupoles 
de la légende arabe. 

« Les pennes de rokh . . . qu’on emploie pour y 
garder de l’eau (LXVl) » ne sont pas , comme le pense 
M. Sibree^ des pétioles du palmier sagas riijia de 
Madagascar, qui non seulement ne peuvent pas être 
utilisées comme récipient pour l’eau, mais qui ne se 
conservent'qu’à condition d’être tenus au sec^. Je 
^rois volontiers qu’il s’agit ici des langand malgaches. 
I^e langand est un gros bambou d’environ i 5 centi- 
mètres de diamèVe et 2 mètres de long, dont les 
nœuds ont été perforés à l’intérieur, à l’exception du 
dernier, pour le transformer en récipient pour l’eau. 
Le lafiganà est en usage dans un grand nombre de 
tribus et* particulièrement chez les tribus maritimes. 
Il représente très exactement les pennes de rokh des 
géographes arabes. 

^ The great African Island, I-iondres, 1880, in-8®, p. 55 . 

® Cf. Marco-Polo „ écl. Yule-Cordier, Londres ,^1908, în-8®, U II, 
cbap. xxxm, note sur les rock (ftàlh. 



552 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1907. 


IV 

LES ZENDJS ET L’INDONÉSIE. 

Al-Byruny, Édrysy et Ibn al-Wardy, pour ne citer 
que oes géographes, fournissent d’intéressants rensei- 
gnements sur les relations qui existaient entre les 
Zendjs et l’Indonésie, ou plus exactement, puisque 
les Zendjs n’avaient pas de marine, sur les voyages 
des Indonésiens dans l’océan Indien occidental . Les 
extraits suivants sont très affirmatifs à cet égard. 

LXXXIV. - Alberuni’s India , t. II, p. i o4. « The 
reason why in particular Sômanàt bas be- 

coine so famous is lhat it was a harbour for seafar- 
ing people , and a station for those who went to and 
fro between Sofâla in the country of the Zandj ami 
China. » 

LXXXV. ~ Géographie d’Édrysy, t. I, p. 58 : 
«Les Zendjs (de la côte orientale d’Afrique) n’ont 
point de navires dans lesquels ils puissent voyager ; 
mais il aborde chez eux des bâtiments ,du pays 
d’^Omân et autres, destinés pour les îles Zàledj 
(lire : Zâbedj) qui dépendent des Indes; ces étran- 
gers vendent (au Zanguebâr) leurs marchandises, et 
achètent les produits du pays. Les habitants des îles 

^ Port du Kathiawar, au nord-ouest de la colonie portugaise de 
Diu. 
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Râiedj (^tj, variante lire : Zâbedj) ^ vont au 

Zanguebar dans de grands et de petits navires, et ils 
s en servent pour le commerce de leurs marchandises , 
attendu -qu’ils comprennent la langue les uns des 
autres. » 


LXXXVI. ~ Ihid . , t. î, p. 59-6 1 . A. « En face des 
rives du: Zendj sont les îles de Zàledj ^ [lire : 

Zâbedj]; elles sont nombreuses et vastes; leurs 
habitants sont très basanes, et tout ce qu’on y cultive 
de fruits, de dura, de cannes à sucre et d’arbres de 
camphre, y est de couleur noire. Au nombre de ces 

îles est celle de (Sarbuah) [lire : Sarboza], 

dont la circonférence est, à ce qu’on dit, de 1,200 
milles , et où l’on trouve des pêcheries de perles et 
diverses sortes d’aromates et de parfums , ce qui y 
attire des marchands. » 

P. «Parmi les îles de Zâledj (^1)) [lire : îles des 
Zcndjs g’I), ou îles Zendjs ^3] comprises dans la pré- 
sente section (y® section du i®”" climat), on compte 
aussi celle de al-AndJaba ] dont la ville prin- 

cipale se nomme, dans la langue. du Zanguebar, al- 
Anfûdja^ ), et dont les habitants, quoique 
mélangés, sont actuellement pour la plupart musul- 


* La fin de cette phrase exclut toute possibilité de rectification 
de Râiedj en^^! Rânedj , et d’identification des Râiedj -Râned) 
avec les îles situées à l’ouest des Maldives [Merveilles, p. 294). 

* Voir la note précédente en ce qui concerne la rectification 
proposée par Van der Lith, do en 
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mans. La distance qui ia sépare de aLBânes ( ! ), 

sur ia côte du Zendj , est de i oo milles ^ ; cette île a 
àoo milles de tour ; on s y nourrit principalement de 
figues-bananes. Il y en a cinq espèces, savoir : la ba- 
nane dite el-kend ( ooüü! ) , Vel-Jyly ( J^l ) dont le poids 
s’élève quelquefois à douze onces; Vomâny 
Yel-mwyâny ( et enfin ïeksokry G est 

une nourriture saine, douce et agréable. Cette île est 
traversée par^une montagne nommée Wabrah {^3) 
où se réfugient les vagabonds chassés de la ville , for- 
mant une brave et nombreuse population , qui in- 
feste souvent les environs de la cité , et qui se main- 
tient sur le sommet de cette montagne dans un état 
de défense contre le souverain de fîle. Ils sont coura- 
geux et redoutables par leurs armes et par leur 
nombre. Celte île est très peuplée ; il y a beaucoup 
de villages et de bestiaux. On y cultive* le riz. 11 s y 
fait un grand commerce et Ton y porte annuellement 
diverses productions et marchandises destinées au 
négoce et à la consommation. » 

C. « On dit que lorsqueletat des affaires de la Chine 
fut troublé par les rébellions et que la tyrannie et i a con- 
fusion devinrent excessives dans l’Inde, les habitants 
de la Chine transportèrent leur commerce''à Zânedj 
g*!; (lire : gl) Zâbedj = Java ) et dans les autres îles qui 
en dépendent , entrèrent en relations et se familiari-* 
sèrent avec ses habitants , à cause de leur équité, de 

' D’après GüillAlIN (Document! sur , ^ ,t Afrique orientale, t. I, 
p. 217 , note), le texte porte • 1 madjra». 
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la bonté de leur conduite, de 1 aménité dé leurs mœurs 
et de leur facilité dans les affaires. C’est pour cela que 
cette îIl (ai-Andjaba) est si peuplée, et qu’elle est si 
fréquentée par les étrangers. » 

D. « Auprès de cette île , il en existe une autre 
peu considérable, dominée par une haute montagne 
dont le sommet et les flancs sont inaccessibles, parce 
qu elle brûle tout ce qui s’en approche. Durant le 
jour, il s en éleWe une épaisse fumée, et durant la 
nuit, un feu ardent. De sa base coulent des sources, 
les unes d eau froide et douce , les autres chaudes et 
salées. » . 

E. «Auprès de l’île de Zânedj (^t)) [lire : file 

Zâhedj gfj] susmentionnée, on en trouve une autre 
nommée Kermedet dont les habitants sont 

de couleur noire. On les appelle Nerhyn Us 

portent le manteau nommé azar(;j)!) et la fui^i (itfcÿi). 
C’est une peuplade audacieuse, brave, et marchant 
toujours armée. Quelquefois ils s’embarquent sur des 
navires et attaquent les bâtiments de commerce dont 
ils pillent les marchandises. Ils ne laissent entrer 
chez eux que leurs compatriotes,, et ne redoutent 
aucun eni^emi. » 

F. « Entre cette île et le rivage mari time on compte 
nn jour et demi de riavigqition^ ; entre elle et l’île de 
Zânedj (gl)) [lire : l’île Zçndj ou l’île des Zendjs] 

^ « Le texte , dit Güillain ( loc* cit , p. s 1 9 , note] , porte le madjra 
d’un jour et demi, * 
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nommée alAnfrandje on compte une 

journée ^ A une distance d’environ 3 milles^ de 
cette lie, et à deux petites journées du continent qui 
touche à TAbyssinie, estUle des Singés, qui est très 
grande, très boisée et remplie de précipices dun 
difficile accès. On y trouve diverses sortes de fruits. 
Les singes s y sont multipliés à tel point quils en 

sont totalepient maîtres De celte- île (des 

Singes) à celle de Socotora, on compte par mer 
deux journées. » 

LXXXVIl.~/ 6 id. , p. 65 : « Les habitants des îlesZâ- 
nedj (variante : gÇL lire : Zâhedj) et des autres îles 
environnantes viennent chercher ici (à Sofâla) du fer 
pour le transporter sur Je continent et dans les îles 
de finde, où ils le vendent à un bon prix, car c’est 
un objet de grand commerce et de grande consom- 
mation dans l’Inde; et, bien qu’il en existe dans les 
îles et dans les mines de ce pays (de l’Inde) , cepen- 
dant il n’égale pas le fer du Sofàla, tant sous le rap- 
port de l’abondance que sous celui de la bonté et de 
la malléabilité. » 

LXXXVllL - Ibid, ; p. 78 : « Les habitants de Dje- 
besta (&Uào^.A>.) [var. : Djesla, dans le Sofâla] n’ayant 
ni navires ni bêtes de somme pour porter leurs far- 
deaux , sont obligés de les Jiorter eux -mêmes , et de se 
rendre service réciproquement. Ceux de Komr (yï) 

^ « Le texte, dit Güillatn (l'èid.) , porte Je madjra (tunjour. » 

^ Le te\le d<* Uome et le ms, 2221 portent 
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[lire; Komâr, ^\i=Khmer] et les marchands du pays 
du Mehrâdj [lire : Maharâdja] viennent chez 

eux , en sont bien accueillis , et trafiquent avec eux. » 

LXXXIX. - Ibn al-Wardy in Géographie d*Aboul- 
féda, t. I, p. cccvi : «(Le Sofâla) cest une vaste 
contrée qui abonde en or, en grains et en diverses 
productions admirables. Les villes sont fort peuplées , 
et toutes sorît situées à fembouchure d’une rivière, 
l^es ZeriyJjs n’ont point de vaisseaux; mais les mar- 
chands de r'Omân viennent dans des navires acheter 
leurs enfants , qu’ils revendent ailleurs. Le commerce 
des Zendjs consiste en dents d’éléphants, en peaux 
de panthères et en soie. Ils ont des îles dans la mer, 
d’où ils tirent des cauris, qui leur servent de parure 
et de monnaie. Le temtoire de Sofàla renferme des 
mines de fer que les indigènes exploitent et dont 
ils vendent le produit aux marchands de l’Inde, qui 
le payent cher, parce qu’il est plus dur et d’une 
meilleure trempe que celui de leur propre pays. » 

Dans les extraits I.XXXIV, LXXXVII, LXXXVIII 
et LXXXIX , il est spécialement question de Sofàla 
des Zendjs, par conséquent* de la côte orientale 
d’Afrique. Dans l’extrait LXXXV, il s’agit au con- 
traire de Madagascar, bien que l’île ne soit pas ex- 
pressément nommée. Le (ternier membre de phrase : 
attenda gu ils comprennent la langue les unes des autres , 
est très net et absolument décisif. Il ne peut s’agir en 
l’espèce, que d’une langue commune aux marins 
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d’ Extrême-Orient et aux Zendjs ou de deux dialectes 
d’une même langue. Dans Tocéan Indien occidental, 
le malgache étroitement apparenté au batak de Su- 
matra répond seul à cette indication précise. La 
langue des Indonésiens et celle des Malgaches étaient 
beaucoup plus proches au xii® siècle qu elles ne le 
sont au XX®. Certaines modifications phonétiques 
du malgache sont postérieures à Tintroduction de 
rislâm. Nous savons, par exemple, que les phonèmes 
malgaches z, dz, ts sont de formation récente. Leur 
graphie arabico-malgache c^, attestée par tous 

les textes anciens et modernes, indique qu’ils procè- 
dent respectivement: zcy, dzcd/, et que 

cette évolution phonétique est postérieure à fintro- 
duction de l’alphabet arabe. 

li’extrait d’Édrysy LXXXVI, tel que l’a publié 
Jaubert, est d’une rare incohérence. La presque 
homographie arabe des deux noms gi) Zâbedj et 
^•13 Zânedj = ^3 Zendj , mis souvent l’un pour l’autre , 
est une des principales causes de l’obscurité de ce 
passage. Suivant qu’on emploie celui-là ou celui-ci, 
il s’agit de l’Indonésie ou de l’Afrique orientale; le 
déplacement d’un seid point diacritique a donc une 
importance considérable. On sait que les ^erreurs de 
ce genre sont fréquentes dans les manuscrits arabes 
lorsqu’il s’agit de toponomastique des pays étrangers. 
Il en résulte une confui>ion inextricable pour lés 
commentateurs qui n’ont pas une connaissance per- 
sonnelle de la région dont il s’agit. 

Jaubert a divisé ce passage en quatre alinéas qui 
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ne correspondent pas au véritable sens du t^te. 
Tout en conservant sa traduction , fai réparti autir.- 
ment les alinéas pour la rendre intelligible. Le pre- 
mier alinéa, LXXXVI A, qui n est pas ici à sa place, 
a trait à l’Indonésie. Il faut lire : « En face des rives 
du Zendj [cest-à-dire : en face de la côte orientale 
d’Afrique habitée par les Zendjs) sont les îles Zâ- 
bedj , etc . . . Au nombre de ces îles est celle de 
Sarboza . . . Dans le fac-similé de la carte d’Edrysy 
publié gar M. A. Grandidier ^ on lit très nettement 
. Sarboza a été identifié par Van der 
Lith avec la région de la rivière Musi, dans le sud- 
est de Sumatra. Sa discussion, à laquelle je renvoie, 
des textes orientaux concernant cette île est absolu- 
ment probante^. L’indication que Sarboza produit 
du camphre ne peut s’appliquer qu’à une île indoné- 
sienne, située par erreur près de la côte d’Afrique. 
Voici, il me semble, comment a pu se produire la 
confusion. Un port ms^ache de la côte nord-est 
s’appelle Haram-bazà , phonétiquement Haràbazày 
dont pourrait être la transcription arabe. Avec 
une très légère modification de l’initiale, ïyyb peut, 
d’un manuscrit à l’autre , avoir été changé en et 
confondu^ensuite avec le ^yj^ de Sumatra. Mais le 
^ initial de la leçon adoptée par Jaubert, pour 
m3 fait songer à une autre conjecture, iyj^y 

^ Histoire de la géogr, de Madagascar» aüas, pi. I, Dans le 
ms. 2331 du fonds arabe de la Bibl. Nat. de Paris, on lit plutôt 

Vr** 

® Merveilles , p, 247. 
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(l('\sipiianl une île de l'océan Indien occidental, poui* 
rail représ(‘nler, avec une ïnodificalion de \ocalisa- 
lion, le malgache si ram- ha: à , litt. : le port des 

etrangers, c'(‘sl -à-dire le port où les étrangers vienntml 
làire des écliaiiges. Bien qu'on ne relève dans la 
to[)onoinastiqu(Mnod(‘rne aucun village niarilimc^ dt' 
ce nom, c('tle hvpotlièse uk' sc'juhh' très vraisfen- 
blable,plu:3 vraisimddable même que la précédt'uie. 

Dans l’alinéa B, il est nettement qui'slioï^ des îles 
africaines. «Parmi l(‘s des des /(Midjs ('om])rises dans 
la présente section (y' section du pn'inier climat ) , on 
comph' aussi celle d<‘ Al- \ndjaba dont la viH(‘ ])rin- 
cipale se nomme Al-Anfiîdja -- Al-Angùdja^^-Ungu- 
d)a - Zanzibar ... * » 

•L(' nc»ni de l’il(‘, qu(* Jaubert a lu inexac li'inent 
al- \ndjaha, est al Ahdjya dans le le\t(‘ 

imprimé à Borne (‘n îO(ji (c'est la l(‘e(»n d(* la (teo- 
(jrajdiia mihieiisis, l^iris, Di i q , in-4'\ J). 28 : AcglUy 
reproduiî(‘ par d 1 b'vlxdot daTis sa Bddiothègue orien- 
tale, Paris, ibqy, in f et par Hartmann, lidriai 

' (l'aprrs Ditu islv\ ineiitiorine unr îtc fin luèiix; 

nom (jii’ii <lccnl ontrc- J’ilc Sanra-- vSurlK)/ti ot tt'» îl(‘s Wàlvwàk — 
Japon. ' L ite. Anfiidja., (Tune Toi me oblonj^uo ot d’une f'inordV*- 
remo do 9,000 miH<‘s, oonlionl de^ lorrains uinilU’s et dos désorls, 
SOS lialulants onujXîut une inmila^no v('rs la [)arli(' soptontrionab' , 
(i'ou l'on p(‘,ut \oir los doux cotes opposés de ta mer (p. 1 9 <) ; <1. 
é'^.drinont p. ‘»o/|J.» Nowajry siliio la um'uio dedans la morSandj^ 
à tnlr de Snr M a - - Sai l)o/a [Metntlhs, p. **^ 1 ], l/jl(> en (pusslion 
n'a non d(' oommun avec* pour /I /n/ud/a — Zanzibar. 

infüdlfa indonésien de Diniaskj et No\\'a\r\ est, sans doute, b* 
meme que le al-Fondjei d’Edrysy ( t. 1 , [>. 88), une. peu- 

plade do ril<‘ Sùma Tivnma. 
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Â^rica, Gottingei), 1798, m-8®, u. * 17)» 

/iï^Ô^a dans le ms* 2 a 2 1 du fonds aa'ahe de la BibHo- 
thèque Nationale de Paris*. Les deux dernières îe-, 
çons me paraissent se compléter Tiine l'autre : H 
faut, je rrois, lire al-Ankwljya^aUAngudjya 

^üngüdya , le nom bantou de i’île de Zanzibar, et rec- 
tifier ainsi la trafluction de Jaubert : « Parmi les îl<^ 
des Zendjs comprises dans la présente section ( 7® sec- 
tion du premier climat), on compte aussi celle de 
al-An^idjya (Zanzibar) dont la ville principale se 
nomme, dans la langue du Zanguebar, (également) 
al-Angùdjya ». Kdrysy n a pas pu indiquer que 

fîle et ville principale portaient le même nom, 
puisqu'il leur donne un nom différent; mais nous 
savons qu’il parle d'une région où il n’avait pas 
voyagé, connue seulement par renseignement: l'er- 
reur n'a rien d’imprévu ni d'inexplicable. Les insti- 
tutions précédentes me paraissent extrêmement vrai- 
semblables , la première surtout ; au lieu de 

ou car elle reproduit ti'ès exac- 
tement , beaucoup mieux encore que , le nom 

indigène de l'île de Zanzibar. 

M. A. Grandidier adoptant ia leçon du ms. 2221 
identifie à tort cette *île avec Anjouau^. Le 
nom delà Comore que nous appelons ainsi, est Hin- 
^zu^àni. Un brevet en ma possession, délivré en 

^ Les variantes du ms. 3221 m^ont été aimablement cummunb 
quéçs par M. Oaudefroy-Demombynes qui a biqn voulu consulter 
le texte arabe à mon intention. 

* JfisL de h Géogr, de Mada^mcau p. 17. 

X. 36 





562 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1907. 

1889 par ia chancellerie du sultan de cette posses- 
sion française, porte : ^Usd*** aMI 
. . jeiU. « Nous, Sultan ^Abdallah, fils du 

Sultan Sâlim, prince de Hinzi^wâni. . . » .Dans la 
langue parlée , Hinzuwàni se réduit a Inzuâni , NzUdni , 
en swahili : Anzuâni. Le véritable nom d’Anjodan 
n’a donc rien à voir avec al-Andjya du ms. 2221 ou 
al-Andjaba Jaubert. 

D’après Édrysy, on trouv 0 dans file qv»i vient d’étrc 
dentifiée avec Zanzibar, cinq espèces de h^manes. 
L’une est appelée banaiu» de l’^Omàn; une 

autre d’après le texte de Konic , d’après 

Jaubert : al-maijâny. IjCS trois suivantes, tout au 
moins les deux premières, ont un nom nettem(‘nl 
swahili : == swahili : ki-sukari, (^s- 

pèce de banane; JsîiJt al-konde^sv^, : hi-kondc, 
espèce de banane^; enfin, Jujül, la banane pesant 
douze onces, est peut-être un(* erreur de çraphie 
pour al-nene=^ SW. : ki-nene « gros «; 
signifierait donc la banane appelée la nene, c’est-à- 
dire la grosse banane. Ces indications nouvelles con- 
stituent une heureuse confirmation de l’interpréta- 
tion précédente. ’ 

La montagne — il faut lire colline, car i) n’y a pas 
de véritable montagne dans l’île de Zanzibar — la 
montagne fVahra d’après Jaubert, Dyror 
ou Ryra d’après le ms. 2221, ne se trouve à 

^ Cf. Ch, Sacleux, Dictionnaire franrais-swahili , Zanzibar, 1891, 
‘>ub verbo banane. 
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ma connaissance ni à Zanzibar ni dans i’une des 
Comores. 

Le Zânedj de Talinéa C doit être corrigé en Zâ- 
bcdj : c.est de l’ile. de Java qail s agit [vide supra, 
p. 54 o), Daprès ce passage d’Edrysy et un passage 
identique d’Ibn Sa'yd (LVÏ), certains auteurs ont 
conclu à une migration chinoise dans l’océan Indien 
occidentai. A peine est-il besoin de dire quelle n’a 
jamais eu [vide supra, p. 54 1). 

li’iîîÜnéa D peut s’entendre de deux rnanièr(*s. 
Dans le premier cas, lire : « Auprès de cette île (Zâ- 
l>edj = Java, dont il est question dans l’alinéa précé- 
dent], îl en existe une autre peu considérable. . . 
dont le sommet et les lianes sont inaccessibles parct‘. 
(ju’elle brûle tout ce qui s’en approche. . . etc. » Il 
s’agirait alors de l’île volcanique du Krakatoa. Cf. en 
faveur de eette interprétation^ : 

Ibn Khordadhbeh, p. 46 : « Il y a à Djâba un 
petit volcan, de loo coudées en long et en large et 
n’ayant que la hauteur d’une lance, sur le sommet 
duquel on \oit les flammes durant la nuit; le jour il 
n’en sort que de la fumée. » 

Mokhtasah al-^^adjâvb ïnJÂvrc des Merveilles de 
Hnde, p* 279 : « Vis-à-vis de cette île (Djâba) il y a 
une montagne; un feu brûle sur son sommet. La 
’ hauteur de la montagrni est de 100 aunes; sa lon- 
gueur et sa largeur est la même. Pendant la nuit on 
voit le feu; le jour, on voit la fumée. » 

^ Cf. également Merveilles, [>. 294 , note 2. 

;i6. 
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Relation des voyages faits par les Arabes et les Per- 
sans ^ t. I, p. 2 1 : Près du Zâbedj , il y a, dit-on , une 
montagne appelée la montagne de feu [djabal an-nâr), 
dont il n’est pas possible d’approcher. Le .jour on 
en voit sortir de la fumée, et, la nuit, des flammes. 
Au pied est une source d’eau froide et douce; il y a 
une autre source d’eau chaude et douce. » 

On peut aussi supposer que la place de l’alinéa D 
est immédiatement après l’alinéa B, et lire : « ^uprès 
de cette île (Zanzibar), il en existe une autre . . . etc. » 
Il s’agirait alors de la Grande-Comore et de son vol- 
can. La confusion entre le A^olcan voisin de Djâba- 
Zâbedj et le volcan proche de Zanzibar, s’explique 
aisément en raison de la forme ptoléméienne de la 
mer des Tndes. Mais cette seconde hypothèse me pa- 
raît beaucoup moins vraisemblable que la première, 
car l’île dont il est question dans l’alinéa suivant est 
également située en Indonésie. 

L’alinéa E est à rectifier ainsi : « Auprès de l’île Zâ- 
bedj susmentionnée, on en trouve une autre nommée 
Karmua (lire : Tiyûma). . . » Des trois 

variantes données, par Jaubert : Karmada, 

qu’il a adoptée, Katima du ms. 33 â, Kar- 
maba du ms. B, aucune n’est exacte. La carte 
d’Edrysy, publiée par M. A. Grandidier, porte lisible- 
ment Karmûa, Le ms.*' de Leyde, de Nowayry, 
n"2'73, donne cette dernière leçon : «Nowayry ra- 
conte que l’océan est divisé en six mers. . . 3° La 
mer do (lire : Lâmery== Sumatra) 
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et avec trois grandes villes Karmawa, . . . etc* K » 
La Karmûa d’Edrysy et de Nowayry est pour Ti- 
yûrna, vraisemblablement 111e Timoan au sud-est de 
la péninsule malaise. Cette île est également men- 
tionnée par Ibn al-Pakyh (ir, note g) sous le nom de 
Axyû Betiima, par Sulaymân : par Ibn Khor- 

dàdhbeh : Tiyûnm (variantes du ms. A de ce 

géographe : Fiydma, du ms. B : Kiyâma^), 

CV‘st de la^èaéme île qu il est question dans Édrysy 
(p. sous le nom de Simcty variante : 
Tenùma pour Tiyûinay et p. 88 et 89 , sons celui de 
Sûina. 

D’après Kdrysy, les habitants de l’île Tiyûma 
s’appellent Narhyriy Bâinyu d’après le 

jn^. B, al~Bihnyn d’après le ms. 334* En com- 
binant ces trois leçons, on pourrait lire at- 

Tiyurnyn, qui serait le nom des indigènes de l’île 
Tiyûma. Les détails sur le caractère guerrier et 
pillard des insulaires n’en permettent pas une iden- 
tification plus précise. La pratique de la piraterie 
était générale dans les mers orientales; elle ne con- 
stitue donc pas un trait de mœurs distinctif de telle 
ou telle peuplade maritime. 

L’aliîèéa F nous ïamène dans l’océan Indien occi- 
dental. est pour al-Angazidja. J’ai 

montré déjà qu’il s’agissait de la Grande-Comore 
[vide supra, p. 534). Le texte imprimé à Rome donne, 

^ Apud Mei'veilles, p. 281 . 

2 Apud Merveilles , ]). 253 et noie. 

P. 48, 1 et noie h. 
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au lieu de le ms. 2221, 

également. La rectification précédente indique qu d 
faut corriger iê>.yül en Angazidja ^Ngazidya^ 

le nom indigène de ia Graride-Comore ^ 

^ M. A. Grandidier {Hist. de la Géocjr. de Madagascar, p. i5- 
17 ) a reproduit l’extrait liXXXVI, mais, bien f[u’une note de la 
p. 17 renvoie àj^la traduction de Jâubert, sa citation diftère consid('- 
rablement de l’édition française d’Édrysy. M. Grandidier n’esl pas 
arabis^ant; les rectifications, qui ne sont pas heurei/('s, ne lui sont 
donc pas personnelles. A quel ouvrage ont-elles été emp^iniées? 
('.’est ce que je ne saurais dire. 
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SÉANCE DU 8 NOVEMBRE 1907. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie , sous la prési- 
dence de MS^Parbier de Meynard. 

Eta\nt présents : 

MM. Allotte de la Fuye, Basmadjian , Général de Beylié, 
Bourdais, Bouvat, Cabaton, Cabra de Vaux, Coedès, 
Dëgourdcmanche, Dussaud, (tuimet, Halévy, IIuart, 
Labourt, Mayer -Lambert, Ernest liEBOUx, Sylvain Levi, 
Macleb , Moxdon -V iDAiiAiET , Uevii.uout, Schwab , Thureau- 
D^ngin, Weil, membres, Finot, secrétaire par intérim. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Sont admis comme membres de la Société : 

MM, Alfied Le Ghatelikb, professeur au Collège de 
France , présenté par MM. Barbier de Meynard 
et Huart ; 

le D' A. Fischer, professeur à rilniversité de 
Leip/ig, présenté par MM. Barbier de Meynard et 
Finot ; 

Louis Massignon, membre de l’Institut d’archéo- 
logie orientale, présenté par MM. Bouvat et 
Cabaton ; 

Emile Amar, élèv^ diplômé de l’École des Langues 
orientales vivantes, présenté par MM. Donval et 
Fevret. 

M. Bouvat lit le rappoii de la Commission de la Biblio- 
thè({ue. Ce rapport fait connaître que le catalogue entrepris 
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par M. Fevret n’est pas encore achevé , mais le sera praba- 
bieinent au mois de janvier. La Commission a étudié les 
mesures à prendre pour exécuter la résolution volée par le 
Conseil dans la séance du 8 mars dernier au sujet des achats 
de livres. Elle a été unanime à constater que l’insulFisance 
du local mis à la disposition de la Société ne permettait 
pas d’acquérir un grand nombre de volumes; elle propose 
en conséquence que le crédit qui sera ouvert soit réserve à 
l’achat d’ouvrages de bibliothèque que leur prix élevé rend 
difficilement aocessiblcs. Cette proposition est adeptée en prin- 
cipe et renvoyée à l’examen de la Commission des fo^ds. 

M. Sylvain LÉvi demande que la liste des volumes ou fas- 
cicules manquants soit dressée le plus lot possible et qu’on 
profite de la présence dans l’Inde de M. .Iules Bloch pour 
obtenir par son intermédiaire ceux qui y sont publiés. 

M. Finot dit que la Commission a prié le bibliothécaire de 
faire exécuter ce travail avant tout autre. 

M. Revillotjt offre à la- Société, de la part de M. Pinches , 
un exemplaire de ses dernières publications. 

Parmi les ouvrages dont il est fait hommage à la Société, 
M. Sylvain Lévi tient à signaler la Vedic Concordance de 
M. Maurice Bloomficld, publiée dans la Harvard Sériés 
de M. Chaiies Lanman. Cet ouvrage considérable est destiné 
à rendre les services les plus signalés aux études védiques , et 
M. Bloomfield a droit à la gratitude des indianistes pour le 
désintéressement dont il a fait preuve en se chargeant de ce 
difficile travail. 

M. LE Président attire l’atlention de la Société sur les 
deux volumes de Mélanges publiés par la Faculté orientale de 
Beyrouth , et en particulier sur ^es remarquables Etudes du 
P. Lammens ayant pour objet Je régne de Mo'awiya I". 

M. Halévy communique à la Société le résultat de la cor- 
respondance qu’il entretient depuis deux ans avec M. R. Brùn- 
now, professeur à TUniversité de Bonn, sur la question su- 
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mërienne. Après une discussion appro^Dodie de presque toutes 
les faces du problème, M. Brünnow a reconnu : i® que les 
Sémites sont les autochtones de la Babylonie; 2“ qu’ils sont 
les créateurs de leur pro|)re civilisation; 3 “ que les éléments 
les plus archaïques de* l’écriture cunéiforme ont été créés 
par les Sémites indigènes; 4 “ que les textes dits « sumériens », 
ainsi que les noms propres d’hommes, de dieux et de localités , 
sont des créations plus ou moins nrtiJinoU es comtruite^ sur la 
base de la^langue sémiti(jue nommee a ssyro* babylonien ne. 

Ces thèses %^nt celles que M. Halévy soutient et défend 
depuis lan quart de siècle et qui forment l’essence de la 
théorie miti-sumérieniie , qui compta parmi ses partisans feu 
Stanislas Guy ard et qui. est admise aujourd’hui par MM. Po- 
gnon en France, A.Jeremias, M. Jastrow et Price à l’étran- 
ger. M. fJadévy espère conquérir bientôt le suffrage complet 
de M. Brünnow, dont les attaches avec le sumérisme sont 
bien relâchées par suite des concessions précédentes. 

M. Ha LEVY donne quelques exemples topiques de groupes 
allographiques analysés et interprétés d’après sa théorie. 

MM. Allotte de la Fuye et Thureau-Dancun présentent 
quelques observations. 

1 ia séance est levée à 5 heures 5 o. 

OUVRAGES OFFERTS \ LA SOCIÉTÉ. 

Par les Auteurs :* 

• 

A. VissiÎre. Nouveaux centres administra f ifs chinois sur la 
Soungari (Extrait). - Paris, 1907; in-8®. 

Cari Bezold. Ethiopie Grainmar, by August Dillmann. 
Second édition enlarged ancf improved. - London , 1 907 ; 
in~8®. 

Max VAN Berghem. Arabische Inschriften ans Arménien and 
Diyarhekr (Extrait). — Gôttîngen, 1907; in- 4 ". 

Friedrich Sarre und Max van Berghem. Dus MelalWecken 
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des Ataheks Lulu von Mosnl in ier K, Bibliothek in München 
(Extrait). — München, 1907; in- 4 “* 

L. DE Saussure. Note sur les étoiles fondamentales des Chi- 
nois [YiXivBÎi), — Genève, 1907; in-8®. 

J. F. VAN OoRDT. Baniu iérc/iawm/ (Extrait). — Capelown, 
1907; in*8®. 

H. R. Scott. The Nasik Iloard of Nahapand s and Sata- 
kartus Coins (Extrait). — Bombay, 1907; petit in-8®. 

James Burcess. Jndian Architecture. — Oxford, 1907 ; 


in-8^ • y 

E. S. D. Bharagha. Khorda-Aoestâ-Arthafi. — Bombay, 

1906; imS”- ^ 

J. J. Modi. Education arnong the aricient Irânians. — Bom- 
bay, 1906 ; in-S®. 

— A Glimpse into the Work of the B. B. B. •A, Society, 

— Bombay, 1906; in-8^ 

— Afew e vents in the early Ristory of the Parsis and, their 
dates, — Bombay, 1 906 ; in-8*. 

R. E. D. P. Sanjana. Zarathastra and Zarathiistrianism in 
the Avesta. — Leipzig, 1907; in-8®. 

F. Hirth. Research in China (Extrait). — Washington,- 
1907; in-4^ 

A. Barth. The Inscription on the Piprahwa Vase (Extrait). 

— Bombay, 1907; in- 4 °. 

R. Düssaüd. U Ile de Chypre (Evirait). — Paris, 1907; 
in-8^ 


E. Vassel. Cinq stèles paniques [ VoLtraït ), — Sousse, 1907; 
in-8“. 


— Le Juif tunisien. — Paris , 1907 ; in-8®. 

R. Pontüs. Transcription des sons chinois. — Bruxelles, 
1907; in-S®. 

A. Gurland. Grandzàge der mahammedanischer Agrarver- 
fassung und Agrarpolitik. —Dorpat, 1907; in-S®. 

A. M. T. Jackson. Method in the Stady of Indian AntiquP 
fies. - Bombay, 1907; in-8®. 

Th. G. PiNCHES. Imcrihed Babylonian Tahlets in the passes- 
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sion of Sir Henry Peeh , Bart. — Ijondon, 1888; 4 
in- 4 ®* 

— The Hynnis to Tammaz in the Manchester Muséum, 
Owens College. ~ Manchester, igoA; in-S®. 

— Notes on some of 'the recent Üiscoveries in the Realm of 
Assyriology. — London, s. d.; in-8®. 

— Certains Inscriptions and Records referring to Babyîonia 
and Elam. — S. 1 . n. d.; in-8®. 

^ — The religious Ideas qf the Babylonians. — London , s. d. ; 

in.8®. 

Par les Editeurs i 

Revue du Monde Musulman, 8-9. — Paris, 1907 ; in-8°. 

Rivista degli Stiidi Orientali, I, 1. — Roma, 1907; in-8®. 

Jndian Tdiought , 1 , 1-3. - Allahabad, 1907; in-8®. 

M.N. Adler. The Itinerary of Benjamin qfTndela, — Lon- 
don, 1907; in-8®. 

Bulletin de littérature ecclésiastique, décembre 1906; juin- 
octobre 1907. — Paris, 1906-1907; in-8®. 

Orientalische Bibliographie , XX, 1. — Berlin, -1907, in-8". 

F. Guézenneg, Cours pratique de japonais, 1” lasc. — 
Leide, E. J. Briü, 1907; in-8®. 

. C. W. WiSH. India. •— London, 1907; in-8®. 

The Indian Review, VllI, 4 . — Madras, 1907; in-8®. 

American Journal of Semitic Languages and Literatures, 
XXIII, 4 - — Chicago, 1907; in-8®. 

Corpus Scriptoî'um Christianorum Orientaliam. — Scriplores 
aethiopici, I, 3 . ~ Romae, 1907; jn-S®.' 

Martin Af Meyer. History ofthe City of Gaza. — New York, 
1907; in-8®. 

E.-F. Gautier el H. Froidevaüx. Un manuscrit arabica- 
malgache. Paris, 1907; in- 4 '’-* 

Mollâ Moûsà ibn ‘Isâ Sirami. Tarikh-i Emniyè. — Kazan , 
1905, in-8®. 

Bessarione, fasc. 96. — Roma, 1907; in-8®. 

Revue critique, 4 i* année, n®* 27-44. — Paris, 1 907 ; in-8®. 
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Revue indo-chinoise , 1 5 mai-3o août 1 907 . — Hanoi , 1 907 ; 
în-8“. 

Zeitschrift far hehrœiscke Bibliographie ,\] , 3 , /|. — Frank- 
furt a. M., 1907; in-8". 

Trareîs of Ibn Jiihayr, Whkîiit’s Téxi révisée! by 1 )k Coiuk. 

— London , 1 907 ; in-S**. 

The Indian Antiquary, ibi, 162, i53, i54, 167, 192, 
193, 194. — Bombay, 1906-1907; 10-4". 

Marcus Roiiinsohn. Le Messianisme dans le Taîmud et les 
Midraschim. — , 1907; in-8". 

The Metaphysical Magazine, XXÎ, 26. — Now> \ork, 
1 907 ; petit in-4". 

The American Journal of Philology, XXVIJI, 2. Bal- 
timore, 1907; in-8". 

Actes da xiv* Congrès International des Orientalistes, 
Alger, 1905. i'* et 3" parties. — Paris, 1906; 2 vol. in S". 

Joseph Lanümeyer. Das Siegesdenkmal des Konigs Sche- 
schonk I zii Karnak. ~ Neuss-a. Rb., 1907; in-8". 

— P olybihhon , sepiemhre-oclohre 1907. - Paris, 1907; 
in-8". 

Le Monde Oriental, 2. — Upsal, 1907; in-8". 

J. Berjot. Le Japonais parle. — Paris, 1907; in-8". 

Keleti Szemle, YIÏI , 1. — Budapest, 1907; in-8". 

Revue archéologique , mai-juin 1907. — Paris, 1907; 
in-8". 

Revue biblique, octobre 1907. ~ Paris, 1907; in-8". 

H. H. JuYNBOLL. Supplément op den Catalngus van de ja- 
vaansche en madoereesche Ilandschriften der Leidsche Universi- 
teits-Bibliotheek , I. — Leiden, 1907; in-8". 

Corpus Scriptoram Christianoram Orientnlium. — Scrip- 
lores arabici, 1 ,VÏ, 1, IX, 1, XVJIL — Scriptorcs syri, 
IV, XLIV, XCIII, XCVIÎL — ^8criptoresaethlopici, Y, XVI j' 
XX, XXI, XXII, XXIII. — Scriptores coptici, H. - Parisiis, 
1903-1906 , inr8®. 

L. W. lima. Ohronicles concerning early Babylonian Rings. 

— London, 1907; 2 vol. in-12. 
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R. A. Nigholson. a Literary Hislory oj lhe Aràhs. — Lon- 
don, 1907 ; in-8“. 

A. David. Le Philosophe Meh-Ti, — lîondon, 1907; 
in-S*". 

V. Chauvin. Bibliographie des ouvrages arabes^ X. — Lk'‘ge 
et Leipzig, 1907; in-8”. 

S. ScHAPiRO. Die haggadischen Elenieîite iin crzàhlenden 
Teæl des Korans, I. Leipzig, 1907; m-8". 

Par la Société i 

Joartiol asiatujue, mars-août 1907. ~ Paris, 1907; in-8". 

The Geo graphical Journal, Jidy, November 1907. — Lon- 
don, 1907; in-8". 

Ilevne d^s Etudes juives, n®* io6»i07. — Paris, 1907; 
ln-8”. 

Bulletin de V Institut égyptien, 4® série, n® 6. - Le Caire, 
I9<‘d; in-8“. 

American Journal of Aichœology, Xi 2-S. Norwood, 
Mass., 1907; in-8”. 

O Oriente Portuguez, abnl 1907. — Nova Goa, 1907; 
in-S”. 

La Géographie, XV, 6, et XVI, 1-2. — - Paris, 1907; 
in-8”. 

Le Globe, XLVI, 2. ~ Genève, 1907; in-8“. 

Bulletin de l’Académie impériale des Sciences de Saint-Pe- 
lersboarg , 5“ série, t. 22-2/i, n® i4- — Saint-Pcterst)Ourg , 
1905-1906; 3 vol. in-8®. 

Giornale délia Socielà Asiatica Italiana, XIX, 2. — Firenzo, 
1906; in-8®. 

Analecta Bollandiana, XXVJ , 2-3. — BruxeHis, 1907; 
în-8”. • 

Journal of tlie S traits Brandi of ihe Royal Asiatic Society, 
n" 48. -Singaporc, 1907; in-S". 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres,, Comptes rendus 
des séances, juin-août 1907. — Paris, 1907; in-S*". 
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Bulletin de V Académie malgache, IV, i . — Tananarive, 1907; 
iïi-8". 

Journal of ike Anthropohgical Society of Bombay, VU, 8. ~ 
Bombay, 1907; in-8. 

Transactions of ike Asiaiic Society •(f Japan, \XIV, 4 . - 
Tokio, 1907; in-8®. 

Bihliotheca Indien , 11 39, ii 45 -ii 47 , ii 5 o, 11 53 , 

1 155, 1 156, 1 167, 1 1 58 , 1 169, 1 1 Go, 1162, 1 1G9, 1 170. 

— Calcutta, 1906-1907; in-8®. 

Journal of tkc Royal Asiatic Society, Juîy 1907. -- London , 
1907; in-8®. 

Aumad-i Kihmaki. The Adventiircs of Iluji Baba ofispahan. 
translated . . . edited by Major 1 ). C. Phillott. — Calcutta, 
1 905 ; in-8®. 

Journal of llie American Oriental Society, XJ^VllI, 1. — 
Xew Haven , 1 907 ; in-8®. 

R. Accademia dei Linceu - Alti, IV, i- 4 . Uendiconli , 
XVI, 4 - 5 . — Adunan/a soleiielle. . . 1907. -- Borna, 1907; 
in- 4 " et in-8®. 

Asiatic Society of Bengai — Journal and Proceedings, il, 
10,111, 1 - 4 . — Memoirs, U, p. i- 84 ‘ — paîcutia, 1907; 
in-4‘' et in-8®. 

Revue africaine, 264-266. ~ Alger, 1907; in*8®. 

Journal of the North China Brandi of the Royal Asiatic 
Society, XXXVTTI. — Shanghai, 1907; in-8®. 

Journal of the Royal Asiaiic Society, October 1907. -- ijon- 
don, 1907; in-8®. ^ 

Ateneo , septembre 1907. — Madrid, 1907; in-8®. 
Zeitschrift der Deutsclien Morgenlunduchen Gesellscliaft , 
LXl, 1. — Leipzig, '1907 ; in-8®. 

Bataviaasch Genootschap van Kunsten en Weienscliappen. 

— Tijdschrift, XLÎX, 5 - 6 . — ^Notulen, XLV, 1. — Batavia*, 
1 907 ; in-8®. 

Bulletin de V Association amicale franco-chinoise, 1, 1.— 
Paris, 1907; in-8®. ♦ 

Journal of the Gipsy Lorc Society, 1 . — London, 1 907; in-8®. 



NOUVELLES ET MÉLANGES. 


575 


Par le Ministère de lTnstrdc.ion pübïjqob 
ET DES Beaux-Arts : 

Délégaiion en Perse» Mémoires, IX. — Textes élamites-afi’ 
zanlles, par V. Scheil. — Paris, 190; ; in-A". 

Journal r/ry juiîlet-septeijjhre 1907. — Paris, 1907; 
in- 4 “. 

Bulletin de Correspondance hellénique, XXXI , 4 ‘ 7 * - Paris, 
1907; in-8“. 

Nouvelles Archives des Missions scientifiques et littéraires, 
XIV, 1-2, XV, JL. — Paris, i907;in-8‘’. 

Cl. tîuARX. Le Livre de la Création et de V Histoire , IV, 2. - 
Paris , 1 907 ; gr. in-8". 

Eiïule Vernier. La hijoulerîe et la joaillerie égyplionne. - - 
Le Caire, 1^907; gr. 

Bibliothèque de l'Ecole des Hautes Etudes, iGi** l’asc. : 
F. S()eiin?:e, Catalogue des actes d'Henri L' , roi de France. — 
i 64 '' fasc. : B. Momm ^ Essai sur les rapports de Pascal II arec 
Philippe P’. — 166* fasc. : L. Halphen, Etudes sur VadtnL 
nistration de Rome au moyen âge. — Paris, 1907; 3 \o]. 
in-8“. 

Bulletin archéologique , 1907, 1. — Paris, 1907; in*8“. 

Revue de l’histoire des religions, LV, 1-3; LVl » 1. — Paris, 
1 907 ; in-8“. 

L. DE Milloué. Conférences faites au Musée Gaimet, 1901- 
1902, 1903-1904. — Par’s, 1907; in-18. 

— Le Bouddhisme. — Paris, 1907; in-18. 

Conférences faites au Musée Guimel,'i. XXXV. — Paris, 
1907; in-i§. 

Par le Gouvernement indlen ; 

• Judicial and Administrative Statistics of British India for 
1905 - 1906 . — CalcuUa, 1907; in-folio. 

Notices of Sanskrit Mss., Second sériés, llf , 2. — Calcutta, 
1907; in-8''. 

■ A Descriptive Catalogue of Sanskrit Manuscripts in the Go- 
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verninent Oriental Manascripis Library, Madras, vol. III! — 
Madras, 1906; in-8^ 

Epigraphia Lui ica, a. — Calcutta, 1907; m- 4 “. 

Animal Report of the Direcior General of Archwology for 
ikeyear 1905 ^ 1906 , — Calcutta, 19P7; in-S”. 

Par l’üwtversité d’Oxford : 

, A. F. R. Hoernle. Medicine of Ancient India, Part 1 . — 
Oxford, 1907; in-8“. 

G. S. Al Rankinc. a Primer ofPersian. — Oxford, 1907; 
iu-16. 


Par l’Université d’IIfsal ; 

Spliinæ, XI, lî. — Upsal, 1907; in-8“. 

Par l’Université Harvard : 

M. Bi.oomfield. a Vedie Concordance. — Cambridge , Mass. , 

1 906 ; gr. ln-4”. 

Par l\ (>olümbia Umvlrsity ; 

F. C. Eiselen. Sidon. A Study in Oriental Ilislory, — New 
York , 1 907 ; in-8®. 

Par l’Université Saint-Joseph, à Beyrouth x 

Al-Machriq , X“ année, n"* i3-2i. — Beyrouth, 11907; 
in-8“. 

Mélanges de la Faculté Orientale, II. — Beyrouth ,‘'1 907 ; in-8°. 

Par la « Biblioïeca nazionale centrale » de Florence î 

Bollettino delle pabblicazîoni iialiane ricevute per diritto di 
stampa, num. 82, — Firenze, 1907; in- 8”. 
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ANNEXE AU PROCES-VERBAL 
(Séance du 8 novembre 1907.) 


RAPPORT A LA COMMISSION j)E LA BIBLIOTHÈQUE 
DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

Messieurs, 

1” (]omme il avait été décidé dans la dernière séance de 
la Coinniissioï^, la bibliothèque de la Société a été divisée 
en 3 sections : in-oclavo, in-quarto, in-folio. 

2® Toutes les fiches du catalogue par auteur ont été vëri- 
liées et reclassées suivant la méthode arrêtée. 

3 ” Les ^fiches du catalogue des périodiques ont été faites. 

4 ” De même pour celles du catalogue des manuscrits. 

5 ” Un catalogue méthodique , par matières , sera à la dispo- 
sition des sociétaires, ainsi qu’un catalogue de dépouillement 
des collections de la bibliothèque. Le grand nombre de fiches 
à faire, la difficulté que présente leur rédaction font que 
ce catalogue n’est pas encore terminé. Je compte l’achever 
dans le courant de janvier, certaines fiches du catalogue par 
auteurs demandant quatre ou cinq fiches pour le catalogue 
méthodique. 

b” Ainsi qu’il a été décidé , les volumes sont numérotés , 
sans distinction, de 1 à . pour chacune des trois caté- 
gories. 

7" Les volumes en plusieurs tomes sont numérotés de la 
façon suivante , par exemple : 60 pour le premier tome , 
60j pour le second, 60j pour le troisième, etc. Ayant été 
obligé de recommencer toute une partie du classement à 
•cause de l’ancien numérotage par armoires, le numérotage 
actuel sera complètement terminé dans une dizaine de jours. 

En résumé , la bibliothèque est pour ainsi dire terminée , 
moins le catalogue par matières qui le sera sous peu. Des 
vides ont été ménagés dans les rayons de façon à faciliter le 
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classement immédiat des nouveaux volumes. Enfin je pense 
que, malgré les difficultés nombreuses auxquelles nous nous 
sommes heurtés , livres absents , fiches égarées , la bibliothèque 
de la Société présentera dorénavant un ordre convenable, 
facile à poursuivre et de considtation pratique pour les socié- 
taires qui voudront s'en servir. 

A. Fevret. 

7 octobre 1907. 


SEANCE DU 13 DÉCEMBRE 19(E 

La séance est ouverte à à heures et demie, sous la [)ré- 
sidence de M. Senaht. 

Etaient présents : 

MM. Aï-lotte de la Fuye , Basmadjian , Général de Beylté , 
Bourdais, Büuvat, Cabatoî<., C.habot, Goedes, Combe, 
Decoordemanche , Dussaud, jjuvAL, Faitlovitch, Fevret, 
Fossby, Fodcher, Guimbt, Halévy, Huart, Mayer-Lam- 
bert, Ernest Leroux , Isidore Lévy, Maglër, Meillët, Pé* 
rier, Revillout, Schwab, Thureau-Dangin, Vinson, 
membres ; Finot, secrétaire par intérim. 

Sont admis comme membres de la Société ; 

MM. DE Genouillag, demeurant h Paris, me du Cherche- 
Midi, 118, présenté par MM. Allotte de la Fuÿc et 
ThureauDangin ; 

Paul Boyer , proleyseur à l’Ecole des Lances orien- 
tales vivantes , demeurant à Paris , rue de Bour- 
gogne, 54, présenté par MM. Meillet et Syl- 
vain Lëvi. 

V 

M. le Président fait part à la Société de la mort de 
M. von Mehren , professeur de langues orientales à PUniversité 
de Copenhague , et se fait l’interprète des regrets de ses con- 
frères. H communique les invitations adressées à la Société 
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pour le neuvième congrès de géographie et pour le congrès 
des sociétés savantes en 1908. 

Lecture est donnée de lettres de MM. Guimet , de Caslries 
et 13 asmadjian , demanjdant le concours de ia Société pour 
difFèrentes publications Ces demandes sont renvoyées au 
Bureau cpii les examinera de concert avec la Commission 
des fonds. 

Il est procédé au renouvellement de la Commission du 
Journal. MM. Barth , R. Duval, Halévy, Hoüdas, Syl- 
vain LT:vr, membres sortants, sont réélus. 

M. Allotte de i.a Füve offre à la Société son travail sur 
les sceaux de Lougalanda et de sa femme Barnamtai'ta; 
M. BouvaA' présente sa notice des manuscrits arabes de la 
Société relatifs à l’Espagne; il offre en outre, au nom de 
\f. Le Chatelîer, une inscription provenant d’une mostjuec 
( hinoise , ainsi que plusieurs piè(‘es concernant le chemin de 
fer du Hedja?; M. Faîti.ovitch offre son Recueil de proverbes 
abyssins et une étude sur les Falacbas. 

M. Halévy appelle l’attention de la Société sur le grand 
intérêt des tablettes de comptabilité anzanites publiées der- 
nièrement par le P. Sclieil. Peu antérieures à la domina- 
tion des Achéménides, ces tablettes offrent pour la pre- 
mière fois le nom de la Perse [Parsir) et même celui d’une 
ville, Marzapana, dont l’étymologie perse «garde-fron- 
tière » n’esl pas douteuse. On y v^oit également émerger le 
personnagK nommé Ayanaka, que M. Halévy a signalé dans 
un sceau anzanite [Journal asiatique^ 1880) ctunme étant 
d’origine perse et duquel il a conclu que les Perses se ser- 
vaient de 1 anzanite avant liinvention de leur propre écri- 
ture par Darius. Le point le plus intéressant, c’est que le 
nom jadis incompréhensible du roi partl\e, Kamnashirès, 
se ramène à une composition anzanite constatée dans ces 
textes ; ce qui confirme la lecture Kavnaskir que M. Halévy a 

^ 37, 
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proposée pour le groupe araméen sur les monnaies 

de ce roi. 

M. Halévy résume ensuile le contenu du papyrus ara- 
méen d’Eléphantine , publié par M. Sachau, de BeHin. C’est 
la copie d’une supplique que les prêtres juifs de cette ville 
avaient adressée au gouverneur perse de la Judee, Bagoès, 
pour obtenir la permission de reconstruire le tern])]e et 
l’autel qu’un stratège perse gagné par les prêtres du di(ui 
égyptien Khnoum avait détruit de fond on comble, dans la 
troisième année^ de Darius 11 (477-476 avant* J. -(].). l^a 
description de leur douleur est faite dans dc^s tonnes tou- 
chants : « Depuis trois ans nous portons des cilice», nous 
versons des larmes et nous jeûnons; nos lémmes sont comme 
des veuves, nous ne nous parfumons pas et nous ne buvons 
pas de vin » Les pétitionnaires relèvent ce fait* que leur 
lemple'fut construit au temps des rois égyptiens, et qu’il fut 
respecté par CaiDbyse lorsqu’il détruisit les lempli's dos 
dieux égyptiens. L’ini|)orlance historique de (es données 
est extraordinaire à plusieurs points de vue , car elles men- 
tionnent aussi le gouverneur de Samarie, Sanballat, et Jean, 
grand prêtre de Jérusalem. Le dieu juif est écrit Yahu 
et le sanctuaire est désigné par le mot acfora, employé sou- 
vent dans les versions targumiquiîs Ce mot a passé en san- 
scrit, sous la forme âgâra, sans doute en même temps (pu* 
l’écnture araméenne a pénétré dans l’Inde, vers 32 5 , à la 
suite de l’expédition d’Alexandre. 

M. ViNSON présente le premier numéro d’une revue de 
rinde du Sud : le Tainiliaà Antiquary. ^ 

Il fait ensuite quelques remarques sur les pagodes du Sud 
de l’Inde, et particulièrement de l’Jnde française. Ces pa- 
godes sont presque toutes çivaitê^ , mais le dieu qu’on adore 
dans chacune d’elles est une forme de Çiva investie de 
fonctions spéciales , qui rappellent sans doute des cultes po- 
pulaires antérieurs. Il serait intéressant de rechercher sous 
les variétés du çivaisme actuel les traits caractérisiiqu(*s de 
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res religions indigènes. Les principales pagodes qui se 
trouvent sur le territoire français sont celles de Tirunallar, 
près de Karikal, et relies de Villenour et dç Bahour, situées 
respectivement à i 5 et 2.'^ kilomètres de Pondichéry. A 
VilîenouF, on adore le. dieu K.âinira, cpii donne la fécondité 
aux femmes. La légende du sanctuaire, qui est, comme à 
l’ordinaire, sous forme de purâna, raconte l’histoire de la 
bayadère Sarvâûgasundari , qui eut un tiK d’un prince ren- 
contré au retour de son pèlerinage à Villenour. Un manu- 
scrit de l’d lÿ])liothèque nationale donne les images des divi- 
nités ^adorées, dans le Sud : parmi ell(‘s ligure celle de 
Kàmîça^ 

MM. Guimei' et Skxakt fon! qucdques observations. 

M d nui\KATT-D\X(n\ , s’appuyant sur des textes récem- 
ment publiés, propose, pour les trois premières dynasties 
babyloniennes, les dates suivantes : 

!" D\NASTiK. — bo 4 ans * de 2232 à 1929. 

2*' mxASTiK. — 568 ans au Pays de la Mer .^d’environ 
'>o 85 à environ 1718; environ 167 ans à Bahylone : de 
1928 à environ 17G2. 

5' nvNAsru:. — 676 ans : (reiiviron 1761 à (Miviron 1 186. 

La séance est levée à 6 heures. 


OLVRAGKS OFFERTS À LA SOEIÉTÉ. 

Far les Am élus; 

K. Z/ir Tcchiih lîei deii Aruhcrii (fAtrait). — 

Ei’langen , ] 906 ; in-8". 

— l hcr Al Fàrabi’s Aufzâhlimg der Wissefif^chajïen [De 
Scinilh<i] (Extrait). — Krlai^um, 1906; in-8\ 

— Ziir Alchemié bei dcii Araheni (Extrait). — Leipzig, 
s. d. , in-8". 

— Uher die Réflexion und Umhiegviiçj (Tes Lichtes von "Na- 
’sîr ;1 Din al Tusi (Extrait). — Halle a. S., s. d.; in-12. 
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L. Bouvat, Sur quelque:, wanuscrits de la Société Asiatique 
relatifs à l'Espagne (Extrait). — New York, Paris, 1906; 
in-S”. ' , 

A. Barth. L'Inscription P du Chapiteau des Lions de 
Mathura (Extrait). — Paris, 1907; in-8". 

A. Baux. La Moallaka d'Imrou d-Kaïs, suivie do la 
douzième séance de Hariri. . . — Paris, 1907; in-8”. 

S. Egoroff. Bouddha - Çakya - Mouni , personnage histo- 
rique, . . Sa vie et ses prédications. Deuxième édition. - 
Paris, 1907; pel. in-8°. , 

E. Vassel. La littérature populaire de^ Israélites tunisiens, 
i'asc. IV et dernier. - Paris, 1907; in-8". ^ 

— Note sur quelques stèles puniques (Extrait). ~ S. 1 . n. d. ; 
in-8“. 

Général de BEvr.iÉ. Fouilles à Pronie [Birmanie], (Extrait ). 
— Paris, 1907; in-8®. 

Ch. Cf-EKMO\T- Canne uj. Recueil d' archéologie orientale, 
VIII, 6-9. — Paris, 1907; in-8”. 

J. FAiïLOvrrcu. Proverbes abyssins traduits, expliques et 
annotés. — Paris, 1907; in-B®. 

— 7.06 Falachas d’après les explorateurs (Extrait). - Fi- 
renze, 1907; in-8®. 

Adiotte de la Fuye. Les sceaux de Lougalanda et de sa 
femme Barnamtarta (Extrait). — Paris, 1907; in- 4 ‘’. 


Par les Editeurs : 

Revue du Monde Musulman, n" 10. — Paris, 1907; in-S'’. 
Revue critique, /[ i ® année , n"* /i h-ZiQ. — Paris . 1 ^07 *, in B". 
Fauidu ’D'Dîn 'Attah. The Tadhkiratu 'l-AwUya (Second 
Part), edited by Roynold A. Nicholson. — London, Leido, 
1907; in-8°. fc 

Le Muséon, Vf II, 3 - 4 . — Louvain, ijo?; in-S”. 

Revue indo-chinoise , 65 - 68 . — • Hanoi, 1907; in-8". 

Revue archéologique, septembro-octobre 1907. - Paris, 
1907; in-8”. 
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P. Carus, The Dharma, or ihet Religion of Eiiîightenmeht. 

— Cliicago, 1907; in-16. 

— The Philosopher s Martyrdom, a Saiyi^e, — Chicago, 
1907; P t. in-8“. 

D. Nevmark. Geschichle der judischen Philosophie des Mît^ 
telalters. — Berlin, 1907; in-8“. 

E. B. CowELL. The Jdtaka, . . trandated from thc Pâli hy 
varions hands , vol. VL — Cambridge, 1907; ir^8^ 

The Meiaphysicul Magazine, XXL 7-8. — New York, 
1907; in- 8;. 

Revue sémitique, septembre 1907. — Paris, 1907; in 8“. 

Indian Thought, 1 , 3 . — Allahabad, 1907; in»8“. 

U Avenir du Tonhiri, 17-23 octobre 1907. — Hanoi, 1907; 
in-fol. 

The Tjtmilian Aniiquary, n® 1. - Trichinopoly, 1907; 
m-8®. 

The American Journal of Philology, n" 111. — Baltimore, 

1 907 ; in-S^*. 

Par la Société : 

Journal asiatique, septembre-octobre 1907. ~ Paris, 1907; 
in-8^ 

Analecta Boliandiana, XXVl, 4 . — Bruxelles, 1907; 
in-8^ 

BuUelin de l’ Academie impériale des Sciences de Saint-Pé- 
tersbourg, n®’ i 5 -i 6 . — Saint- Pclersbourg, 1907; inVC. 

Ateneo, octobie 1907. — Madrid, 1907; in-S®. 

Bataviaasch Genoofschap van Kanston en Wetcnschappen, — 
Tijdschri^t, L, 1. — Rapporten * van de Commissie, igob- 
1906. — Batavia, 1907; in-8®. 

Trajisnctions of the Asiatic Society of Japan, XXXV, 1. — 
Tokyo , 1 907 ; in-8®. ^ 

Transactions and Proceedings of the American Philologîcal 
Association, 1906. — Boston, 1907; in-8®. 

The Geographical Journal, XXX, 6. — London, 1907;-' 
in-8“. 
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Bulletin de littérature ecclesiastique, novembre 1907. — 
Paris, 1907; in-8“. 

Atti délia R. Arcademia dei Lincei. — Notizie, IV, 5 - 6 . — 
Roma, 1907; m- 4 ®. 

Jm Géographie , XVI, 4 - 5 . — Paris, 1907; gr. in-8®. 

American Journal of Semitic Lang nages and LiteraUires, 
XXIV, 1. — Chicago, 1907; in-8®. 

Par le Ministère de l'Instruction publique 
ET des Beaux-Arts : 

« 

Nouvelles Archives des Missions scientifiques , XIV, 3 : XV, 2. 
— Paris, 1907; in-8". 

Journal des Savants, novembre 1907. — Paris, 1907; 
ln- 4 ". 

Par le Gouvernement Jndien ; 

List of Sanskrit and Hindi Manuscripts purchased. . . ami 
depositedin lhe Sanskrit College , Benares , 1906. -- Allahahad, 
1 907 ; in-8“. 

Report of a Second Tour in Search of Sanskrit Manuscripts 
made in Rajpniana and Ccntralindia , 1904-1906, by Shiud.vh 
R. Bhandarkmi. -- Bombay, 1907; in 8®. 

Annual Report on the Search for Hindi Manuscripts for fhe 
year 190 ^, by Syamsitnüar Das. — Ailahabad, 1907; 
in-fol. 

Par le Séminaire des l\ngües orientales de Berlin : 

Mitteilungen , Jahrgang X (Oslasiatischo, W estasiatische 
und Afrikanische Studien). — Berlin, 1907; 3 vol. in-B®. 

» 

Par l\ «Biblioteca Nazionale Centrale» de Florence : 

Bollettino delle puhhlicazioni italiane ricevute per diritto di 
stainpa, nurn. 83 . •— Firenze, 1967; in-8®. 

Par L’UNiivERsiTé Saint-Joseph a Beyrouth : 

Al-Machriq, X, 22-23 Beyrouth, 1907; in-8®. 
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M, BuoomfieIjD. a Vedic Concordance j heintj an alpkabetic Index 
tû every line of every stanza oj the jmfdished Vedic literatarc and 
io the lituryical formulas thercof. that U an Index to the Vedîc 
Montras f tmgether witit an account oJ their variations iii the dij^ercnt 
Vedi(i books (Harvard Oriental Sériés» vol. X). — Cambridge, 
Massa<5jîusetts » 1906. 

Après quinze ans d un labeur qui fui sans doute toujours 
pénible vi:^la minutieuse attention qu’il exigeait, M. Rlooin- 
üeld vient de publier sa Vedic Concordance. Eu avril 189'i, 
dans le Journal of the American Oriental Society, vol. XV, 
p. crxxiii, il avait annoncé ce répertoire comme la troi- 
sième partie d’un travail, qui une fois achevé, s’il l’est 
jamais, comprendrait en outre un index verbal des Védas 
ainsi qu’un index des idées. Je ne sais si M. Bloomfield 
poursuivra son œuvre selon le plan qu’il avait ainsi tracé, .le 
laisse de côté l’index des idées, pour lequel les temps ne 
sont pas encore réalisés et qui contiendrait, je crois, trop 
d’élements d’interprétation, donc arbitraires et subjectifs. 
Mais il me semble que l’index des mots aurait pu s’unir 
d’une façon heureuse avec la concordance actuelle pour for- 
mer un répertoire définitif. 

Chaque ^mot, en effet, eût constitué une rubrique spé- 
ciale. Sous cette rubrique, chaque Torme casuelle ou per- 
sonnelle , suivant qu’il se fût agi de substantif^ ou de verbes, 
eût groupé autour d’elle , d^s l’ordre alphabétique du mot 
initial, tous les passages où elle se rencontre, soit pâda mé- 
trique , soit fonnule en prose. 

(Choisissons par exemple le thème agni et puisons dans la 
Convnrdance de M. Bloomfield. Il nous est possible de grou- 
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per des passages lels que tes suivants (il est inutile de rap- 
peler ici les réff^renees védiques ) : 


AGNT. 


SiNG. Nom, 


Acc. 

Ins. 

Dat. 

Gén. 

Loc. 

Voc. 


agann aqnir yathâiokam. 

agnih paresu sânusu. 

agnir agrc prathamo. 

agnis tat punar. 

ahocihy agnih sainidhü janànâm. 

abhibhür yajno abhibbùr agnih. 

i^o agnir agninâ. 

(levo agnih svistakrt. 

agnim yajnesu pürvyam. 
âpo agnim pra binuta de, 
ny agnim jâtavedasam. 
idam aliam agninâ devena etc, 
isto agnir agninâ. 

agnaya â vrçcale ’dadal. 
agnaye pîvanam,. 

agneh samid'asi. 

agnes tanûr asi. 

yad agneh sendrasya etc. 

agnâu jyotir jyotir agnâu 

agnâv agne. 

yad agnâu sûrye visam. 

agna â vaba. 
agne juçasva no bavib. 
apsv agne sadbis ^va. 
avâ no agna« ûlibliib. 
payasvân agna â gabi. 
yad agne martyas Ivam. 


De môme que la formule : ^ 

isto agnir agninâ 

est ici déjà deu^ fois répétée, pareillement le dernier pâia 
cité : 


yad agne martyas tvam , 
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par lequel s'ouvre la stance üS Ale Bifj -Veda iq, ae 

retrouverait sous les rubriques des pronoms tvam et ya , 
ainsi que sous celle de martya. 

On comprend quelles proportion ^ atteindrait un ouvrage 
de ce genre. Tl y faudrait plusieurs volumes. La Vedic Concor- 
dance de M. Bloomfield n'en exige qu'un, mais un respec- 
table in- 4 '* de 1078 pages. L’auteur, en effet, n’a pas épargné 
sa peine. 11 a dépouillé ligne par ligne, phrase par phrase, 

1 19 ouvr.ages védiques ou ayant rapport au Veda, depuis les 
Samhitâs jusqu'à des textes variés, comme le Mahâbhârata, 
la Bhhgavad-gitâ et même le Mahâbhâsya. Son œuvre est 
donc,* (!bmme il le dit, un Index des Mantras védiques; 
ajoutons , de tous les Mantras védiques. 

La valeur d’un pareil index est inappréciable , non moins 
que sa po*rtée. S’il avait etc publié, ne fût-ce qu’il y a une 
vingtaine d’années, je suppose qu’il eût permis d’éviter plus 
d’une erreur, de corriger certaines assertions et de contrôler 
quelques hypothèses. Grâce à cette concordance, en effet, 
on voit tout de suite à quelle occasion et dans quelle place 
une formule* donnée apparaît dans la littérature si copieuse 
des Brâhnianas et des Sûtras. De la sorte on se rend un 
compte exact du rôle liturgique et de la signification rituelle 
des Mantras. L’exégèse védique est donc maintenant en 
possession d’un incomparable instrument de travail et de 
recherche. La Concordancf* de M. Bloomfield est , à vrai dire , 
la clef de l’interprétation des Védas. 

Mais cet ouvrage ne sera jias utile .seulement aux spécia- 
listes de l’histoire religieuse et de la mythologie védiques. 
Car, d’un^autre côté, il apporte au linguiste une riche mois- 
son de termes et de phrases, soit en prose, soit sous forme 
métrique, qui sont autant d’archaïsmes et représentent les 
plus anciens spécimens que^’on possède d’une langue indo- 
germanique. 

En ce qui concerne la manière dont la Concordance 
a ét(' connue et réalisée , on ne peut formuler que des éloges. 
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C’est ainsi que les moindres variantes dans les formules sont 
indiquées dNine façon aussi claire que simple. 

Je regrette cependant que l’anusvâra ait été traité d’une 
part avec sa valeur absolue (devant les semi-voyelles , les 
silTlantes et l’aspiration), et d’autre part comme l’ëquivabuit 
d’une nasale d’un ordre donné. Il en résulte, je le crains, 
quelque trouble dans l’ordre alphabétique. Tl eût été, ce me 
semble , plus logique de considérer l’anusvâra comme iden- 
tique à lui-même dans tous les cas. A ce titre, les dc'ux 
premières références seraient à lire dans l’ordre suivant : 

arnçatp na pratijânate , 
arnram vivasvantam brümah , 

tandis qu’elles sont enregistrées dans l’ordre inverse. 

11 en est de même du visarga. On trouve par ex^*mple une 
série de formules dans lesquelles le terme agnih est suivi de 
mots commençant par k et parp; ensuite, onze pages plus 
loin, on renconire le même terme agnlh suivi cette fois de 
mots ayant s pour initiale. Ici encore, à mon avis, il eût été 
préférable de réunir les deux séries de formules en agnih. 

Ce n’est là d’ailleurs qu’un minime inconvénient , et c’est 
le seul, si je ne me trompe. M. Bloornlield a dû rédiger son 
manuscrit avec le plus grand soin, car l’erratum esl réduit 
à sa plus simple expression : une page et demie seulement 
d’additions et de corrections par rapport à un total de 
1078 pages de texte. Enfin l’exécution matérielle du volume 
a été surveillée par M. Lanman lui-même qui , nul n’en 
ignore aujourd’hui, est un éditeur sans égal. 

M. Bloomfield dit quelque part dans sa Préface qu’il a 
foi dans l’avenir des études védiques. 11 a raison , car en 
publiant sa Vcdic Concordance il a donné lui-même aux exé- 
gètes et éditeurs de demain l’upique moyen de faire œuvi’e 
solide et précise. Son œuvre h lui fut toute d’abnégation : 
elle mérite d’autant plus la reconnaissance des védisants 
actuels et futurs. 


A. Guérinot. 
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L'ASTRONOMIE CHINOISE. 

J)^ns ic fascicule de juin 1907 ^ des Archives des Sciences 
physiques el naturelles qui forment la parlée scuentifique de la 
Bibliothèque Universelle de Genève, notre confrère, M. Léo- 
pold de Saussure, a donne une continuation aux études 
d’aslrononiie chinoise qu’il avait déjà publiées dans le 
T'oung Pao et la Revue générale des Sciences. Sous ce titre : 
Prolégomènes d’ Astronomie primitive comparée , il a repris les 
Iravau* si refnarquables , et injustement décriés, de Biol sur 
celte question. Ses recherches l’ont amené aux conclusions 
suivantes : C’est en se tournant vers le Nord que les (Chinois 
sont arrivés à la connaissance du méridien ; leur astrono- 
mie doit à*(les considérations horaires et diurnes le caractère 
équatorial qui la distingue depuis tant de siècles ; leur astro- 
nomie annuaire est issue de l’astronomie diurne; étant équa- 
loriale, elle sati.-»fait à la fois aux considérations diurnes et 
annuaires, tandis que l’astronomie écliptique ne peut s’adap- 
t(îr qu’à ces •dernières seulement. 11 fallait, pour mener à 
bien un travail semblable, être un astronome expérimente 
et posséder une connaissance approfondie de la langue chi- 
noise ; M. de Saussure a alFirmé, par là, sa valeur comme 
sinologue et comme mathématicien. 

Lucien Bouvat. 

* Pa^cs 537-557. 
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RECUEIL D’ARCHEOLOGIE ORIENTALE 

PUBLIÉ PAR M. CLERMONT-GANNBAU, 

( PARIS, B. LEROUX.) 


TOME VIII, LIVRAISONS 2 - 5 . ( Janvier-.luillof 1907.) 

SOMMAIRE. 

S 1. Topographip de la Jérusalem antique. — S Traditions 
arabes au pays de Moab. — S 3. LégendeSs %ur ras*ouetle. 
— S 4. Le sépulcre de Abedrapsas. — S 5. Sur le« inscrij)- 
lions du Lucius Furrinae, — S 6. L’antique nécropole juive 
d’Ale.\andrie. [Les planches U à V seront publiées dans le fas- 
cicule suivant,) - - S 7. Forgerons, poètes et musiciens. — 
S 8. Fiches et notules Le Lybien Zabo, fils de Nargranus. 
- Le Syrrnaeon nabaléo-arabe. - L’acrlainalion liturgique 
- Nonna et Steplumos, de Alla. - Inscription ro- 
maine de Djerarh. - L’higoumène Elias et l’église dé Sainl- 
Tbéodore. ~ Nicias. - Inscription palmyrénieime. 
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